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PAr  Lettres  Patentes  du  Roy,  données 
le  neuvième  jour  de  May,  l’an  de  grâce 
1^7*  lignées , Par  le  Roy  en  Ton  Confeil, 
Lemire  ; Et  fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune.  Il  eft  permis  à nôtre  bien  amé 
Pierre  R|chelet  Avocat  en  nôtre 
Cour  de  Parlement  à Paris,  de  faire  impri- 
mer, vendre  &c  débiter  par  tout  nôtic 
Roiaume,  un  Livre  intitulé  : Les  plus  belles 
Lettres  des  meilleurs  tuteurs  François 
avec  des  Notes , pendant  le  temps  & efpacc 
de  fix  années  confecutives , à compter  du 
jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer 
pour  la  première  fois  > & défenfes  font  fai- 
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d’amende , de  confilcation  des  Exemplaires 
contrefaits  , & de  tous  dépens,  dommages 
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Et  ledit  Sieur  a cédé  & tranfporté  (bn 
droit  du  prefent  Privilège  à Michel 
Brunet,  Marchand  Libraire  à Paris, 
fuivant  l’accord  fait  entr’eux. 

Regiftrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
le  S.Ottobrc  1697.  Signe,  P.  Aubouyn, 
Syndic . 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois,  le  10.  jour  d’ Avril  16? 8. 
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sg  A plupart  font  des 
S Satires  * mais  ils  n’en 
lÈKilrf  favent  pas  bien  faire  : 


Ils  croient , que  dire  des  in- 
jures , ccft  être  un  agréable 
Satirique  : Ils  fe  trompent  -0 
on  ne  blâme  que  les  défauts 
<jui  méritent  d’être  blâmez  ; 
& encore  s’en  faut- il  rire  d’un 
air  délicat  & ingénieux.  Inju- 
rier grofliérement  quelqu’un, 
c’cft  faire  une  Satire  contre 

Tmc  II . A 
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foi- meme  ; ôc  dans  cette  pen- 
sée je  ne  réponds  point  à ceux 
qui  m’ont  injurié  *r  parce  que 
les  injures  qu’ils  m’ont  dites, 
retombent  fur  eux  j & com- 
pofent , avec  efprit , leur  Satire 
aufli  agréable  que  je  faurois 
jamais  le  £ouhairer. 


t 


y r ■ 


I 


S3dTIR..I®UEt  f 


A MONSIEUR.  **>££• 

/ première*, 

‘Contre  une  mauvaifi  haleine . 

T E n’ai  pu  fouffrir  plus-long-tcms 
J le  périt  Tgïtuffc  ****  : Il  fort  de 
Ion  nez  &c  de  fa  bouche , des  va- 
peurs qui  empoifonnent.  C’efi:  le 
plus-haïflàble  de  tous  les  mortels; 

j’ai  promis  à mesam  s,  de  ne  leur 
plus  mettre  devapt  les  yeux  un  ani- 
mai de  cette  ,odeur:  fqq  infirmité 
eft  à craindre:  Elle  fait  fuir  ceux 
qui  l’approchent  ; &:  l’on  ne  peut, 
fans  préfervatif,  tenir  contre  un  pu- 
nais  , fi  .vaip , &c  fi  infupportaUle.  \ 

i * i 
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£4  Vieille  Tartuffe. 

y livre  ). 

Cl.K- 

IL  faut.,  Madame  , que  je  vous 
fafle  Thiftoire  de  la  Vieille,  .que 
vous  prenez  pour  une  Sainte  j Elle 
cil  née  des  péchez  de  fa  mere  j & 
jamais  virginité  ne  dura  moins  que 
la  fienne Elle  en  a perdu  le  (buve- 
nir  ; mais  cçux  de  Ton  rems  afliirent, 
que  la  première  fois  qu’elle  lortit 
du  logis,  elle  trouva  au  retour  , fes 
gans , & fon  pucelage  à dire.  De- 
puis, comme  elle  devint  grande, & 
charmante , elle  fut  regardée  de  tou- 
te la  France , &C  vendit  cinquante 
fois  à la  Cour  ce  qtï’eUe  avoit  perdu 
1 l’école.  Enluitc  elle  connut  par 
expérience  , S'il  y a plus  de  plaifir 
avec  un  Juif,  qu’avec  un  Chrétiens 
& elle  paflfaainfila  fleur  de  fes  jours 
dans  le  vice.  Elle  joii,e*,à  cette  heu- 
re, un  autre  rôle  , & veut  faire 
croire  quelle  fe  réforme  ; mais.  Ma- 
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dame,  bien  loin  de  cela,  elle : Soli- 
cite les  autres  à faire  mal  -,  & il  ny 
a point  de  chaftcté  qui  lûi  échappe, 
fi  elle  ne  fe  fauve  dans  les  Ggirmeli- 
tes  : Elle  ne  fàuroit  fouffn^pHinc 
femme  garde  fon  honneur  j &c  clic 
en  eft  aufli  fâchée,  que  fi  on  lui  em- 
portoit  fon  bien.  C’elt  toutefois  la 
Sainte  que  vous*  canonifez  j & celle 
dont  vduscfperez  tant  de  miracles  ; . 
mais  je  la  connois  jufqu’au  fond  de 
famé , & vous  écris  ce  que  vous  en 
devez  croire. 


Satire  des  Femmes , (T  du 


Mariage. 


‘Balzac  !etf. 
premières 
1 ivre  j. 
t'ietc  it. 


GArdez , Moniteur,  vos  confeils 
pour  ceu#qui  n’ont  point  pris 
de  refolution  ; allez  perfuader  le 
mariage  à d’autres  : J'aime  la  folitu- 
de , &C  la  compagnie  : mais  il  me  fâ- 
cheroit  fort  que  l’une  ou  l’autre 
fut  perpétuelle  •,&  fi  mon  pere  avoic 

A-  iij 
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été  de  mon  fentiment , je  ferais  à» 
lieu  où  j’étois  avant  ma  naiflànce<r 
La  maitrefl'e  que  vous  me  voulez 
-donna^  eft  belle  ; mais  elle  ne  le 
fera  long- tems  : Elle  n’eft  point 
fottc  : mais  elle  a peut-être  plus  d’har 
bileté , que  n’en  doit  avoir  une  hem-  r 
nête  fille  : Elle  eft  riche  » mais  ma 
liberté  m’eft  plus  chere  que  toutes 
chofes  : &:  pour  me  faire  changer  de* 
deftein,  il  faudroit  un  exprès  com- 
mandement de  Dieu  y qui  me  pro- 
pofât  une  femme , ou  la  mort.  Les 
Dames  d’aujourd’hui  n’apprennent 
d’ordinaire  rien  de  nouveau  le  jour 
de  leurs  noces  j & comme  elles  font 
par-tout  des  malheureux , aufli-bien 
que  la  fièvre  , la  guerre  5 & la  pau- 
vreté, je  veux,  toute  ma  vie,  fonger 
à me  marier.  Je  ne  défire  point  être 
en  peine  de  comptft  les  cheveux  de 
celle  quej’épouferaï , de  crainte  qu’- 
elle n’en  fade  des  faveurs  à fon 
amant  ; ni  être  obligé  à craindre  que 
les  femmes  qui  viendront  la  voir , 
ne  foient  des  hommes  déguifez.  Je- 
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ne  faurois  foufïrir  qu’en  monabfence 
ils  boivent  elle  &:  Ton  Galant  à la 
faûté  de  leur  cocu  ; ni  être  le  fojet 
de  leurs  railleries  : ce  feroitpis  rfi  elle 
étoit  c halte  8c  fâcheufe;&:  que  jeu  lié 
de  joiir  8c  de  nuit  un  ennemi  qui  me 
fol  la  guerre  ; j’aime  mieux  le  vice, 
pourvu  qu’il  Toit  docile  que  la,  vertu 
farouche.  Mais  s’il  y a moïen , je  fe- 
rois  tres-aife  de  n’être  pas  réduit  à 
ehoifir  les  plus  petits  maux.  Il  n’y 
en  a point  que  je  n’eftime  grand  ; 8c 
l’exemple' de  nôtre  Voifin  me  fait 
peur  : Il  a mis  au  monde  tant  de 
muets  , de  borgnes,  & dc  boiteux, 
qu’il  en  pourroit  remplir  un  hôpital. 
Je  ne  veux  point  être  obligé  d’aimer 
des  montres  à caufe  que  je  les  aurai 
faits  j & je  me  pafïerai  aifémenc  d’a- 
voir des  enfans  qui  fouhaiteront  ma 
mort , s’ils  ont  de  la  méchanceté  ? 
qui  l’attendront  s’ils  font  fages  ; 8c 
qui  y fongeront  quelquefois , encore 
qu’ils  foient  fort  gens  de  bien.  Si 
ma  refolution  , direz-vous,  étoit  foi- 
vie,  fo  Mer  ne  feroic  point  couverte 

A iiij 
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de  Vaififeaux,  & la  Terre  deviens 
droit  un  affreux  défère  : il  eft  vrai  y 
mais  puifque  le  monde  ne  doit  pas 
toujours  durer,  il  vaudroit  mieux 
que  ce  fut  la  vertu  qui  le  fiift  ce’ffier, 
que  toute  autre  choie  :&  il  ne  fiau- 
roit  avoir  une  fin  ni  plus  belle,  ni 
plus  glorieufe.. 


A MONSIEUR 

DE  BALZAC, 

Théophile  lui  écrit  qu  il  ri*  point  de- 
conduite  ^qiïilajort peu  degenie j 
& quil  ejl  fins  reconnoijjance. 

VOus  êtes  coupable  y mais  , 
Monfîeur , on  fait  confidence 
de  vous  punir  : vos  maux  font  dignes 
de  compaflion , de  ils  obligent  à ex- 
Cufier  vôtre  chagrin,  &ù  la  haine  que 
vous  avez  contre  ceux  qui  fie  portent 
bien.  Vous  m’aviez  promis  vôtre 
amitié  à caufe  des  bons  offices  que 
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]c  vous  avois  rendus  j cependant 
vous  m’êtes  venu  quereller  jufqyes 
dans  le  cachot,  &:  me  braver  avec 
infolence ,.  à i'envi  de  mes  ennemis. 
Je  ne  me  pique  point  d’un  procéda 
fi  choquant,  ni  de  tout  ce  que  vous 
dites  contre  moi.  Quand  vous  me 
déchirez , vous  vous  puniffez  vous- 
même.  Vos  Lettres  fatiriques  • font 
compofées  avec  une  peine  incroïa- 
ble  } &:  vous  vous  châtiez,  en  les 
failant  i néanmoins , vous  appeliez  co 
pênehant  que  vous  avez  à dire  des 
injures , le  divertifTement  d’tin  mala- 
de i il  eft  vrai  ; car  fi  vous  étiez'  bien 
fàin,  vous  feriez  toute  autre  choies.^ 
vos  Ouvrages  entretiennent  votre  in- 
difpofition;  & fi  vous  continuez  d’é-~ 
crire , vous  ne  vivrez  pas  long-rems»  - 
Vôtre  efprit  ireft  point  fertile  , &r 
cela  vous  pique  contre  moi  j mais  fi  i 
la  nature  vous  a*  mal-traité , je  n'en -t 
fuis  pas  eau  fè.  Elle  vous  a chèrement: 
vendu  ce  quelle  a donné  à beaucoup  "> 
d’autres.  Encore  êtes- vous  bien-heiK'- 
reux,  qu’étant  né  pour  être  ignorant*, 

Av- 
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vos  foins  vous  aient  acquis  quelque 
teinture  des  belles  Lettres.  Vous  la- 
vez la  Grammaire  Françoife.  Le 
Peuple  croit  que  vous  avez  fait  un 
Livre  ; mais  les  Savans  difont  que 
vous  pillez  aux  particuliers.,  ce  que 
vous  donnez  au  public  ; & que  vous 
décrivez  que  ce  que  vous  avez  lu. 
S’il  y a de  bonnes  chofes  dans  vos 
Ouvrages,  les  honnêtes  gens  qui  ne 
connoilfeat  pas  ces  bonnes  chofes, 
ne  peuvent  vous  en  loiier,  & ccux- 
qui  les  connoilfent,  lavent  quelles 
ne  font  point  de  vous.  Vôtreftilea 
des  flateries  d’efclave 8c  dès  raille- 
ries de  boufomvous  traitez  d’égal,., 
des  perfomies  de  la  première  qualité , 
8c  vous  ne  vous  fouvenez  plus  de 
vôtre  naiflânee.  C’eft  une  faute  de 
mémoire  qui  a befoin  de  jugement. 
Corrigez-vous-cn  : vous  faites  une 
forte  vanité  de  vos  maifons,  8c  de  vos 
valets  -y  8c  cependant  qui  feroit  l’élo- 
ge de  vos  prédécelléurs , vous  ren- 
droit  un  mauvais  office.  V ôtre  vifo- 
ge,  ôc  vôtre  conduite- ont  quelque 
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chofe  de  vôtre  première  balïefTe. 
Au  lieu  de  me  témoigner  dans  mon. 
malheur  du  reffenciment  de  l’obli- 
gation que  vous  m’avez,  vous  n’avez 
penfé  qu’à  me  nuire  ; vous  me  haïflfez 
à caufe  que  vous  m’avez  offencé.  Si 
vous  aviez  été  allez  honnête  homme 
pour  vous  excufèr,  j’érois  allez  gé- 
néreux pour  vous  pardonner.  Je  fuis- 
obligeant,  & vous  êtes  lâche.  Je  ne- 
me  repens  point  d’avoir  pris  l’épée,., 
afin  de  vous  vanger  du  bâton  ?&;  jtr 
ne  dis  pas  cela  pour  me  piquer  de- 
bravoure,  ni  pour  vous  reprocher 
vôtre  poltronerie  î mais  pour  vous 
montrer  que  vous  deviez  vous  taire 
fur  mes  defauts,  puifque  j’avois  caché 
les  vôtres..  Je  ne  fuis  ni  Poète,  ni 
Orateur  , &je  ne  difpute  point  d’é- 
loquence avec  vous.  Vous  êtes  né 
plus  proche  de  Paris  que  moi..  Je* 
n’ai  eu  pour  Régens  que  des  Ecol- 
fôis  r &c  vous,  vous  avez  eu  des  Je- 
fuites.  Je  fuis  fans  finefléjje  parle 
fimplement,  5c  ne  fais- que  bien,  vi- 
vre. Ce  qui  m'acquiert  des  amis,.ô£ 
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vôtre  vie,  je  la  noircirois  entière- 
ment. Vous  me  parlez  de  mes  débau* 
ches,  & du  mal  que  m’ont  donné 
les  femmes  5,  priez  Dieu-  que  les  • 
Chirurgiens  ne  découvrent  jamais  cq 
qui  vous  fît  éviter  cehil-là  afin  d’en 
gagner  un  autre  > car  vous  êtes  un 
étrange  mâle  : &:  je  ne  m’étonne  pas 
que  vous  - médifîez  fi  * infolemment 
des  Dames..  Depuis  quatorze  ans  > 
que  je  vous  connois,  je  nai  point 
eu  d’autre  maladie  que  l’horreur  des 
vôtres  i &:  après  une  exa&e  recherche  * 
de  ma  conduite , il  fe  trouvera  que 
la  fréquentation  de  Balzac  fait  tout©  - 
ma  honte. 


A MONSIEUR  R.  [d’0A^ 

LE  fieur  Amelot  dont  vous  avez  ’ 
vu  les  Rapfodies  politiques,, 
pcrfecute  le  fèns  commun  : A les  » 
lire  on  fe  perfuadé  fags  peine  que  le" 
jugement  univerfel  na  été  prqmis  : 
que  pour  en.  faire  part  aux  performes- 
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qui , comme  lui , n’en  ont  point  eu 
de  particulier.  La  nature à cet  égard 
l’a  li  mal  traité  , qu’on  peut  afliirer,. 
que  quand  il  fortira  du  monde,  il 
en  fortira  (ans  rendre  l’elprit.  Il  tra- 
vaille pourtant , à ce  que  vous  dites,, 
comme  s’il  en  avoit:  mais  il  gâte  de 
telle  forte  ce  qu’il  fait,  que  cela  ne 
va  qu’à  montrer  que  fa  tête  eft  un 
pais  d’où  la  raifon  n’approche  jamais. 
Jugez  de  la  gloire  que  vous  aurez  à 
battre  un  II  chct  if  ennemi  j &s’il  ne 
vaut  pas  mieux  ; que  vous  vous  ap- 
pliquiez à compofer  quelque  choie 
de  bon  , qu'à  dégainer  contre  un  lï 
fot  animal.  Cro'iez  moi,  Monlicur,. 
ôc  comptez  que  je  fuis  &:  lêrez  toute 
ma  vie  à vous , Fr emons  , à Amjter*- 
dzm. 
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A MONSIEUR* 

Contre  celui  qui  prend  les  penféep 
des  autres. 

18' 

VOus  avez  tort , Monfieur , de 
vous  eftomaquer  que  le  bon 
homme  d’Aflouey  pille  nos  fenti- 
mens.  Il  n’en  ufe  de  la  force, que  parce’ 
qu’il  nous  eftime.  Ce  qui  me  cho- 
que le  plus  , eft  qu’il  attribue  à fon; 
imagination  les  bons  offices  que  lui 
rend  fà.  mémoire  j.  &:  qu’il  fe  croie  " 
l’Auteur  .de  mille  penfces  qu’il  n’a 
prifes  que  dans  nos  Ouvrages.  C’eft- 
un  véritable  Eco  y il  ne  dit  que  ce' 
que  les  autres  ont  dit  s &:  néan- 
moins^! eft  fi  fou,  que  lois  qu’il  nous 
copie  mot  à mot,  il  appelle  cela 
eompofer.  ]’en  ai  pitié  ; &c  je  fuis- 
fur  que  vous  en  aurez  pitié  auflL 
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A MA  DA  ME** 

Le  Nouve  lifte  ridicule, 

V Offre  purent  femble,Monfieurs , 
un  peu  trop  politique  , il  ne 
parle  jamais  que  du  Miniftere.  II  en 
romp  la  tête  à- des  gens  qui.ne  s’en 
fôucient  point  , & qui  d’ordinaire 
font  très  ignorans  decela.  H leur  en 
dit  toutefois  les  fentimens  ; &£  s’il 
trouve  une  perfbnne  qui  ait  été  à 
Paris,  & qui  lâche  comme  le  Loip- 
vre  eft  bâti,  il  ne  la  quitte  point,  qu’il 
ne  lui  aÿ  dit  cent  chofés  dontilin»- 
vente  pour  le  moins  la  moitié.  Com- 
me il  a l’efprit  vif,  & le  rayonne- 
ment agréable,  des  nouvelles  qu’ri 
fàit , il  tire  des  confequences  dè 
ee  qui  arrivera  i & fait  lur  le  champ- 
d’autres  nouvelles  qu’il  donne  pour 
vraies.  Il  a , parmi  cela  , toujours 
Monfîeur  le  Maréchal  à la  bouche  î ; 
il  Ic  met  dans  toutes  fortes . d’afïaires,' . 
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& rapporte  tout  à Monlieurlë  Ma» 
séchai.  A l’entendre,  le  Roi  ne  voit 
que  par  les  yeux , &:  ne  parle  que  par 
la  bouche  de  Moniteur  le  Maréchal. 
C’eft  fans  celle  Moniteur  le  Maré- 
chal par  ci , & Moniteur  le  Maré- 
chal par  là.,  &c  il  fe  plaît  tant  à en 
parler,  qu’il  ne  le  lbuvientrpoint  le 
pliîfc  fouvent  qu’il  nous  entretientd’ur 
ne  affaire  d’Etat  qu’il  imagine  pour 
nous  peindre  l’humeur,  le  train,  & 
l’équipage  de  Moniteur  le  Maréchal.. 
L’autre  jour  par  malheur , il  me  ren- 
contra au-  milieu  d’une  vilaine  rue,. 


où  après  quelque  difeours  auquel 
Moniteur  le  Maréchal  fut  mêlé , il 
me  fit  faire  avec  lui  deux  ou  trois 


grands  volages,  fans  que  nous  bou- 
geallions  de  cette  rue.  Ma  complai- 
sance me  coûta  cher  : j’eulfe  bien 

voulu  favoir  des  nouvelles,  avoir 
le  pied  moins  crotré...Tout  le  monde, 
direz-vous,  n’eft  pas  fi  peu  curieux 
que  moi  ; &:  les  chofes  qui  regardent 
l’E  tat , font  la  matière  des  plus  belles 
conycrfauons.  Il  eft  yrai  , mais  en> 
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eeci  il  fautfe  modérer.  Il  y a certai- 
nes nouvelles  qu’un  honnête  hom- 
me doit  lavoir  : & il  ne  faut  pas  être 
de  l’autre  monde  parmi  les  gens  de 
celui-ci.  Les  Chartreux  lèuls  doivent 
ignorer  certains  changemens  qui  ar- 
rivent. Mais  il  ne  faut  point  aufli  que 
la  curiofité  des  nouvelles  devienne 
une  paillon.  On  ne  doit  pas  s’err#>a- 
r a lier  de  toutes  celles  qui  courent,, 
ni  avoir  tant  d’empr  elle  ment  à les* 
débiter.  Si  le  Turc  fait  quelquepro* 
grés  en  Candie  , s’il  prend  quelque 
Vaifleau  Chrétien  vers  les  Darda- 
nelles, 11  les  Confederez  remüent 
dans  T Allemagne,  fi  la  mer  ruine 
quelque  digue  dans  la  Hollande,  vô- 
tre parent  s’en  afflige  comme  d’un 
malheur  domeftique , & tâche  d’en 
affl  ger  ceux  qui  l’écoutent.  Il  en 
débite  les  nouvelles  avec  des  ter- 
mes rechercliez  & magnifiques  ; de 
fl  feroit  marri  de  s’expliquer  comme 
les  autres.  Cependant  rien  ne  cho- 
que fi  fort  les  honnêtes  gens  que 
cette  fingularité  » de  en  tifer  de  la 
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forte,  c’efl  de  gaieté  de  cœur  vou-- 
joir  palier  pour  ridicule. 


A MONSIEUR  T** 

La  p/ufpart  des  Belles  font 
intere fiées* 


MA  foi,  Monfieur,  vous  avez- 
eu.  raifon.  Il  ny  a point  de' 
-plailir  d’acheter  le  plaifîr  fi  cher. 
Quand  on  a donné  fon  cœur  à une 
•Phi lis, elle  ne  doit  pas  demander  1 zi 
bourfe.  C’cft  icnverfer  l'ordre  établi. 
En  matière  de  fèrvices  rendus , le 
fervitçur  doit  être  paie,  &rnon  point 
la  Maitrefle.^  Je  vous  l’avois  toujours 
bien  dit,  que  ce  n’écoit  pas  pour  vos 
beaux  yeux  que  cette  Belle  vous 
témoignoit  tant  de  douceur.  Une 
autre  fois  vous  me  croirez,  &:  vous  ne 
vous  engagerez  jamais  à être  fi  hon- 
teufement  refufé.  Conlôlez  - vous 
néanmoins  y vous  n’êtes  pas  le  pre- 
paier  à.  qui  cette  difgracc  e£l  arrivées 
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La;  plupart  des  femmes  ont  toujours 
mieux  aimé  qu’on  leur  comptât  de 
^argent  que  des  fleurettes  : & il  leroic 
plus  vrai:  de  dire  point  d'argent», 
point  de  Philis  j;que  point  d’argent,, 
point  de  Suifle.  C’eftune  maudite 
coutume  qui  depuis  lortg-temS  a pris* 
racine.  Pour  vous  le  prouver,  &£  ' 
vous  conloler , je  vous  raconterai- 
une  Hiftoriette.  Vous  vous  louve- 
nez  , Monlîeur , ou  vous  devez  vous 
fou  venir  de  ce  beau  parleur  de  guer- 
re , Demoftcnc  qui  en  donnoit  a 
garder  aux  peuples  & à la  NoblefTe;* 
& qui , avec  fon  caquet  y failôit  en- 
rager le  Roi  deMacedoine;  Au 
même'tems  que  ce  Harangueur  flo- 
rüToit  à Athènes  , il  y avoit  une  cer- 
taine Laïs  à Corinthe  : 8c  la  beauté 
de  celle-ci  n’étoit  pas  moins  en  cré- 
dit , que  la  Rethorique  de  celui-là.  Il 
n'y  avoit  point  de  coeur  à l’épreuve 
des  charmes  de  Laïs  , non  pins  qu?à 
l’épreuve  de  i’éloquence  de  Demo- 
ftene.  Ils  avoient  tous  deux  cela  de 
commun, qu’ils  travailloientpour  le 
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public.,  quoique  d’une  manière  diffe- 
rente. }e  ne  iàis  pas  comme  Dé- 
moli en  e en  ctoit  récompensé  j mais 
pour  Laïs,  elle  avoit  coutume  de  fe 
tien  faire  païet.  Elle  n’étoit  point 
de  celles  dont  la  chair  eÛ  au  plus 
offrant#  dernier  enchériffeur.  Ses 
faveurs  létoient  taxées , mais  à fi  haut 
prix.,  qu’elles  donnèrent  lieu  à ce 
proverbe,  qu'il  n'étoU pas  permis  à. 
t»ut  le  monde  d'aller  à Corinthe.  £)e~ 
rnofteae  à qui  la  Renommée  avoir 
appris  la  beauté  de  Laïs , crut  que  le 
proverbe  n ’étoit  pas  pour  lui , # que 
cette  fameufe  Courtifane  ne  pour- 
roit  réfifler  aux  charmes  de  fes  paro- 
les. Il  écrit  dans  cette  créance  à 
Laïs  qui  ne  cherchoit  que  pratique* 
Laïs  lui  fait  réponfe.  Il  s’échauffe 
dans  fon  harnôis,  quitte  Athènes,# 
court  à Corinthe.  Je  n ai  pas  bien 
i çu  fur  quelle  voiture:  mais  apparem- 
ment un  amoureux  comme  lui , prit 
la  pofte , fi  poïle  y avoit  en  ce  tems- 
là.  A fon  arrivée,  il  fe  fait  frifer  ÔC 
poudrer.  Il  prend  du  linge  hlanc  s 
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,&  fe  croïant  plus  beau  qu  Adonis, 

;va  voir  celle  qu’il  croïoit  plus  belle 
que  Venus.  Il  la  trouve  plus  char- 
mante qu’il  ne  fe  rétoit  imaginée, 
Ilsemprefleauprés  d’elle.  Il  déplie 
fes  lieux  communs , & étale  tous  les 
raffinemens  de  Ton  éloquence.  Il  lui 
conte  fleurettes , &:  lui  dit  cent  jolies 
chofes  : mais  tout  cela  aux  oreilles 
de  Laïs  n’eft  pas  dire  d’or.  Quand 
,il  f»t  queftion  de  terminer  l’affaire^ 
on  lui  demanda  dix  mille  drachmes 
qui  font  de  nôtre  monoïc , ma  foi 
je  ne  fai  pas  combien  : ornais  je  m’i- 
magine que  c’étoit  une  grofle  fom- 
me.  Cette  propofition  étourdit  ft 
fort  le  pauvre  Demoftene , qu’il  en 
demeura  quelque  tems  interdit.  En- 
fin il  rengaigna  aufli-bien  que  vous \ - 
les  mouvemens  de  Ion  amour  , &: 
répondit  en  fe  retirant,^  Dieu  ne 
• plnife  que  fachette  fi  cher  un  repenti  fi 
On  a furieufement  philofophé  ftir  c'è 
mot  de  repentir  : mais  les  plus  Sât 
Vans  ont  cru  que  Demoftene'  avoit 
entendu  ce  que  nous  appelions  lfc 
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mal  de  Naples , qui  s’appelloit  alors 
;dans  Athènes  le  mal  de  Corinthe,. 
<3uoiqu  il  en  foit, nôtre  amoureux  re- 
vint tout  confus  de  fan  voïage.  A (on 
retour  il  déclama  de  toute  fa  force 
contre  les  vices  durfexe  , mais  il  ne 
les  changea  point.  N’eR-il  pas  vrai, 
Monfieur , que  vous  voilà  en  quelque 
façon  fatisfait  : &c  que  l’avanture 
de  Demoftene  vous  confole  un  peu 
de  la  vôtre.  Ce  n’elt  pas  d’aujour?. 
d’hui  que  les  Dames  vendent  leurs 
faveurs.  Ceux  qui  font  les  beaux 
parleurs,  & qui fe  vantent  qu’il  n’cft 
nulle  juppe,  que  leurs  beaux  difcoürs 
ne  mettent  en  trois  ^>urs  à l’envers, 
font  des  gens  qui  prefument  trop  de 
lcurRhétorique,&:  qui  fou  vent  apprê- 
tent à rire.  Dix  piftoles  font  plus 
d’effet  fur  le  coeur  d’une  Belle,  que 
dix  mille  fleurettes.  L’éloquence , le 
mérite , & la  bonne  mine , ce  font 
des  monnoïes  que  les  Dames  ne  pren- 
nent plus  pour  argent  comptant. 
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A M O N S I E U R de  Ch.  ** 
Le  Bd  ridicule . 

‘ , t 

]’Ai  parles  Landestout  feul,  & 
durant  un  mauvais  teins  i c’eft  à 
dire  que  j’ai  fait  un  voïage  fort  trille 
& fort  pénible.  Mais  enfin  , Mon- 
fieur  , j’arrivai  hier  ici.  Apres  les 
embraffades , & les  comment  vous 
portez-vous , on  me  fit  nuettte  a ta- 
ble, & de  là  tres-à-propos  : car  dans 
les  Landes  j’avois  penfé  mourir  de 
faim.  Pendant  le  repas  on  m’apprit 
qu’il  y auroit  ufi  Bal  de  confequen- 
ce  ; &:  je  n’eus  pas  plutôt  rempli  ma 
bedaine,  que  j’y  allai.  Tout  ce  qui 
ctoit  clans  > cette  belle  AÛemblée  9 
ne  peut  paner  que  pour  franc  cam- 
pagnard. J’y  vis  quantité  de  jeunes 
gens, dont  les  habits  témoi^noienc 
extrêmement  leur  antiquité  par  le 
peu  de  rapport  qu’ils  avoient  avec  la 
mode  ; force  hauts  de  chaufTc  é- 

croits- 
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froits  fur  lelquels  il  paroifïoit  quel- 
ques rubans  couleur  de  feu,  gras, 
rcpalfez  au  fer,  &;  attachez  en  di- 
vers endroits  fans  aucune  propor- 
tion force  chapeaux  de  toute  for- 
te de  modes , linon  de  celle  qui 
court,  &:  cous  portez  de  la  manié- 
ré qui  déplaît  tant  à voire  Heroïne; 
force  rabats  de  Hollande,  quelques- 
uns  à paflcinens  ; mais  tous  remplis, 
ou  rehauflez.  Je  vis  même  desGa- 
lans  qui  s’étoient  parez  de  leurs  ha- 
bits d’efté,  parce  qu’ils  étoient  ac- 
compagnez d’un  miferable  pour- 
point de  taffetas,  ou  de  brocard  lui- 
fant  de  fine  graille.  En  un  mot  la 
falle  écoit  fans  tapilferie,  &:  éclairée 
de  douze  chandelles  qu’on  avoir 
plantées  dans  quelques  bâtons  croi- 
fez  qui  fiifoientlà  le  p.crlonnage  de 
chandeliers.  Pour  les  violons , il  ne 
s’eft  jamais  rien  entendu  de  fi  pi- 
toïable.  Une  oreille  un  peu  fine  au- 
roit  là  fouffert  comme  un  damné. 
Si  l’ami  Baptille  les  eût  entendus, 
il  auroit  pris  la  polie  fur  l’heure  pour 
Tome  II.  B 
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fuir  cent  licües  loin  d’une  fi  mifo 
ferable  harmonie.  De  citrons  doux, 
ni  d’oranges  de  la  Chine  , je  n’en 
vis  point,  ôc  la  collation  ne  fit  mal 
à perfonne.  Pour  les  femmes  de 
qualité,  j’entens  les  femmes  à taffe- 
tas, & non  pas  les  Dames  à carofle, 
j’en  vis  fort  peu  de  belles.  Mais  j’en 
remarquai  beaucoup  dont  la  phyfio- 
nomic  étoit  aflfez  friponne  , & fur 
le  vifage  defquelles  il  paroifibit  un 
certain  air  d’cnjoüement  qui  ne  dé- 
plaifoit  point.  Vous  ferez  étonné  fi 
je  vous  dis  que  les  Servantes  furent 
les  objets  qui  attachèrent  le  plus  mes 
yeux  : mais  vous  faurez  qu’elles  font 
ici  jolies , propres , éveillées  Sc  fou» 
pies  comme  des  Bafques.  Pour  les 
jeunes  gens  du  fexe  mafoulin,  il  y 
en  a peu  de  bienfaits  , mais  beau- 
coup qui  croient  l’être,  & qui  à for- 
ce de  faire  les  beaux  , font  ridicu» 
culcs.  C’cft  fur  ce  chapitre  tout  cc 
que  vous  peut  dire  vôtre  tres-hum«« 
ble  fervitcur. 
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A MADAME  * 

Le  gr and  P trieur  & le  Sot  Savant. 

A Vouez  que  ce  bel  Efprit  que 
vous  m’a  viez tant vante,  eft in- 
commode. On  vous  avoit bien  trom- 
pée,Madame, de  vous  en  avoir  dit  tant 
de  merveilles.  Personne  n’a  jamais  eu 
un  fi  étrange  flux  débouché  .-quand 
on  dit  un  mot  en  (a  prefence , il  s’i- 
magine qu’on  entreprend  fur  fes 
droits , & qu’il  n’y  a au  monde  que 
lui  qui  doive  parler.  Il  a tout  vu , 
tout  fait  ; il  îçait  tout , & fl  nous: 
l’en  croïons , il  lui  eft  arrivé  plus1 
d’avantures,  qu’aux  Héros  des  Ro- 
mans. Comme  c'eft  un  perfccuteur 
d’oreilles , je  ne  m’étonne  pas  qu’il 
lui  échappe  tantdemenfonges.  Pen- 
dant le  tems  que  nous  avons  été 
enfemble,  ilauroitété  impoiflblede 
les  compter.  Sur  tout  en  matière  d# 
Livres,  de  quoi  ne  fe  vante-r-il  point? 

/ Bi; 
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Il  a raifon  de  dire  quil  les  dévoré; 
c’cfl  ce  qui  l’empêche  de  les  digé- 
rer j &:  ce  qui  fait  que  fon'elprit  en 
retire  li  peu  de  nourriture.  Il  cite  à 
tons  momens  , 8c  il  a dans  la  tcte 
une  étrange  confufion  d’Hiftoires. 
Niais  bon  Dieti  1 M adame  , que  là 
fcience  cft  éloignée  de  la  manière 
dont  il  faut  favoir  ] & qu’il  lui  le- 
roit  plus  avantageux  d’être  un  hon- 
nête ignorant,  quun  favant 'liincom- 
rnode.  On  a pitié  de  lat  peine  qu’il 
fç  donne  à faire  de  méchantes  al- 
Jufions  j & à dire  de  baffes  équivoj 
ques.  Il  n’en  laille  échapper  aucune. 
Il  cft  continuellement  en  fentinelle 
pour  fiirprcndre  une  pointe  au  pa£ 
(âge;  &:  lorfqu’il  en  vient  à bout*  il 
rit  de  tout  fon  cœur , & on  le  cha- 
grine li  l’on  ne  rit  aufli-fort  que  lui. 
Quand  j’eulfe  eu  envie  de  devenir 
favant*,  voila,  juftement  l’homme 
qu’il  me  faloit  pour  m’en  dégoûter, 
iç  me  faire  aimer  mon  , ignorance, 
^•çonverfation  m’a  aufli  donné  tant 
d’ennui , que  rien  depuis  n’a  été  ca- 
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pablc  de  foulager  mon  chagrin. 
C’eft,  Madame,  dequoivous  afliire 

Vôtre  tres-humble , & tresT 
obeilfant  ferviteur. 

■ i ■» 


A MADAME  L.**. 

t , 


Satire  d’un  e/prit  greffier  1 
mélancolique . 


MOnfieur  N.  * a de  l’efpnc 
infiniment.  Son  cfprit  , on 
l’avoüe , eft  fubtil,  mais,  Madame, 
il  s’évapore  : &:  quand  il  aurait  moins 
de  ce  qui  éleve  , & davantage  de 
ce  qui  fixe  , il  n’en  vaudrait  que 
mieux.  Toutefois,  quelque  évente 
qu’il  foit,  il  eft  beaucoup  plus  agréa- 
ble que  le  mélancolique  B.  ***. 
La  fotte  retenue  de  celui-ci  eft  bien 
moins  fupportablc,  que  l’emporte- 
ment de  celui-là.  Le  brillant  eft  tou- 
jours beau,  lors  mêmes  qu’il  n’eftpas 
toujours  réglé.  L’on  peut  avoir  qucl- 

B iij 
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qucfois  de  l’cfprit  par  excès  i SC 
peut-être  que  d’en  avoir  trop,  c’eft 
ctre  plus  prés  de  la  folie,  que  de 
n’en  avoir  que  peu.  Pour  moi,  j’ai- 
me mieux  les  vices  qui  pechent  en 
excès, que  ceux  qui  pechent  en  dé- 
faut. La  témérité  eft  plus  noble 
que  la  poltronnerie,  & la  prodiga- 
lité que  1 avarice.  Quand  un  hom- 
me n’eft  pas  courageux  , ni  liberal 
de  la  belle  maniéré  , il  vaut  mieux 
qu’il  foit  téméraire  & prodigue  que 
poltron  & avare.  N’eil-il  pas  vrai» 
Madame , que  le  Comte  N.  * qui 
mange  Ion  bien  avec  honneur , pafte 
pour  plus  honnête  homme  que  le 
Préfident  D.  **  qui  le  conferve  fc 
vilainement  5 & le  Chevalier  N.  * 
qui  fc  bat  quelquefois  mal-à-pro- 
pos, n’eft-il  pas  mieux  venu  parmi 
les  gens  de  qualité,  queC.  ***  qui 
fc  laide  battre  avec  lâcheté.  Il  en 
cfl:  de  même  de  l’Efprit.  Il  femblc 
plus  avantageux  de  l’avoir  vif,  quoi- 
que mal  conduit , que  pefant , & bien, 
réglé.  Vous  dites  très  agréablement 
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^li’il  vau  droit  autant  entreprendre 
de  fixer  le  Mercure,  que  de  vouloir 
arrêter  la  vivacité  de  celui  dont  nous 
parlons.  Mais, pour  cela,  Madame, 
croïez  vous  qu’il  en  Toit  moins  efti- 
mable  ? Ne  favez-vous  pas  que  le 
mouvement  cft  naturel  à nôtre  elprit 
aufii  bien  que  la  legereté  ; & que 
plus  il  poflede  ces  deux  qualitez, 
plus  il  eft  ce  quil  doit  être.  J’aime 
les  emportements  &c  la  vivacité  de 
L.  * vous  avez  beau  dire  qu’il  s’é- 
lève fi  haut  qu’on  le  perd  de  vue. 
Les  animaux  qui  Ce  portent  en  l’air, 
valent  plus  que  ceux  *qui  rampent 
iur  la  terre.  Parmi  ceux-ci  l’on  trou- 
ve louvent  du  venin  -,  & parmi  les 
autres , il  ne  s’en  rencontre  prefque 
jamais.  Que  fi  cet  efprit  femble  un 
fleuve  impétueux  , c’eft  celui  du 
Nil  j &:  il  ne  fe  déborde  point,  (ans 
engraifler  les  Terres  de  fon  voifina- 
ge.  Ce  galant  homme  en  effee  poulie 
dans  (es  débordemens , cent  choies 
excellentes  dont  on  peut  faire  du 
profit  : mais  il  oblige  à rire  quand 
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il  s’abandonne  au  torrent  de  (à  veL- 
ne  poétique.  Il  n y a point  de  la- 
gefle  qui  vaille  une  fi  plaifante  fo- 
lie, &:  fi  vous  y faites  reflexion, 
vous  ferez  fins  doute  de  mon  lert- 
timent.  C’eft,  Madame  ** 

Vôtre  tres-humble  &c  tres- 
obeÏÏfant  ferviteur. 


A MADEMOISELLE  **. 

Son  ami  /’ A bhè  M.  * * eft  un 
dégoûtant. 

VOus  avez  beau  faire  , MacTe- 
moifelle  , je  ne  faurois  reve- 
nir de  l’opinion  que  j’ai  de  vôtre 
ami  l’Abbé  M.  **.  ]c  lui  trouv-e 
l’efpnt  milice  , les  fèntimens  bas , 
l’entretien  fade,,  les  inclinations  mé- 
caniques, &:  la  mine  dégoûtante. 
Il  n’y  a pas  un  quolibet  qu’il  ne  fâ- 
che, ni  un  méchant  conte  qu’il  ne 
veuille  dire.  Je  ne  vous  veux  point 


Digitized  by  Google 


Satiriques.  ^ 
de  mal  de  ce  qu’il  va  quelquefois- 
chez  vous.  Mais  j’aurai  de  la  peine 
à m’empêcher  de  vous  en  vouloir 
h jamais , quand  il  s’y  trouvera  , &: 
que  j’y  ferai  , vous  m’empêchez  de 
Ibrtir.  Dices-moi  de  grâce  , vous, 
Madetnoifelle  y qui  avez  de  l’efprit 
autant  que  dix  , comment  vous  pou- 
vez vous  accommoder  d’un  animal 
qui  en  a lipeuî  Vous  a-t-il  ditqueh 
que  chofe  de  fpirituei , lui  qui  n’ou- 
vre la  bouche  que  pour  faire  trem- 
bler toutes  les  oreilles  dont  il  eft  le 
perfecuteur  déclaré.  L’on  n’a  jamais 
dit  de  bonnes  chofés  où  il  a été  ,,qui 
n’aient  éré  falies  de  quelqu’une  de' 
(es  impertinences.-  Il  ne  va  point 
par  la  Ville,  quil  ne  ramaflc  tout  ce 
qu’on  y débité  de  plus  méchant 
pour  en  aflafliner  les  honnêtcs-gens 
de  qui  il  eft  le  fléau.  Si  vous  me 
confiderez  un  peu,;  délivrcz-moi  ,je 
vous  prie , de  fa  perlécution.  Sa  prc- 
fc nce  me  fait  trembler , &c  toutes  les 
fois  que  je  le  rencontre  , j’ai  peur  r 
&:  comme  il  vous  rend  des  vifltes 
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allez  frequentes , je  n’ofe  vous  aller 
voir,  de  crainte  que  fa  langue  ne  dé- 
robe à vos  yeux  le  fuccés  de  leur 
attentat.  Si  j’ai  à mourir,  tâchez  au- 
paravant de  me  faire  aimer  la  mort, 
comme  vous  m’avez  fait  aimer  la 
vie.  Il  ne  faut  qu’étaler  à mes  yeux 
tout  ce  que  les  vôtres  ont  de  char- 
mes , vous  m’accoutumerez  infenli- 
blement  à voir  l’appareil  de  mon 
trépas , comme  vous  m’avez  accou- 
tumé au  plailir  qu’il  y a d’être  le 
fefte  de  mes  jours , 

Vôtre  tres-humble  & très» 
obéilfant  ferviteur. 
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A MONSIEUR 

THOMAS  DE  LO  R MES* 
Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble. 

On  répond  par  de  bons  offices  à fisr 
injures. 

J'Ai , àla  faveur  de  mes  petits  Ou- 
vrages, tâché  de  faire  connoîtrer 
ce  que  vous  valiez  ; &:  par  bonheur 
j’en  fuis  venu  à bout.  Les  gens  de 
Lettres  de  Province  commencent 
à s’entretenir  de  vôtre  mérité  ; 8c 
ceux  que  j’ai  l'honneur  de  voir  * 
Paris , me  demandent  tous  qui  eft 
ce  Monjîeur  Thomas  de  Lormes,  donc 
vous  parlez  fi  avantageufement  > Hor 
!k>  ! leur  dis-je  d’un  air  qui  témoi- 
gne leftimeque  j’ai  pour  vous,  c’efè 
un  grand  Poete  , & un  grand  Ora- 
teur , le  Malherbe  du  Dauphiné  ? 
Sc  le  Patru  du  Parlement  de  Gre- 
noble : & pour  en  être  agréable* 
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blement  perfuadé,  vous  n’avez quà? 
lire  Tes  Oeuvres.  G’eft  , Monfieur, 
de  la  maniéré-  que  je  fàtisfàis  la  eu- 
riofité  des  Pcribnnes  Illuftresqui  veu- 
lent avoir  plus  de  connoitfance  de  ce 
que  vous  valez;  &vous  me  devriez 
favoir  quelque  gré  d’une  conduite 
£ obligeante.  Mais  au  contraire,, 
vous  jettez  feu  6c  flâme,  &:  vous  me' 
déchirez  par  de  fi  milerablcs  fatires, 
que  li  l’on  ne  voïoit  vôtre  nom  au- 
bas,  onpenferoit  quelles  fufientde. 
ces  barbouilleurs , qui  depuis  la  Ser- 
re ont  été  en  France.  Hé  « Mon-- 
fieur,  ne  détruifez  point,  par  de  mé- 
chantes pièces  la  réputation  où: 
vous  êtes.  C’eft  un  bien  fragile  que 
cette  réputation  y 6c  elle  vous  doit, 
être  d’autant  plqs  chere,.  qu’elle  vous. 
coûte  infiniment.  Travaillez,  je  vous 
en  conjure , avecefprit,ou  demeurez, 
en  repos  ; 6c  faites-moi  la  grâce  da 
croire  que  rien  ne  m’empêchera  der 
ccntinuer  avec  ardeur  à vous  faire. 
Voir  que  je  fins  de  toutemoname, 

V otre  tres-lmmble  ferviteur,  R_ 
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REFLEXIONS 

SUR-  LA 

LETTRE  CRITIQUE. 

* * 

E eara&erc  de  l’Ou- 
vrage Critique  cft  vif 
& délicat  : Il  ne  fau- 
roit  fans  cela  être  au  gré  des 
Connoiffeurs.  Mais  il  y fera , & 
on  le  tourne  fi  ingenicufemcnt3,  > 
qu’il  femblc  avoir  etc  fait  par 
un  efprit,  qui  paroifle  plutôt 
avoir  pris  l’interet  du  Public*, 
que  le  fîen  propre,  La  Criti- 
que en  effet  ne  doit  faire  voir 
aucune  animofàte  particulière,. 
Tout  s’y  reprend  fans  une  ai- 
greur apparente \ & il  faut  qu’il 
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hc  s'ydifcricn,  que  pour  in- 
ftruire  finement  celui , dont  on 
montre  les  fautes  j & que  pouf 
empêcher  qu’on  n’en  faffe  de 
pareilles  r On  donne  de  foli- 
des  raifons  des  chofes  qu’on 
n’approuve  pas  -,  & s’il  eft  bc- 
foin*  on  appuïe  ces  raifons  f 
d’autoritez  citées  d’un  air  a- 
grcablc,  & qui  découvre  adroi- 
tement lcsbcvûës  de  celui  qui 
cft  l’objet  de  nôtre  Critique, 


et  de  Critique.  fp 


A MONSEIGNEUR 

L’EVESQUE  DU  MANS. 

ECcfUr  , 
Lettres. 

Réflexions  far  une  Ode  de  A4  ai- 
nard , qui  commence  ; 

Alcipc^  rc vien  dans  nos  bois, 

L’Alcipe  de  Monfieur  McnarcÇ 
qu’il  vous  a plu  m’envoïer , mé- 
rite , Monfeigneur , toutes  les  louan- 
ges que  Vous  lui  donnez.  Je  l’ai  lu 
avec  beaucoup  de  reflexion  pour  l’a- 
mour de  vous,  & de  lui  -,  Se  à cette 
heure  que  vous  en  êtes  entêté , je  ne* 
iàurois  mieux  faire , que  de  vous  en- 
tretenir de  cette  agréable  le&ure^ 
Alcipe , revien  dans  nos  bois  ; 

Tu  n'as  que  trop  fuivi  nos  Rois  / 

£t  l' infidèle  efpoir  > dont  tu  fais  ton 
idole. 

Quelque  bonheur  que  conçoivent 
tes  vœux , 
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Ils  n'  arrêteront  pas  le  tems  tpuï 
toujours  vole , 

Et  qui  d'un  trifie  blanc  va  peindre 
tes  cheveux. 

L’auteur  a peut-être  choift  le  nom 
êhtAlcipe  pour  le  donner  au  Courti- 
fan , qu’il  convie  à la  retraite , à l’e- 
xemple de  Monfieur  d’Urfé  , qui 
apres  avoir  reconnu  des  vartitez,  te 
les  embarras  de  plufieurs  Cours  ,.fe 
retira  fur  les  bords  du  Lignon,  tey 
palîa  le  relie  de  fes  jours  dans  une 
tranquille  ebfcuricé. 

Et  l’infîdele  efpoir  dont  tu  fais  ton 
idole. 

Il  a été  dit  que  l’bomme  fe  failoit 
un  Dieu  de  fon  delir  , te  de  Ion 
inclination.  L’ Huomo  del  fuo  voler  r 
jüo  Dio  Ji  face  : mais  on  n'a  pas  dit  la: 
même  chofc  de  notre  efperance.  On 
en  a fkit,  au  contraire , une  des  cour- 
tifanes  de  la  Fortune. 

Ee  fpes , & albo  rata  f des  colit 
veiata  panno . . 

L’efperance  ell  prife  là  pour  la 
paÜoa  de  l’efpcrance , te  ici  pour 
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ïbn  objet ,,  qui  eft  le  bien  qu’on  e£ 
pere  : Or  le  bien  que  nous  cfpérons , 
eft  un  dieu  à qui  nous  facrifions 
nôtre  repos,  nôtre  liberté  & nôtre 
vie.  Nôtre  imagination  conçoit  ce 
bien  plus  grand,  que  nos  fens  ne  le 
trouvent  quand  ils  le  pofledent* 
L’efperance  fe  le  reprefente  tout  en- 
femble  ; & nous  n’en  joüifîbns  guéres 
que  par  petites  parcelles  r elle  fe  le 
figure  tout  pur , fens  incommo- 
ditez  qui  en  afîîégent  les  avenues  : &C 
là-defliis  eft  fondée  cette  humeur 
des  hommes,  de  confidérer  davan- 
tage l’avenir  que  le  pafté , &c  de  ré- 
garder moins  ce  qui  eft  derrière,  que' 
♦ ce  qui  eft  devant  eux.  Ainfi,  Tibère- 
reprochoit  àfonFavori , quifembloir 
fe  détacher  de  fa  perfonne,  & faire 
la  cour  à Caligula,  plus  foigneufe- 
naent  que  de  coutume  qu’il  préfé- 
rait le  Soleil  levant  au  Soleil  cou- 
chint  : me  voila  un  peu  égaré  ; mais 
je  retrouverai  bien-tôt  mon  chemin* 
Mainard  a eu  raifon  de  dire  : 

Et  l'infidéle  efpoir  dont  tn  fais  ton 
idole  • 
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Cette  efperance  eft  une  de  ce* 
Divinitez , qui nonT de  T emples 5 ni 
d’ Autels  que  dans  nos  âmes,  norfc 
plus  que  l’argent  & les  richeft'es. 

Et  fi  f méfia  pétunia  templo 
Nondum  habitas  , nullas  nummth 
rum  treximus  aras - 
Tfte-Live  néanmoins  parle  d’un; 
Temple  de  là  Déefl 'c  Efperance , qui 
fut  une  fois  frappé  de  la  foudre , SC 
nne  autre  fois  brûlé.  J’ai  lu  quelque 
parc  auffi , qu’elle  étoit  habillée  d’une 
robe  verte  , & qu’elle  étoit  affife- 
fur  un  muid. 

Quelque  bonheur  que  confoivent 
tes  vœux , 

Ils  baréteront  pas  le  teins  qui  tou-  % 
jours  vole  t 

Et  qui  d'untrifteblam  va  peindrt 
tes  cheveux. 

Ces  images  &£  ces  métaphores  font 
plus  belles  ôc  plus  nobles  que  ce  que* 
dit  Horace  fur  ce  fojet: 

Eheu  fugaces , Pofitime , Pofiu?ney 
Labuntur  anni , nec  pi  et  as  moram 
Rugis & infianü  fenettx 
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Ajfcret  indomitaque  mcrti  : 

Cette  interjc&ion , heu  , & cette 
répétition  Pojlume,  Pojlume,  font  fore 
touchantes.  Mais  cela  ne  vaut  pas- 
ce  trijlc  blanc  , dont  le  tems  en  vo- 
lant va  peindre  les  cheveux  d’Alci- 
pe.  Trille  & Blanc  font  une  jolie 
• antithefe  r le  blanc  ell  une  couleur 
de  félicité  & de  joie.  Les  Dames 
Romaines  portèrent  aflèz  long-tems 
le  deuil  en  blanc  aulfi-bien  que  nos 
Reines  dans  leur  V euvage qui  pour 
cette  ration  étoientapp cliées  Peines 
blanches *C’ étoit  alors  un  trille  blancr 
aulîi-bien  que  celui  de  nôtre  Pocte. 

Dans  nos  vieux  Romans  nous 
trouvons  Barbe  fleurie ^ pour  à\ie  Bar- 
be blanche  : & Pétrarque  a dit  fiorir 
le  temple , pour  dire  blanchir.  En  ce 
cas-  là  les  fleurs  ^i  naiflent  aux: 
hommes  % ne  fontpi  comme  cel- 
les de  nos  fruitiers  , qu’on  appelle 
la  joie  des  Arbres , donnant  le  nom: 
de  trifies  , ôc  de  mélancoliques  à ceux 
qui  n’en  portent  point.  Ce  font  des, 
£eur$  funeftes  , que  le  tems.  fomc  * 
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un  trifte  blanc  quil  peint  en  volant  r 
& l’on  eft  bien  fondé  à penfer , que 
c’eft  un  vieux  Artifan  qui  gâte , qui 
empire  tout  ee  qu’il  touche  j & dont 
la  peinture , quoiqu’il  peigne  en  vo- 
lant, eft  un  blanc  qui  ne  s’efface 
jamais.  • " ' . 

La  Cour  méprije  ton  encens . 

Ton  Rival  monte  & tu  dé  cens  i 
Jt  dans  te  cabinet  le  Favori  te  joiie  : 
£)ue  t'a  fervi  de  fléchir  les  genoux 
Devant  un  Dieu  fragile  , & fait 
d'un  peu  de  boiie  , 
gui  foujfre  & qui  vieillit  pour  mou- 
rir comme  nous. 

Je  ne  fài  qui  a donné  le  premier 
un  encenfoir  à la  flateric  i & qui  a 
ofé  nommeE  les  loüanges  , de  l’En'- 
tens.  Cette  métaphore  eft  noble’, 
ôc  hardie , ô^du  même  fîécle  , où 
les  hommes  oRnmeneerent  â bâtir 
des  Temples  à leurs  Princes  , 
qu’ils  leur  difoient , 

Frafentitibi  maturos  largimur  ho- 
nores , 

Jurandajque  tuum  per  nomen  po- 
mmas gras * 
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> Ceci  eft  dit  agréablement  j U Cour 
wéprifè  ton  encens.  Les  Dieux  de  la 
Cour  fe  laflenc  de  recevoir  des  loüan- 
ges,  des  refpe&s  des  mêmes  ado- 
rateurs. De  vieilles  loüanges  font 
comme  de  vieux  parfums  , &;  des 
fleurs  fannées  & vous  lavez  ; Mon- 
fèigneur,  que  les  fleurs  ne  (ont  pro- 
prement fleurs  , que  tant  qu  elles 
font  nouvelles. 

: Vn  Dieu  fragile , & fait  d'un  peu 
de  boüe  : 

• Je  doute  que  force  fojet  il  y ait 
rjen  de  plus  heau  dans  toute  l’an- 
tiquité- C’eft  quelquefois  de  la  plus 
vilaine  boüe,  que  ces  Dieux  font 
compofez  : & ils  ne  font  pas  tou- 
jours de  ceux  dont  Promethée  a fait 
les  entrailles  du  plus  précieux 
limon.  Souvent  la  nature  les  for- 
me de  cette  boüe  détrempée  de 
fang,  qui  avoir  fervi  de  matière  à 
la  méchante  & yilaine  ame  de  Ti- 
bejre, 

^ui  foujfre  y & qui  vieillit  pour 

• mourir  comme, nous, . 
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L’Ecriture  a dit  , Vous  êtes  des 
Dieux  i & neanmoins  vous  mourrez* 
comme  nous . 

Ce  qu'ils  peuvent,  n'efl  rien. 

Ils  font  ce  que  nous  fommes  * 

Véritablement  hommes  . 

Et  meurent  comme  nous . 

La  mort  ne  frappe  pas  plus  tclpe» 
ûueufement  à la  porte  des  Princes, 
qu’à  celle  de  leurs  Sujets.  Elle  brave 
l’orgueil  des  Maifbns  des  Rois  : ôc 
elle  y entre  aufli  infolcmment  que 
dans  les  cabanncs  i Elle  ne  va 
point  gratter  à la  porte  du  cabinet, 
elle  y heurte  à grands  coups  de  pied, 
& s’y  fait  paiTage  malgré  les  Huit» 
fiers. 

Romps  tes  fers  , bien  qu'ils  foient 
dorez,. 

Fuis  les  injufles  adoreT^, 

Et  dêcends  dans  toi-même  à /* exem* 
fie  du  Sage  » 

Tu  vois  de  prés  ta  demiere  faifon . 

Tout  le  monde  connoît  ton  nom  & * 
v tonvi/àge: 

Et  tu  n'es  pus  connu  de  ta  propre 
raijbn. 
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Encore  que  les  fers  foient  d’or* 
ils  n’en  font  pas  moins  pefans  , ni 
moins  inluppprtables  5 toutefois  les 
pnfonnicrs.,  de  qui  nôtre  Auteur  par- 
le , ont  raifon  d’eftimer  davantage 
leurs  chaînes , quand  elles  font  de 
(Ce  précieux  métajl. 

Ne  forme  que  4e  fiints  dejtrs , 

JEt  te  Jèpare  des  flaijirs , 

Vont  la  molle  douceur  te  fait  aimer 
la  vie. 

Il  faut  quitter  le  fejour  des  mor- 
tels. 

Il  faut  quitter  9 Philis  > Amarante 
& Sylvie , 

A qui  ta  folle  Amour  elevoit  des 
Autels. 

Cette  penfée  eft  fort  véritable,  . 
La  molle  douceur  des  plaifirs  nous 
attache  étroitement  à la  vie.  Les 
V oluptez  font  les  liens  qui  enchaî- 
nent l’ame  au  corps  * & pour  ainli 
dire , les  clouds  qui  l’arrêtent  ôC  qui 
l’empêchent  de  le  quitter, 

U faut  quitter  Claris  % Amarante 
Sylvie,  . . + . 
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Les  noms  de  Cloris , & Amarante, 
de  Philis,  &:  de  Sylvie  font  des  noms 
de  Maîtreflfes,  pour  qui  ion  a de 
l’amour,  &c  dont  la  réparation  ne 
&uroit  être  que  touchante.  , 

De  toutes  les  douleurs  la  douleur 
la  plus  grande , 

C'efi  -qu'il  faut  quitter  fes  a- 
mours. 

Il  faut  quitter  ï ameublement , 
jfui  nous  cache  pompeufement 

* Sous  de  la  toile  d'or  le  plâtre  de  ta 

chambre. 

• Il  faut  quitter  ces  jardins  toujours 

verds , - 

Jpuc  l'haleine  des  fleurs  parfume 
de  fin  ambre , 

Et'  qui  font  des  Printemps  au  mi- 
lieu des  Hyvers. 

Cet  ambre  de  fleurs  eft  un  excel- 
lent parfum,  Ôc  ces  trois  Vers-là  va- 
lent bien  ceux-ci. 

; v Neque  harum 

£)uas  colis  Arborum 
‘v  ’ Te prater  invifas  cupreffos , 

Vüa  brevem  dominumfiquetur. 

Neanmoins 
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Neanmoins  ce  brevis  dominas, 
maître  de  peu  de  jours,  ces  cyprès 
• odieux  &- la  ceremonie  des  riine^ 
railles  des  Anciens,  touchée  délica- 
tement méritent  beaucoup  de  loüan- 

ges* 

C’eft  en  vain  que  loin  des  hasards. 
Ou  courent  les  enfans  de  Mars , 
Nous  laijfons  repofer  nos  mains  & 
nos  courages \ 

Et  défi  en  vain  que  la  fureur  des 
eaux , 

Et  iinfolem  Borée  art i fan  des 

.naufrages. 

Font  à L’abri  des  vents  retirer  nos 
vaijfeaux. 

Il  y a quelque  amb’guité  dans 
les  ti'ois  derniers  Vers  de  ccctcbelle 
Stance.  On  pourroit  cro.re  de  la 
forte  que  le  Poëte  s’exprime  , qu’il 
voudroit  feulement  dire  , qu’il  ne 
fert  de  rien  pour  nôtre  confervatioa 
que  la  tempête  fafte  retirer  nos 
vaifleaux  dans  le  Port  : au  lieu  de 
dire , que  c’eft  en  vain  que  nous  évi- 
tons les  dangers  de  la  Mer , aufti 
Tome  //.  C 
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jo  Lettres  de  Réflexions, 
bien  que  ceux  de  la  Guerre  , & que  la 
crainte  des  vents  &c  des  rochers 
nous  empêche  de  nous  embarquer. 
Et  puis  cet  infolent  Borée  , artifan 
des  naufrages  , femble  un  peu  trop 
infolent  ; & il  ferait  mal-aife  de  trou- 
ver rien  , qui  favorifât  cette  expref- 
lion- 

Nous  avons  beau  nous  ménager , 

Et  beau  prévenir  le  danger. 

La  mort  n’ejl  pas  un  mal  que  le  pru- 
dent évite. 

Il  nefi  raifon , adrejfe , ni  conj'eil9 

Jptù  nous  puijfe  exempter  d’aller , 
où  le  Cocyte 

Arrofe  des  païs  inconnus  au  SoleiL 

Cela  .eft  dit  agréablement  ; la 
mort  n’efi  point  du  nombre  des 
maux,,  que  la  prudence  apprenne  à 
éviter  : la  finelfe  non  plus  que  les 
prefens  ne  fervirent  de  rien  à Pro- 
methée  pour  fe  fauver  des  Enfers. 

La  penfée  fuivante  eft  bien  tour- 
née : il  n’efl  raifon  , m confeil . qui 
nous  puijfe  exempter  d’aller  en  ce 
triflelieu , que  le  Soleil  ne  connaît  pas. 
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■&  qui  eft  arrofé  far  le  Cocyte  : Ce- 
pendant quoiqu’en  dife  Monfîeur 
Mainard , les  Habitans  de  cet  en- 
droit ont  leur  Soleil,  & leurs Etoi^ 
les  ; &c  s’il  en  faut  croire  le  Roi  de 
cette  Région  il  décriée  , la  lumiè- 
re y eft  encore  plus  pure  que  parmi 
nous;  & le  Soleil  des  Champs  Ely- 
•fées  tft  plus  admirable  & plus  dig* 
ne  d’arrêter  les  régards  , que  celui 
qui  fe  leve  fur  notre  Hémifpherc. 

Amijfum  ne  crede  diem, 
alteranobis  * *■ 

Sidéra  , fknt  orbes  alii  , lumenqut 
videbis 

. Turius,  Elyftumque  magis  mirabere 
Solem.  . 

Le  cours  de  nos  ans  eft  borné , 

Et  quand  notre  heure  aura  formé , 

. * Cloton  ne  voudra  plus  uroffir  notre 
fufée. 

< C' eft  une  loi , non  pas  un  châtiment, 
Jfuela  necefthé  qui  nous  eft  impofée 
De  fervir  de  pâture  aux  vers  du 
monument. 

Tout  le  monde  a bien  appelle  l’in- 
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lia  ne  de  la  more  vôtre  heure , parce 
qu’il  n’y  en  a .point  qui  foie  plus  à 
nous,  ni  qui  nous  foie  plus  afliirée, 
que  celle-là  : mais  pas  un  ne  s’eft 
avifé  de  la  faire  fonner. 

. C'eft  une  Loi , non  pas  un  châtiment;. 

Peut-on  dire  dans  le  Chriftianif 


me  que  la  mort  ne  -foie  point  un 
châtiment  > Il  eft  vrai.,  îv^nfei- 
gneur,  que  les  Poë tes  ne  font  pas 
toujours  obligez  de  parler  en  Chré- 
tien j & qu’ils  Ce  font  refervez  la 
liberté  de  s’exprimer  félon  le  fenti- 
mene  de  la  Théologie  Païenne. 

Lex  efi^  non  pœna , perirc.  ' 

Loi  & peine  font  bien  ôppofées 
en  cela  : La  Loi  eft  generale , & s’é- 
tend indifféremment  à tout  le  mon- 
de > mais  la  peine  eft  particulière, 
&:  ne  comprend  que  les  coupables^ 
Refpus-toi  d'aller  chez,  les  morts  ; 
Ni  ta  race , ni  tes  thre fors 


Ne  Jcaur  oient  t' empêcher  d'en  aug- 
menter le  nombre. 


Le  Potentat  le  plus  grand  de  nos 

jours 
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jke  fera  rien  qu’un  nom, , ne  fera  rien 
qu’une  ombre  y 

vivant  qu’un  demi  ficelé  ait  achevé 
fin  cours,- 

Cecte  Stance  eft  admirable,  & lé 
mot  de  Potentat eft-  bien  choifi , 5c 
je  n’en  fai  point  dans  le  Grec  , ni 
dans  le  Latin,  qui  rêmplifle  Toreille 
d’un  plus  grand  Ton. 

On  efi  gueres  loin  du  matin  y 
£>ui  doit  terminer  le  de  fin 
Des  fuperbes  Tyrans  du  Danube  dr 
du  T âge  ; 

Mais  ils  n’  auront  fur  toi  , que  le  „ 
trifie  avantage 

D'infefler  un  tombeau  plus  riche  que 
le  tien.  ■> 

Iï  fl  y a ni  Grec,  ni  Latin  qui  vaille 
ce  trifte  avantage  d’infeÛer  un  tom- 
beau plus  riche  que  le  tien . 

Et  comment  pourrions-nous  durer  ? 
ffe  terns  qui  doit  tout  devorer , 

Sur  le  fer  & la  pierre  exerce  fin- 
empire: 

Il  abbattra  ces  fermes  bâtimens, 

Jpui  n’offrent  a nos  yeux  que  mat- 

C iij 
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bre  & ^q u e porphyre  , 

Jfii  jufqu  aux  Enfers  portent  leurs., 
fonde  mens. 

Quelque  vieux  que  foit  le  tems, 
il  ne  fut  jamais  de  li  bonnes  dents 
que  les  fiçnnes  ySc  quoique  Voiture 
ait  appelle  les  murailles  de  brique, 
parie  te  s eternos  > il  eft.  certain  que- 
le  tems  les  mange  , & qu’il  ne  par- 
donne pas  mêmes  au  marbre  , niaiL 
porphyre  des  fepulchres.. 

Selve , Sajft , Campagne , Fiumi , e 

Fo£&  s v 
£>vanto  e créai  o vince  , e cangia  il 

tempo. 

On  cherche  en  vain  les  belles  Tours 
Ou  Paris  cacha  fes  amours  i 
Et  d'où  ce  Fainéant  Vit  tant  de  fu - 
. tirailles:  k . 

Rome  n'a  rien  de  fin  antique  orgueils 
Et  le  vuide  enfermé  de  fis  vieilles 
murailles , 

N’efi  qui  un  affreux  objet,  dr  quun 
vafte  cercueil. 

Ou  Paris  cacha  fes  amours  : il  ne 
veut  pas  dire  fa  paflion  -,  car  ce  lieu; 
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etoit  le  plus  beau  théâtre  du  mon- 
de , où  il  la  mit  en  vue  à toute  la 
Terre  : il  veut  dire  la  Mamelle  ; 
mais  il  feroit  à délirer  qu’il  n’y  eut 
rien  qui  en  fift  douter  , & qu’il  ne 
s’y  trouvât  aucune  équivoque. 

Et  d’où  ce  Fainéant  •vit  tant  de  fu- 
nérailles. 

Il  y en  a qui  ont  jugé  ce  Fainéant? 
un  epithete  trop  bas  : Pour  moi 
qui  me  fouviens  qu’on  a donné  ce' 
furnom  à l’un  de  nos  Rois  , je  le 
trouve  allez  fort  & allez  noble. 

Et  ce  vuide  enfermé  de  ce  s •vieilles 
murailles , 

N’ef  qu'un  affreux  objet , & qu’un 
vafie  cercueil. 

Ce  cercueil  me  femble  magnifi- 
que. Un  galant  homme  de  l’ Anti- 
quité appeiloit  ces  fortes  de  débris, 
Caduvera  urbitim  : hem  nos  homuncu- 
U indignamur , dit -il  qui  s nofirtim 

interiit  , aut  occifus  eft, . quorum  vit  a 
hrevior  ejfe  débet , cùm  uno  loco  tôt 
oppidorum  cad avéra  projecla  jaceant.. 

Mais  lu  dois  avecque  mépris 

Çiiij, 
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Regarder  ces  petits  débris  ; 

Le  tems  amènera  la  fin  de  toutes 
chojès  : 

Et  ce  beau  Ciel , ce  lambris  azuré. 

Ce  tbeatre  où  l'Aurore  épanche  tant 
de  rofes , 

Sera  brûlé  des  feux  > dont  il  tfi  é- 
clairé. 

Je  ne  fai  fî  c’cfl  la  plus  belle  chofc 
qu’on  puiflfe  dire  du  Ciel  t c’eft  un 
theatre  où  l’Aurore  épanche  tant  de 
rofes  : & puis  ce  n’eft  que  fur  le 
bord  de  ce  cheatre , qu’elle  épanche 
fes  rofesi  & non  point  par  tout. 

Le  grand  Afire  qui  l'embellit , 

Fera  fa  tombe  de  fon  lit. 

L’air  ne  formera  plus  ni  grêle  , ni 
tonnerres  y 

Etl’Vni'vers  qui  dans  fon  large  tour , 

Voit  courir  tant  de  mers } & fleurir 
tant  de  terres , 

Sans  Javoir  où  tomber  , tombera 
quelque  jour. 

Voilà  une  fiction  nouvelle  , que 
le  Soleil , apres  avoir  brûlé  le  Ciel, 
s'aille  no’ier  dans  la  mer. 
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# L'air  ne  formera  glus  ni  grêles , ni  % 
.t<i  tonnerres . s>  ‘ • 

Il  me  femble  qu’il  devoit  plutôt 
parler  de  rofées , & de  pluies  tiédes 
èc  fécondés , ou  de  quelque  chofe 
dont  la  privation  dut  être  fenfible 
aux  hommes  : mais  il  n’y  auroit  pas 
grande  perte  pour  eux  quand  il  ne 
grêleroit , ni  ne  tonneroit  jamais. 

Et  l'Vnivers-  qui  dans  fm  large 
tour, 

Voit  courir  tant  de  niers  , & fleurir 
tant  de  terre  /*/: 

Sansfavoir.  où  tomber , tombera  quel- 
que jour... 

En  l’état  où  font  les  choies , cela; 
ne  s’accorde  pas  , qu’un  corps  tom* 
be , €£  qu’il  ne  tombe  nulle  part». 
Mais  peut-être  que  cela  s’accordera 
à la  fin  dq  monde  dans  ce  defbr- 
dre  , dont  on  nous  menace.  Sans 
favoir  où  tomber , je  doute  s’il  ne 
roit  pas  mieux  en  cette  forte  ,fan$; 
fàvoir  où  tomber  c.  pour  fauverlat 
fuulle  imagination  que  peut  donner.- 
le  mot  de  favoir  , qui  d’ordinaire-" 

C Y 
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H fignifie  irrefèlution  & difficulté  de’ 
choix.  Comme  quand  Dons  dilons 
il  ne  fait,  où  aller  / il  ne  fait  que  faire. 

Voilà,  Monfeigneur  , la  fin  de 
mon  Commentaire  j je  vous  ferai 
toujours  d’aulfi  longs  dilcours , pour- 
vu que  vous  m’cnvo'tez  daulü  bel- 
les Stances.  Mais  vous  aurez  de  la 
peine  à le  faire.  La  plupart  de  nos 
meilleurs  Poètes  onr  quitté  la  Lyre 
pour  la  Trompette.  . Ils  n’invoquent 
•plus  guéres  que  Calliope  ; afin  de  ■ 
pouvoir  chanter  d’un  ton  plus  écla- 
tant les  hauts  faits  d’armes  des  an- 
ciens Héros.  Ainfi  , la  promefle  que  - 
je  vous  fais , ne  m’engage  prcfque  à - 
rien;.  &:  à’ moins  que  vous  ne  me 
donniez  quelque  autre  fujet  -d’en^ 

, tretien,  je  (crai  réduit  à vous  para— 
phrafer  en  mille  dffceqtes  manié- 
rés le  très  - humble  , tres-obeïïTanc, , 
très- obligé  ferviteur..  . 
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A MADAME 

EA  M A.RQJJ  I SE:  D E-. 

LAVA  RD  IN. 

Réflexions  fur  les  Lettres  de  Ai.  Bk 
Cardinal  de  Bentivoglio . . 

JE  ne  fàurois  mieux, ^Madame:,, 
vous  remercier-  des-  excellentes^ 
Lettres  qu’il  jous  a plu  m’cnvoïer,. 
quen  vous  faifant  part du-profit que r 
j*ai  fait  d’une  ft  charmante  le&ure.. 
Leur  Auteur  a une  incroïable  faci- 
lité. de  s’acommoder  à .toutes  fortes; 
de  fu jets  &de  perloiwics.  Ses  orne— 
mens  font  fans  affe£lation  ^la  néglL- 
gence  eft  agréable  j fa  force  ifeft  nj? 
trop  rude,  ni  trop  étendue ; & fonJ 
ftile  eft:  fi  rempli  de  ljjmiercs  r.  que' 
quand  il  ne  brille  pas^j  il  luit.  Geqtfill 
#dit  des  Suiftes,  me  paraît  Keufcufë*-- 
ment  imaginé  j; que  les  Alpes* 

Q vjrl 
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faites  pour  eux  ; 6c  qu’ils  font  faits 
pour  les  Alpes.  VAlpifon  per  gît  Suiz - 
z>eri , e gli  Suizzeriper  Alpi.  En  effet 
un  peuple  fi  fauvage  ne  meritoic  pas 
un  Ciel  plus  doux.  Je  me  fouviens 
là-deflus  de  ces  vers  du  TafTe,  fur 
les  habitans  du  Blefois  6c  de  la  Tou- 
raine: ~ 

Non  e genie  robuBa , o faticofa 
Si  ben  tutta  dt  ferro  ella  reluce  r 
La  T °.rra  molle , e le  et  a y e dilettofa  , 
Simili  à fe  gli  habitaton  produce. 

Les  pais  délicieux  produifent  des 
hommes  qui  leur  reflqpiblent , &qui 
font  mal  propres  aux  fatigues  6c  aux 
périls  de  la  guerre:  Ainfi  Ion  peut  dire 
que  fi  les  hommes  cultivent  les  pais  , 
les  pais  cultivent  les  hommes  : Ils 
adouciffent  leurs  mœurs,  & polifTent 
leur  efprit  : Cependant  les  SuifTes 
s’ennuient  quelquefois  en  France  6c 
en  Italie.  Ils  regrettent  leurs  neiges, 
& leurs  glacée  : Il  leur  prend  des  im- 
patiences de  s’en  retourner  à leurs 
Landes , 6c  à leurs  Montagnes  iju£-# 
que-là  que  fi  on  leur  refuie  cecon- 
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tentemcnt ilsen-  tombent  dans  une* 
maladie  mortelle  >,qu,ils*appellent;  la 
maladie  du  païs.  Cela  confirme  ce 
mot  que  la  fumée  de  chez  nous  nous 
lèmble  plus-claire  que  le  plus  beau 
feu  des  contrées  étrangères.  Et  quoi- 
que l’on  ait  écrit , que  les  honnêtes 
gens  trouvoient  leur  pais  par- tout , 
où  ils  reneoncroicnt  les  commodité* 
de  la  vie  î 

Per  tutto  e buona fiança  ,ove  ait  ri 
goda.y 

Et  ogn  Jfan&a  al  valent’  httomo  h 
pafria. 

Toutefois  il  eltcertain  que  la  na- 
ture nous  donne  pour  le  lieu  de  nô- 
tre naiffance  je  ne  fai  quel  amour 
fècret  qai  n’eft  pas  lujet  a s*afFoiblir~ 
par  le  tems*  & qui  mêmes  ne  meure 
jamais  : 

Che  die  natura al  nafeimento  hti*- 
mano  y 

Verfo  il  carqpaeje , ou’ ait  ri  e natoy 

Vn  no  so  che  di  non  intejo  ajfetto  y 

Che  fempre  vive , e non  imfecchia 
wa'u 


Digitized  by  Google 


SI.  Lettres  de  Reflétons, 

Mais  c’eft  un  peu  trop  s’égarer.  Jé’ 
reviens  aux  SuilTes , dont  notre  Au- 
teur dit  qu’ils  vendent  leur  fervice 
aux  Etrangers  ; mais  qu’ils  retien- 
nent pour  eux  la  liberté  de  leur  Pais. 
Vendono  il  ( ervitio  de’ corps  ad  altrir, 
ma  ritengon  laliberta  del  pa'efe  per  lo- 
ro.  Il  ajoute  que  ce  n’eft  pas  à leur 
courage  qu’ils  doivent  un  fi  grand, 
bien;  mais  à.  la  fituation  &:  à la  na- 
ture du  lieu  qu’ils  habitent , égale- 
ment pauvre , & inacceffiblc.  Il  pour— 
liiit  j,  Onde’ chi  vorebbe  provarjî  ad  ef-- 
piignar  alpi  ? E chi  vorebbe  defiderar  * 
di  Sigftorcggiarle  ? Qui  feroit  fi  har— 
di  que  d’entreprendre  de  fbreer  les* 
Alpes,  ou  fi  extravagant  que  d’avoir: 
envie  de  les  polïèder  ? La  difficulté  ' 
de  l’cntreprifé  ôte  Tefperance  d’y.' 
réüffir , &:  Ton  peu  de  fruit  en  fait 
perdre  'le- defir..  Neanmoins  on  di— 
ibit  des  Romains,  qu’ils  fôuhaittoient  : 
avec  une  pareille  ardëur  les  richefi-- 
Us  &; la  pauvreté;'  que  les  Peuples  '- 
riches  excitant  leur  avarice1 , & les- 
gauvres  leur  ambition , ils  trouvoienr 
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ipar  tout  à étendre  leurs  conquêtes* 
Après  avoir  parlé  des  autres  Mon- 
tagnes des  Alpes,, il  dit  de  celle  de 
£àmc  - Godard  * qu’elle  porte  lès  nei- 
ges jufques  dans  le  Ciel ôc  qu  elle  • 
lui  a fait  voir  l’Hiver  au  fort  de- 
l’Efté.  San  Gotardo  fopra  di  tutte  che 
porta  le  nevi  in  ci  do , è ch’à*me  hora 
ho  falto  veder  l'inverno * di  mez.z.a- 
Jhatc.  Cette  penfee  eft  de  celles  qui  . 
plaifent  fins  étonner , qui  ont  quel- 
que eliofe  de  heau,  &z  qui  nom  rien;* 
de  furprenant.  Remarquez  , s’il . 
vous  plaît  , Madame  ,,  qu’il  n’ulç' 
point  du  mot  de  fimiry,m ais  de  ce- 
lui de  voir.  Car  il  y a du  plaifirde' 
voir  l’Hiver,  & de  n’en  fentir  pas-  . 
la  rigueur  : &:ccft  une  elpecedeiv*- 
phantement  de  découvrir  de  la  glac- 
ée d’un  côté  , & de  là  verdure  de* 
l’autre;  Le  Taille  décrivant  la  mon* 
tagne  où  étoit  le  Palais  d’Armi de,., 
nous  la  reprefente  couverte  d’iier— 
bes  & de  neiges...  Il  dit  que  c’étoic.: 
une  tête-  dont  le  menton  était  blanc,, 

& les, cheveux  verds,  &:  qu’on  y re*~ 
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marquoit  avec  admiration  , que  fa 
glace  gardoit  inviolablcment  la  - foi 
aux  Lis  & aux  Rofes. 

Di  nevi  , edi  pruine 

Sparfa  ogni  firada  r ivi  ha  poifort, 

• ed  herba 

Erejfo  al  canut o mémo  r il  verdi 
crine 

Frondcggia  , e’ighiaccio  fede  X i 
gigliferba 

Et  a le  rofe  tenere.  — ■ 

Mais  que  penfez-vous,  Madame* 
de  cette  façon  de  parler,, fur  le  lu- 
jet  d’un  malade  '.  Non  gli  refta  altro 
di  vi  vita  cbe  la  lente z>z>a  con  che  fa. 

U fuo  officio  la  morte.  11  ne  lui  reftè 
de  la  vie , que  la  lenteur  avec  la--  • 
quelle  la  mort  fait  fon  devoir.  Si 
cette  imagination  vous  était  venuëÿ 
vous  l’auriez  mieux  exprimée  , 
vous  auriez  dit  : Ce  qui  lui  reftede 
vie,  il  le  doit  à la  lenteur  de  la  mort, 
qui  femble  ne  fc  hâter  pas  tant  pour 
lui  que  pour  les  autres. 

Ce  compliment  amoureux  ne  me 
fcmblc  pas  mauvais  , .Nous'forames- 
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feparez  par  des  rivières  & des  mon- 
tagnes i àc  que  feroit-ce  fi  nos  plu- 
mes n’avoient  point  de  langues , & 
fi-  nos  penfées  n’avoient  point  d’ai- 
les pour  converfer  enfemble  malgré 
la  di/tance  des  lieux  ? E che  fe  non 
ha'vejfero  lingua  le  nofire  ferme  , dr 
ali  i nofiri  fenjîeri  fer  converfare  in- 
terne anche  in  cjuefta.  di fiança.  ? Je 
voudrois  pourtant que  l’Auteur  fe 
fût  arrêré  à fenjieri , & qu’il  n’eût 
pas  ajouté  fer  converjare  injieme . Car 
des  aîles  pour  converfer  l’un  avec 
l’autre  me  paroiflént  d’étranges  cho- 
ies. S’il  eût  dit  pour  nous  rappro- 
cher malgré  cette  longue  tliftance, 
& nous  entretenir  enfemble  quelque 
éloignez  que  nous  foïons  ; Ne  croïezi- 
vous  pas  , Madame  , qu’il  auroit 
parlé  plus  correctement,  &:  qu’il  au- 
roit mieux  attribué  aux.  ailes  àc  aux 
langues  leur  ufage  naturel  ? 

Ceci  me  femble  meilleur  : Il  a 
faluque  notre  ami  commun  ait  pref- 
fé  vôtre  Grandeur  de  m’écrire  , . Sc 
qu’à  la  fin-  il  lui'  ait  tiré  cette  Lettre? 
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d es  mains , plutôt  que  du  cœur,  E 
ch’egli  alfin  Le  rapijfe piu  d' aile  mani 
che  d' alla,  volontà  la  lettera  fcritami . 

J’ai  trouvé  beau  ce  qu.il  écrit  au. 
Marquis  Spinola.  E fer  nobiiita  di 
fatigue  y e per  Eminënz,a  di  merito por- 
to Je  a)  in  ifpagna  , il  grandato  V.  E. 
anch e prima  de  confegui r lo.. 

' La  'grandeur  de  vôtre  Naiflânce- 
&c  celle  de  vôtre  vertu  , vous  a voit 
fait  Grand  d’Elpagne  avant  que  de 

1>  A . . 

erre. 

Il  ajoute  r & véritablement  on  peut  . 
douter,  qui  en  recevra  plus  dejdïer. 
oul’kalie  qui  vous  a donné  àTE£~ 
pagne,  du  l’Efpagne  qui  vous  a fait 
cet  honneur,  ou  la  Flandre  qui  vous 
a fourni  les  occafions  de  le  mériter  : 

E ve  rameute  fi  pub  fart  in  dubio  quai 
fa  per  fentirne  maggior  piaccere  , o 
L’Ilalia  che  diede  V,  E.  Alla  Spagna,. 
b la  Spagna  che  conferiflè  in  lei  queJF 
honore  , b la  faudra  che  le  ha  fotn- 
miniftrata  lamateria  principalmente  da 
mériter  lo. 

Parlant  des  avantages  qu’eurejat: 
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les  Ëfpagnols  contre  les  Proteftans 
en  Allemagne , il  dit , qu’ils  porte- 
rent  fur  le  bout  de  leurs  lances  , &c 
de  leurs  piques  & dans  la.  bouche 
de  leurs  moufquets , & de  leurs  ca- 
nons l’execution  des  commandc- 
mens  que  l'Empereur  faifoit  aux  Hé- 
rétiques. Sopra  le  lande  e le  picche  , 
e in  bocca  de’  mofehetti  , e cannoni  fi 
portava  l'efecuùone  del  mandat o Im- 
périale contro  gli  Heretici.  Voilà' 
une  étrange  façon  de  parler.  Porter 
-L’execution  des  commandement  du 
z P rince  dans  la  bouche  . ..  Ondiroit 
bien  porter  les  commandement  dans  la i: 
bouche  : car  on.  fe  fert  de  la  bouche 
: pour  commander  : mais  je  ne  penfe 
.pas  qu’on  y puifle  loufïrir  l'execution 
- des  commandemens . S’il  eût  mis,  l’e- 
xecution des  volonté z, -de  L’ Empereur „ 
le  fens  eût  été  beau.  En  ces  rencon- 
tres les  Princes  s’expliquent,  &c  font 
• entendre  leur  volonté  par  la  bouche 
:des  canons.  Toutefois  je  ne  con- 
nois  pas  allez  le  génie  de  la  Lan-  . 
gue  Italienne,,  pour  juger  s’il,  n’y,  a. 
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point  quelque  grâce  fecrett?  dan? 
cette  expreflion , qui  nous  paroît  in- 
fupportable^  J’ai  envie  d’en'  dire  au- 
tant de  ce  qui  eft  enfuite  r La  répu- 
tation en  a volé  par  tout  fur  les  ailes 
du  bruit  public.  N’e  volât  a la  notitia 
.fù  l'ali  del grido  publico.  En  françois 
cela  s'appellerait  être  Poëte  en  Pro- 
fe  : c’eft  à peu  pré*  comme  il  dit 
ailleurs.  Dimani  m imbar co  fu  l'Adice r 
è fpero  in  un  giorno  , e mez,z>o  , dt 
volar  fu  le  ali  di  (juefo  rapidiffinur 
fume  à Verona.  J’efpere  voler  à Ve~ 
ronne  fur  les  ailes  de  cette  rapide 
rivière.  Les  Poètes  donnent  descot- 
nes  aux  Fleuves  pour  exprimer  com- 
me ils  fe  divifent  en  plufîeurs  bras  5 
mais  il  ne  me  fouvient  pas  qu?ils  leur 
aient  donne  des  ailes  : Ils  fe  font 
contentez  de  «leur  donner  des  pieds, 
puTqu’on  dit  que  les  eaux  courent  * 
&:  une  langue  püifqu’elles  murmu- 
rent : mais  puifqu’elles  ne  volent 
point , à quel  propos  leur  donner 
des  ailes?  Pour  les  pied  s,. voici  mon 
autorité  * 
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In  que  lia  parte , apunto 
Veïarmo  giovinetto 
Ch’el  fol  , dolce  e temperato 

“ ra£&° 

Scioglie  , in  li-quida  fuga , a i pigri 
Jiumi 

T>ai  £eppi  di  jriflallo  5 il  pie  d' ar- 
gent 0.. 

Vous  voïëz  , Madame  , que  les  ' 
Fleuves  ont  des  pieds  d’argent,  qui 
font  attachez  par  des  chaînes  de  çry- 
ftal-,  pendant  la  mauvaife  fàifon. 
Pour  la  langue  voici  mon  texte,: 
Lacque  mut£  non  altro 
Infro  rauco  idioma 
C on  lin  gu  a di  Qriflallo 
Mormoravano  foloi. . . 

Il  appelle  la  nége  , la  glace,  îcs 
vents  8c  les  pluies,  l’horribie  famille 
de  l’Hiver  , Vhorrida  famiglia  dell' 
Inverno.  En  effet  ce  font  les  enfans 
que  produit  l’Hiver,  dignes  enfans 
d’un  tel  Pere  : mais-  je  trouve  un 
peu  hardi  , ce  qu’il  dit  ailleurs  , 
qu’il  a vu  en  retournant  à Rome , 
le  mont  Cçnis  , tout  Couvert  de 
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,négc  , aïant  encore  fa  chevelure, 
d’Hiver  , qui  lui  appartenoit  en 
.qualité  de  Pere  de  la  famille  des 
Alpes.  Con  chioma  lutta  ancora  d’In- 
verno  corne  apunto  conveniva  al  pa- 
. dre  delï  alpina  f ami glï a.  Il  y a là 
•deux  chofes  «dignes  de  remarque  , 
que  les  montagnes  changent  de 
«cheveux  félon  les  faifons  , comme 
les  hommes  d’habits  j qu’entre 
elles,  les  plus  petites  font  les  filles 
«des  plus  hautes.  Cette  façon  • de 
parler  fi  étrange  , & fi  bizarre  en 
apparence, eft  familière  aux  Poetes  . 
Italiens  : elle  fe  voit  dans  le  cava- 
lier Marin  , en  fa  Proferpine  , où 
^parlant  du  DieuVerturnHus , il  dits 

Gui  de  le  roze  piante , in  guardiit 
e data 

Lafrondofa  famiglia. 

Et  darisleTafle  au  chant  1 6e  de 
la  Hierufàlcm 

E lutta  la  frondofa  ampia  famiglia. 

Que  direz -vous  , Madame  , de 
cette  hyperbole  fur  le  chapitre  d’un 
Prédicateur.  Jouante  mite  m e rifit 
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fi  Ata  a U’  or  e chie  la  canova  t rom  b a de 
fuoi  Jermom  ? ail’ or  a piu  brevi , che 
fono piu  luughi.  Comment  vous  pou- 
vez -vous  imaginer  que  des  fer- 
mons quelque  beaux  qu’ils  puif. 
fent  être.,  ne  foient  jamais  plus  courts 
que  lodqu’ils  font  les  plus  longs  i 
un  Ancien  a dit  des  Harangues 
.d’un  Orateur  grec  , que  les  plus 
longues  étoicnttoûjours  les  meilleu- 
res.: mais  il  ne  s’eff  pas  avifé  de 
dire , qu’elles  croient  les  plus  cour- 
tes. L’hyperbole  eft  une  figure  qui 
méprife  la  vérité  -,  mais  qui  ne  mé- 
prife pas  la*  raifbn  ; ou  plutôt  com- 
me a dit  un  célébré  Retheur  , qui 
entreprend  d’arriver  à la  vérité  par 
le  menfonge , mais  non  pas  par  une 
-apparente  contradiction. 

Ce  qu’il  ajoute  efl:  très - beau  z 
fes  fermons  ne  (ont  jamais  plus  pleins 
de  douceur,  que  quand  ils  menacent 
& qu’ils  effraient  davantage.  Pieni 
di  dolcez>z,a  piu  allora  , che  piu  vi~ 
brau  fulmini  difpavento. 

Il  dit  de  bonne  grâce  au  Cavalier 
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Marin  fur  le  fujet  de  l’Adonis  , 
qui  fut  tué  à la  chafle  par  un  fan- 
glier.:  Souvenez-vous  de  purifier  ce 
Poëmede  toutes  fortes  d’ordures, 
afin  qu’il  évite  lescenfures  d'Italie* 
&C  qu’ Adonis  ne  foit  pas  réduit  à 
mourir  une  fécondé  fois,  & plus 
cruellement,  qu’il  n’eft  mort  la  pre- 
mière dans  vos  Fables,  ctiel  gti 
non  habbia  demorir  piu  infelicemente , 
alafin , la  féconda  volt  a con  que  fie  fe- 
nte che  non  fece  la  prima  con  qu'elle 
altre che  favoldfamente  da  vot  fa- 
vanno  cantate . * 

Et  for  ce  que  ce  Poëte  avoit  fait 
une  longue  apologie  contre  fos 
Calomniateurs  , il  lui  parle  afofe 
Vous  avez  trop  ravalé  en  cela  vô- 
*tre  vertu  , & avez  trop  fait  d’hon- 
neur à l’envie  de  vos  Ennemis.  Le 
plus  rigoureux  fupplice  pour  les  fau- 
tes de  cette  nature , c’eft  Je  mépris. 
On  a beau  tirer  des  flèches  contre 
le  Ciel  , elles  ne  portent  point  juf- 
ques  là  : Troppo  avete  ahaffatata  ta 
' vofiravirtu , & troppo onàrato  il iivore 
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de  vofiri  malevoli  : All'invidia  il 
mâggior  cafiigo  y e il  di  fprez,z,o  , e 
mai  faetu » non  feri  il  Cielo.  Tout 
cela  me  femble  magnifique  , &:  ce 
qui  fuit  aufii  ; chie  giunto  alla  vof- 
tra  eminenza  non  deve  far  cafo  alcuna 
di  quattro  y 0 jèi  ombre  vane  che  non  , 
concorrono  a communi  applauf  di  tut- 
to  il teatro.Dcs  Théâtres  entiers  voiis 
applaudiflênt  , & vous  vous  ofFen- 
fez  de  trois  , ou  quatre  bizarres, 
qui  ne  battent  pas  des  mains  avec 
les  autres. 

Voici  une  comparailon  fur  une 
matière  fort  commune,  qui  cepen- 
dant a quelque  chofe  d’aifez  nou- 
veau ; Corne  cbi  a fhperato  mille  fia- 
gli  y e tempe  fie  in  mare  , non  pub  dire 
d‘  aver  navigato  felicemente  yJè  prima 
non  g'tunge  al  porto  i coffra  tonde , 
e le  procelle  de  cafi  umani  , demi  non 
Jî  vante  del  vivere  > fine  ait  efito 
del  morire.  Quoique  nous  aïons 
évité  mille  écueils,  &c  mille  tem- 
pêtes , nous  ne  (aurions  nous  vau- 
ter  devoir  fait  une  heureuCe  navi- 

Tome  //,  D 
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gation  ,*  que  nous  ne  fo'ions  arrivez 
au  port.  Il  en  efi  de  même  de  nô- 
tre vie.  Ce  n’eft  qu’aprés^la  mort 
qu’on  peut  juger  de  Ion  bonheur. 

Etant  élevé  au  Cardinalat , il  fait 
ce  beau  compliment  au  Cardinal 
Infant:*.  La  promotion  de  vôtre  Ai- 
relle au  Cardinalat  aïant  comblé 
de  gloire  le  facré  College  , ceux 
qui  entrent  en  cette  Compagnie 
comme  je  fais,  ne  doivent  rien  de- 
firer  plus  ardemment  que  de  pou- 
voir fervir  un  Prince  qui  l’a  rendue 
fi  illuftre.  La  promotione  di  voftra  Al- 
tezz,a  al  Card'nxlato  , colmb  d’onore 
il  Sacro  Colle gio.  Onde  ebi  entra  in 
quell * drdine»  non  pub  defederar  cofa 
piu  ihe  di  fer  vire  un  I repeipe  che  l'ha 
tanio  illufirato. 

Il  commence  une  Lettre  en  cette 
forte  &c  allez  pîaifamment.  Prima 
d'ogrï  altra  co/a  per  amor  de  dio  V. 
E.  milafii  doler  del  catdo.  Il  ajoute, 
O che  caldo  crade  le  ! o che  caldo  di 
fuoco  ! Vn  caldo  in  fomma , Cha  trafe 
portato ’ il  cielo  dit  Spagna  in  P ranci  a 9 
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« Siviglia  a T ours.  On  n’auroit  peut- 
•être  pas  grand  tort  de  trouver  cet- 
-te  derniere  penfée  un  peu  trop  har- 
die. En  effet  ,c’eft  le  Ciel  qui  ap- 
“porte le  chaud  , &non  pas  le  chaud 
qui  transporte  le  Ciel  d’un  endroit 
•de  la  terre  à l’autre.  Mr  de  Balzac, 
ou  Mr  de  Voiture  fe  contente- 
-roient  de  dire  , Cet  extrême  chaud 
nous  fait  Prouver  CEfpagne  en  France  , 
C?  Sevilie  à T ours. 

'Ceci  cft  joli  ; fafferà  que  fia  f/ma 
al  fine  che  ben  fà  V.  ■ quotité  le  paf 
fioni  qu'a  etiandio  de  gli  elemenü  me- 
defimi  , fon  fuggnive.  Cette  fureur 
.paflera,  hc  cà  ne  font  pas  feulement 
les  pallions  des  hommes  , qui  font 
changeantes , en  France , celles  des 
élemcns  le  font  aulïi. 

Voilà  , Madame , un  compte  al- 
fez  fidèle  de  la  lc&ure  de  vôtre  Li- 
vre. ]’y  ai  pourtant  encore  remarqué 
un  bon  mot  qui  me  fervira  à finir 
ce  Volume:  NelV  aver  io  continova- 
to  a fciver  tanto  a lungo  mi  va  pnr' 
accorgendo  che  ferivo  ingannato  dal 
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gufto  , pareva  mi  non  di  fcrivere  ,*  vu 
di  pur  lare  a F.  S.  illuftrijjima.  Il  me 
prendrait  bien  d’avoir  l’imagina^ 
tion  alfez  forte  pour  cela.  Car,  Ma- 
dame, j’ai  beaucoup  de  peine  à vi- 
vre éloigné  de  vous  , & les  belles 
paroles  que  vous  employez  à m’en 
çonloler  , me  font  encore  mieux 
fentir  ce  que  je  perds  en  vôtre  ab- 
fence,  & quel  malheur  c’eft  d’eC- 
rre  réduit  à ne  vous  pouvoir  dirp 
que  de  quarante  , ou  cinquante 
lieues , que  je  fuis , » 

Madame, 

Vôtre  tres-humblc,  &c. 

V « 


•Jv  A A A A 
&&&& 

&&  . 
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A MONSIEUR  **[Boileau. 

Sur  un  Poème  de  la  Guerre  des 
* Fleurs. 

J’Ai  lû , Monfieur , pour  j’araoutf 
de  vous  la  Guerre  des  Fleury  Si 
elle  ell  en  bonne  odeur  parmi  le» 
beaux  efprits  de  vôtre  Cour,  j’olc 
dire  qu’ils  n’ont  pas  trop  bon  nez* 
Ne  penfez  point  que  je  dife  cela  par 
animofité  ; j’ai  fuivi  vôtre  confeil  ; 
j’ai  regardé  cet  Ouvrage  avec  des 
yeux  fi  chrétiens , qu’il  ny  a peut- 
être  perfonne , à qui  il  fafle  plus  de 
pitié,  qu’à  moi.  Jamais  je  ne  vis  tant 
d’embarras  avec  fi  peu  d’invention^ 
& jamais  Guerre  ne  fut  plus  légère- 
ment déclarée.  Quel  fujet  avoient 
les  Violettes  de  fe  plaindre  des  Rô- 
les f-  Comment  les  Rôles  pouvoient- 
elles  leur  faire  ombrage  , puilqu’elles 
ne  fe  rencontrent  prèfque  point  en- 
semble î Etoit-ilbeloin,ponr  cela,  da 

D iij. 
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remuer  Ciel  &c  Terre  , & de  faire 
agir  autant  de  machines,  qu’il  en 
faloitpour  le  Siège  de  Troie ? D’oii 
vient  qu  Apollon  fe  cache  dans  un 
nuage  pour  brûler  toutes  les  Fleurs  ? 
Y eut-il  jamais  un  enchantement  pa- 
reil à celui-là  ? Comment  pouvoit-il 
brûler  les  Rofes  & les  Myrtes,  fans 
brûler  les  Violettes.  Je  n’ai  point  en-r 
tendu  parler  d’un  Apollon  comme 
celui-là,  & pour  le  Pere  de  la  clarté* 
il  femble  qu’il  manque  bien  de  lu- 
mière. Je  voudrois  volontiers  favoir 
qu’avoient  à faire-là  Mars  ôc  Vul- 
cain,  puifqu’ils  n’y  font  rien  ? Pour 
quel  fujet  la  Marguerite  cede-t-eîîe  1*. 
gloire  aux  LauriersîEft-ce  que  les  Ar- 
bres étoient  de  ce  combat  aufli-bien 
que  les  FleursfCequi  m’embarraffe 
le  plus,  cil  que  je  ne  fai  que  devient 
toute  cette  Guerre,  &:  peut-être  que 
l’Auteur auroit  delà  peine  lui-même 
à débroiiilicr  cet  incident.  Cet  hom- 
me a grand  fujet  de  parler  contre 
les  Critiques  ; ces  fortes  de  gens  font 
incommodes  : Ils  demandent  de  la 
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faifbn  par-tout , ôc  en  cherchent  fou-*  . 
vent  où  il  n’y  en  a point.  Je  lui  par- 
donne tout  ce  qu’il  a dit  de  moi  ^ 

Il  n’y  a point  de  reffcntimenc , qui 
puifle  tenir  contre  lui.  Vous  avez 
bienfait  de  m’envoïer  fon  Ouvrage  V 
o’étoit  le  vrai  raoïen  de  faire  nôtre 
paix.  Je  fuis  fâché  feulement  de  vous? 
en  avoir  tant  dit.  Je  ne  fais  pas  pour 
qui  vous  me  prenez,  de  me  prier  der 
parler  de  cette  Guerre  fur  le  Parnaffe. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  la- 
mour  de  vous,  de  lui  & de  moi-*, 
c’efl:  de  n’en  dire  pas  un  feul  mot , 

& de  faire  tout  mon  poflible  pour 
l'oublier.  Je  ne  fuis  point  étonné  des 
louanges  qu’il  a reçues  de  Meflicurs 
de***.  Sa  pièce  efr allez  méchanto 
pour  cela.  Si  je  favois  que  vous  euf- 
fiez  donné  dans  le  panneau,  & quo 
vous  vous  en  fufliez  fié  à ce  qu’en 
dit  la  Cabale,  je  croirois  que  le  cli- 
mat de  ....  vous  auroit  changé,  &r 
je  ne  manquerais  point  de  vous 
écrire  une  Lettre  de  confoîation  fur 
la  perte  de  votre  jugement.  Mais- 

D iiij. 
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j’ai  de  trop  bons  fentimens  de  vous, 
pour  penfer  que  vous  n’aïez  pas  tous 
ceux  qui  font  néceffaires  là-deflus. 
Quand  je  n’en  ferois  point  perfuadé 
autant  que  je  le  fuis  , la  dernicre 
Lettre  que  vous  avez  écrite  à laDatne 
blonde,  me  donneroit  un  aflfezbeau 
moïen  de  n’en  pas  douter.  Je  n’ai 
rien  lû  de  plus  agréable  , & la  fin 
m’en  femblc  fi  galante,  que  malgré 
toute  l’amité  que  j’ai  pour  vous , je 
n’ai  pu  m’empêcher  d’en  avoir  quel- 
que petit  dépit.  Ce  n’eft  pas  que  je 
fois  fâché  que  vous  écriviez  bien  , 
mais  je  ferois  fortaife,  que  ce  fût  à 
d’autres  ; &:  que  vous  nous  laiflalliez 
en  repos  en  ce  païs-ci.  Je  fuis, 

Mo  k si  £ u R, 

Vôtre, 
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REPONS  ES  ' 
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A 

DES  CRITIQUES. 


A MADAME 
LA  MAR  QJU  I S E 

r>E  L AV  A RDI  N- 

Sur  quelques  doutes  touchant  une  Pa~ 
raphrajc  de  Malherbe  y laquelle  com- 
mence s N’ efperons plus , mon  amep 
aux  promejfes  du  monde. 

J’Accepte  v Madame  , le  parti  ^ 
qu’il  vous  plaît  me  propofer,  de* 
ne  rien  répondre  à vos  remercimens^ 
ni  à vos  loiian^es  , pourvu  que  ]c  re- 
ponde à vor  queftionSi  Je  ni’exem-* 
terai  d’une,  peine  qui  vous  donne— 
roit  peu  de  plaifir , afin  d’én  prendre 
une  autre  qui  fera  plus  félon  vôtre 
cœur  & le  mien.  Je  fuis  ravi,  que* 
vous  trouviez  admirable  la  parapRra- 
(c  de  Malherbe  , que  fai  toujours- 

D v 
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pafîionnement  aimée -,  mais  j'ai  quel- 
que dépit,  que  vous  m’aïez  ouvert  les 
yeux,  pour  que  vous  me  montriez 
une  faute  que  vous  avez  apperçiie 
dans  les  premiers  Vers. 

Y N’ cj ferons  plus , mon  ame , aux  pro- 
meffis  du  monde  y 
Sa  lumière  efi  un  'verre  y & fi  fa- 
veur une  onde , 

£)ue  toujours  quelque  vent  empê- 
che de  calmer. 

J’avoüc,  Madame,  que  calmer eft 
un  de  ces  verbes  que  nous  appel- 
ions réciproques  , & qui  lignifient 
une  a&ion  qui  retourne  fur  la  chofe 
qui  agit  : Ainfi  ce  verbe  a befoin 
d'un  pronom  poffeiïif  ; & Ton  ne 
peut  dire  : On  ne  vit  jamais  cette  mer 
calmer , pour  marquer  quelle  ne  fi 
calme  jamais.  Nôtre  Poëte  tombe 
fouvent  dans  cette  forcé  d’omifliuri,, 
négligé  ces  petites  réglés  . II  dît,. 
'Ln  malheur  inconnu  gliffi  parnu  les 
hommes , pour  fe  gl’Jfi.  Il  écrit  :it  ne 
me  voit  rien  faire  que  plaindre  & fou- 
pirer  j au  lieu  de:  Il  ne  me  voit  rien 
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faire  que  me  plaindre  dr  fàupireri : 
Au  contraire  il  fait  quelquefois  ré- 
ciproques des  verbes  qui  ne  le  font' 


pas 


Je  fai  bien  quel  effort  cet  Ouvrage 
demande  j 


Mais  f la  pefanteur d'une  charge  fi 


■Refifie  a mon  audace , & me  la  re- 
froidit^ 

Vol  s -je  pas  vos  bontef.. 

Que  répondrai-je  à cela  , linons 
que  les  licences  ont  été  de  tout: 
tems  permifes  aux  Maîtres  de  l'Arc  y 
& que  ce  font  des  privilèges  dont 
ifs  joüiliént  patfiblement , fans  qutr 
perfonne  ait  droit  de  les  y troubler.. 

La  difficulté  que  vous  me  propo- 
fez  fur  ces  mots 


Quittons  ces  vanitez,  r.  lajfons-noup 
de  les  fuivre.- 

eiï  bien  plus  ailée  à-  réfou  dre,, 
quelque  fubtile  quelle  me  parodié.- 
Iï  eft  vrai.  Madame  ,,  qu’il  fcmbio 
d’abord , qu’il  y ait  de  Tcxtravagan» 
ce  de  convier  quelqu’un  à félaffer  de 


D vj, 
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la  vanité  & de  l’ambition  puifque 
la  laflitude  n’eft  pas  volontaire  * & 
que  c’elt  un  effet  naturel,  qui  dépend 
d’une  caufe  agiffante  neceffairement. 
Sitôt  que  les  efprits  qui  fervent  aux 
mouvemens,  lontépuifez  par  l’excès  • 
du  travail,  nous  nous  Tentons  allez 
laffez  en  dépit  que  nous  en  aïons, 
quelque  chemin  qui  nous  relie  à fai- 
re , quelque  grand  befoin  que  nous 
aïons  de  n s forces  j de  forte  que 
l’on  ne  peut  ni  nous  prier  , ni  nous 
folli citer  de  nous  laffer  non  plus  que 
de  nous  rendre  plus  robuftes  , &r 
plus  difpos , que  nous  ne  lommes  : 
cependant  Malherbe  dit, 

Ne  te  tajfts  donc  plus  d3inutiles 
complaintes. 

Mais  fage  à l3  avenir  y 
jiime  une  Ombre  comme  Ombre  r (§* 
des  cendres  éteintes 
Eteins  le  fo  avenir. 

Se  lajfer  , en  ces  termes  lignifie , 
Je  travailler  , Je  tourmenter , &:  le 
Poète  s’explique  fort  proprement. 
En  effet,  puifque  l’ufàge  a autorifé 
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cette  expreffion  rne  nous  lajfons  point 
de  bien  faire  , pourquoi  ne  dirons-^ 
nous  pas  lajfons-nous  de  mal  faire , 
de  Juivre  les  vanitez* , les  vices  & les 
plaifirs  défendus  i pour  dire,  Faifons 
tous  nos  efforts  pour  étouffer  en  nous 
ces  mauvaifès  affections-  i Reprcfen* 
tons-nous  tout  ce  qui  fera  capable 
de  nous  en  dégoûter  , & de  nous  k 
en  donner  de  Taverflon.  * 

C’eft  un  compliment  reçu,  Je  vous 
frie  de  m' aimer  , quoiqu’à  le  pren- 
dre à la  rigueur,  rl  femble  que  cette 
priere  foit  aufli  ridicule  que  fi  nous 
prions  quelqu’un  de  nous  trouver 
aimables  j.  de  juger  que  nous  a- 
voris  du  mérité , & toutes  les  bon»' 
nés  qualitez  qui  nous  acqpierent  des 
amis-,  Nous  difons  auffi  Je  vous 
conjure  de  me  croire  ; Ce  qui  femble 
être  dit  avec  auffi  peu-  de  raifon  , 
que  je  vous  prie  de  m'aimer  : Mais 
nous  ne  demandons  en*  tout  cela  > 

• que  ce  qui  fe  peut  demander  avec» 
juftice*  &c  nous  voulons  feulement  v 
que  ceux  de  qui  nous  délirons  du 
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l'amitié , &c  de  la  créance , ne  refi* 
Jlent point  à ce  que  nous  fouhaitonsî. 
&:  qu’ils  y apportent  toutes  les  diC* 
polirions  poflibles  r détournant  les* 
yeux  de  nos  défauts ,,  &:  les  arrêtant; 
iür  ce  que  nous  avons  de  meilleur: 
Vous  faites,  Madame  , de  fàges 
& de  fpirituelles  reflexions-  fur  les. 
Stances  qui  fuivent  : 

En  vain,  pour  fatisfaire  à?  nos  la* 
ch  es-  envies , 

JŸous  pajfons  prés  des  Rois  tout  le 
teins  de  nos  vies  y 
A fouffrir  te  mépris , & plier  tes  ge- 
noux. 

Vous  avez  raiïon,  les  Ambitieux 
ibnt  des  lâches  j-puifque  s’attachant 
sla  Terre,; ils  n’ont  pas  le  courage 
d’afpirer  au  Ciel , qui  efl  la  recom- 
penfe  des  véritables  Magnanimes^ 
mais  c’eft  qu’ils  ne  comprennent 
point  Comme  il  faur,.la  noblefle  de* 
leur  am#,  & la  grandeur  des  biens 
ptopofez  à la  vertu  : Ainfi  ils  n’onr 
que  desdeflrs,  &:  des  ambitions  in* 
dignes  de  leur  n ai  fiance- 
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• Jlspajjent  prés  des  R où  toutletemsc 
de  leur  vie  r 

A fouffrir  les  méprù  , dr  plier  le st 
genoux. 

Un  vieux  Courtifsn  du  Régné  de 
FEmpercur  Claude  , répondit  à quel- 
ques-uns de  Tes  amis  , qui  s’éton- 
noient  qu’il  eût  pu  vieillir  dans  des 
Cours  li  corrompues  , & échapper 
des  périls  ou  avoient  été  expofezles- 
gcns  de  vertu  : ^feme  fuis , reprir-il5> 
confervé y comme  vans  voteT^  , parce 
que-  j’ai  feu  recevoir  des  outrages  , 
en  rendre  des  remercimens.  Pour  s’é- 
lever aux  Dignitez,  cen’eft  pas aff e» 
de  s’en  rendre  digne,  îl  faut  pour- 
voir fouffrir  des  indignitez  , & pou- 
voir faire  des  bafîéffes , fi  l’on  fe  veut 
tirer  de  celles  de  fa  fortune; on  doit 
afin  de  parvenir  aux  honneurs  fk- 
voir  endurer  des  mépris  & des  in?-' 
jures. 

Tacite  dit  de  l’Empereur  Othor% 
que  pour  acquérir  l’Empire,  il  fai- 
foit  beaucoup  d’aétions  ferviles  : c’é- 
toit  faire  le  valet  pour  fe  faire  Le 
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maître' de  tous  les  hommes.  On  par-- 
loit  au  Duc  de  Leirme  fort  avanta- 
geulement  d’un  Gentilhomme  ER 
pagnol , qu’on  lui  propoloit  à delTein 
d’entrer  dans  le  Confeil  de  fon  Roi  : 
Vous  m’avez,  parle , dit-il , de  ce  que. 
ce  Gentilhomme  efi  capable  de  faire 
mais  vous  ne  ni  avez,  point  appris  ce 
qu’il  étoit  capable  de  foujfrir.  Cela  me 
fait  fbuvenir  d’un  bel  Efprit  de  ma 
eonnoiflance , que  l’on  convioit  d’al- 
ler faire  là  cour  à l’un  de  nos  Prin- 
ces : il  s’en  excula  fur  ce  qu’il  ne  le 
fentoit  pas  ce  jour-là  en  difpofitioa 
«l’être  méprifé  > ni  regardé  de  haut: 
en  bas. 

Ce  qu’ils  peuvent,  n’efi  rien, 

L’Auteur  veut  dire  > que  les  Rois- 
peuvent  tout  y mais  * qu’à-  le  bien- 
prendre , ce  tout  n’eft  rieii.  Ce  quL 
eft  inutile  pour  nôtre  fin  , ne  doit 
pas  être  compté  pour  quelque' 
chofe } & ce  vain  fantôme  de  gran- 
deur , apres  lequel  les  ambitieux 
courent  a elt  moins  une  aide  quun> 
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cbftacle  à la  véritable  gloire  où  doi- 
vent tendre  nos  vœux.  Nôtre  Poë- 
te  parlant  des  fils  de  Henry  le  Grand,, 
dit, 

pardonnez-moi,  Defiins,  quoiqu'ils 
ÿuïjjent  avoir  , 

Vous  ne  leur  donnez  rien , s'ils  n'ont 
chacun  un  Monde» 

La  raifon  de  cette  penfée  eft 
que  de  n’avoir  pas  ce  qu’on  mérite,, 
ccft  n’avoir  rien  : & que  font-cc 
les  biens  du  fiéclc  , à celui  ,cjui  fe 
peut  rendre  digne  d’une  félicite,  qui 
n’a. ni  fin , ni  comparaifon  ? 

DonneT^nous  tous  les  ans  de  s moi  fi 
fions  redoublées , 

Soient  toujours  de  neffar  nos  ri - 
vieres  comblées  ; 

Si  Chryfiante  ne,  vit , & ne  fie  forte 
lien 

Nous  ne  vous  devons  rien . 

Pourquoi  l parce  qu’à  celui  qui  de* 
/ire  une  chofe  avec  ardeur , tout  le 
refte  ne  lui  eft  point  confiderableî. 
ÔC  quelle  autre  paillon  doit  avoir  ui*. 
Chrétien  bien  perfuadé , que  celle- 
ci  une  immortalité  glorieufei 
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ils  font  ce  que  nous  finîmes  > 

- Véritablement  hommes , 

Et  meurent  comme  nous. 

Ont-ils  rendu  lefprit , ce  ri  efi  pjuf 
que  poujjiere , 

Que  cette  Majefié fi  pompeufe  & fi 
' fier e , 

Vont  l'éclat  orgueilleux  élonnoit 
l* Univers  : 

Et  dans  ces  grands  Tombeaux , otr 
leurs  âmes  hautaines , 

Font  encore  les  vaines , 

Ils  font  mangez,  des  vers. 

La  mort  ne  fait  point  de  d ftin- 
Æion  entre  les  premiers  , & les 
derniers  des  hommes  : Elle  les 
égaie  tous*  &:  confond  le  Noble  a» 
vec  le  Roturier  , &:  le  Souverain 
avec  le  Sujet.  Aïez  agréable , Ma- 
dame, que  je  vousfàflè  fouvenirlà- 
dclfus , de  ces  beaux  Vers  de  nôtre1 
Poe  te.  . 

La  mort  a des  rigueurs  â * nulle  au- 
tre pareilles , 

On  a beau  la  prier, 

La  cruelle  qu'elle  efi,  fi  bouche  les • 
orei  lles  * 
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Et  nous  laijjé  crier. 

Le  pauvre  en  fa  cabanne  , où  le 
chaume  le  couvre , 

Efi fujette  à fis  Loix  : 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  barriè- 
res du  Lc»vre  y 

N'en  défend  pas  nos  Rois.. 
Pour  revenir  à la  magnifique  Stan- 
ce que  vous  avez  tantloiiée , il  feroit,, 
Madame,*  defirerîjue  T Auteur  fe  fut 
explique  plus  nettement  lorfqu’il  a 
dit , 

Et  dans  ces  grands  Tombeaux  om 
leurs  âmes  hautaines 

Font  encore  les  vaines y 
Ils  font  mangez,  des  vers ► 
De  la  forte  qu’il  s’exprime , il  fem- 
bleroit  que  ces  âmes  demeuraient 
encore  dans  leurs  Tombeaux  ; Sc 
qu’elles  y fuient  aiifes  comme  dans 
leur  Trône  y avec  autant  de  pom- 
pe & de  majefté.  Ce  qui  cfl:  con- 
traire à la  Théologie  , &£  même  à 
celle  des  Païens  : mais  je  penfe  que 
cette  particule  encore  ne  lignifie  pas 
à prêtent  après  leur  mort  \ qu’elle 
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ne  veut  dire  feulement  que  même  i- 
& que  le  fens  eft  , dans  ces  four- 
bes maufolées  , que  les  Princes  font 
bâtir  durant  leur  vie , & en  la  ftruc- 
ture  defquels  ils  font  éclater  le  prodi- 
gieux excès  de  leur  orgueil , ils  y font 
mangez,  des  vers  comme  des  per  former 
vulgaires  : néanmoins  je  ne  fai  que 
répondre  à ce  que  vous  ajoutez.  Ma- 
dame , qu’il  y a lihe  équivoque  fâ- 
chcufe  dans  ce  mot  encore , & qu  el- 
le fait  un  grand  embarras  en  ce  lieu- 
là.  Avant  que  de  finir  , je  ne  fim- 
rois  m’empêcher  de  vous  rapporter 
à propos  de  ces  pompeux  maufolées 
ce  que  j’ai  lu  dans  Lucien  , ou  un 
certain  Phtlonide  aïant  demande  à 
Menippe , revenu  des  Enfers  tout 
nouvellement  , & les  Grands  qui 
avoient  de  magnifiques  Tombeaux 
enrichis  de  ftacuës  , de  colonnes  r 
& defiiperbes  inferiptions , n’étoienc 
pas  plus  eftimez  là-bas,  que  ceux  de 
k lie  du  peuple  ?Ce  Philofophe  lui 
répond  j O que  ta  demande  efl  ba~ 
dîne  ! Ji:  tu  avois  vu  Maufole  aveu 
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fon  maufolée  jil  te  pr endroit  envie  de 
rire \ //  f/? jette- la  en  un  trou  comme 
les  autres  , & ne  gagne  rien  a fon 
Tombeau  Jifomptueux,  que  d’être  acca- 
blé fous  fa  pefanteur  ; car  lorfqu' Ex- 
que  fait  le  partage  de.s  places  9 il  ne 
donne  pas  plus  d’un  pied  à chacun 
des  morts , & il  faut  retirer  fes  jam- 
bes 9 & s’y  accommoder  comme  on 
peut.  En  ce  cas-là , Malherbe  a rai- 
son de  dire, 

Là  fe  perdent  ces  noms  de  Maîtres 
de  la  Terre  , 

D’Arbitres  de  la  paix , de  foudres 
de  la  Guerre. 

Comme  ils  n’ont  plus  de  Sceptre  , 
ils  n’ont  plus  de  flateurs  : 

Et  tombent  avec  eux  d’une  chute 
commune  , 

Tous  ceux  que  leur  fortune 
Eaif oit  leurs  Serviteurs , » 

Je  iuis,  M AD  AME, 

V Qtre  tres-humble  & très- 
obeiirant  feryiteur.  • 
Costar, 
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A MADAME 
LA  MAR  Q JJ  I S E 

DE  LAVA  RDI  N. 

Sur  des  critiques  de  quelques  endroits 
d’une  Paraphrase  de  Malherbe  : 
laquelle  commence . 

O Sage  (Te  éternelle  là  qui 

cet  Univers . . . 

S Ans  m’amuferà  d’inutiles  com- 
plimens,  ni  faire  de  préface  qui 
aie  ferviroit  qu’à  retarder  la  forisfac- 
tion  que  vous  fouhaittez  de  moi  , 
je  viens  à l’éçlairciiîémentdes  dou- 
tes que  vous  nfavez  propofez  fiir 
la  première  Paraphrafe  de  Malherbe. 
Vous  me  demandez  , Madame  , 
pourquoi  le  Poece  fait  la  Sageffe  é- 
temelle , la  eaufê  de  toutes  les  cho- 
fes  ; $C  pourquoi  pouvant  emploie!* 
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remot  de  puijfiwce,,  il  a préféré  ce-» 
lui  - ci.; 

OSagcfe  éternelle  > à qui  cet  Vni , 
wrr 

le  nombre  infini  des  Miracles 
divers , 

^fion  voit  également  fur  la  Terre 
& fur  l’Onde. 

C eft , Madame , parce  que  la  Sa- 
geife  eft  l’ouvrier^  de  coures  cho- 
fes  , & la  caufe  uuiverfelle  de  tous 
les  effets  que  nousvoïons.  Produire, 
.&  connoitrcne  font  en  Dieu  qu’une 
meme  chofe.:  Il  a dit,  (fi  toutes  cho- 
fies  ont  été  faites. 

Vous  avez  raifon  , Madame,  le 
mot  d’infini  , qui  eft  enfuite  , ne 
Signifie  que  très-grand  , &:  celui  de 
Miracles  que  Merveilles . Le  nom- 
bre des  Créatures  n eft  pas  infini , 
à parler  proprement , puis  qu’il  ny 
â point  d infini  -dans  la  nature  , Sc 
que  fi  la  puiflance  de  Dieu  eft  infi- 
nie , ce  n eft  que  pour  avoir  pro- 
duit d’infinis  effets  j mais  on  en 
ikuroit  concevoir  un  fi  grand  nom- 
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hre,  ni  s’imaginer  en  eux  lin  fi  haut 

<légré  de  perfection , que  la  puiffan- 

ce  de  Dieu  ne  s’étende  au-delà  ; 

de  forte  que  ne  pouvant  recevoir 

de  bornes  , elle  eft  véritablement 

infinie. 

Pour  ce  qui  eft  des  miracles  , ce 
font  des  effets  de  la  puififance  de 
Dieu  , qui  n’étant  point  fujet  aux 
loix  de  la  nature  , les  viole  quel- 
quefois, afin  de  faire  éclater  fà  gloire, 
6c  la  grandeur  de  fon  nom  , com- 
me quand  il  rend  la  vue  aux  aveu- 
gles^ la  vie  aux  morts  : mais  dans 
la  création  , il  n’a  rien  fait  de  fem- 
blable.  Il  a feulement  ufe  de  toute 
(a  puiffance  & Ton  ne  peut  dire  qu’il 
ait  enfraint  les  Loix  de  la  nature  * 
car  il  ne  lui  en  avoit  point  encore 
impofé  5 &:  ce  n’eft  qu’a  prés  a- 
voir  produit  les  chofes  qu’il  leur  a 
donné  l’ordre  & le  cours  qu’elles 
obfervent  inviolablement. 

Je  vous  avoue  , Madame  , que 
cette  fécondé  Stance  n’eft  pas  fans 
difficulté  , & qu’elle  a befoin  d’in- 
teprete.  Quelque 
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Quelques  Blafphémateurs  }oppref 
feurs  d‘  Innoce  ns  , 

A qui  l’ excès  d’orgueil  a fuit  per- 
dre le  fens  , 

De  profanes  difiours  ta  puijfance 
rabaiffent , 

Mais  la  naïveté 


J) ont  memes  au  berceau  les  enfans 
te  confejfent^ 

Clot-elle  pas  la  bouche  a kurimpiétéf 
Vous  voulez  (avoir  pourquoi  le 
iPoëtc  joint  l'orgueil , rinjuftice^  &c 
l’impiété  i ç’eft  parce  que  l’orgueil  é- 
tant  ennemi  de  l’égalité  , produit 
un  défit  déréglé  de  s'élever  au  de£ 
fus  des  autres  ^ ce  qui  ne  fe  peut 
faire  , qu’en  méprilànt  l’obligation 
que  nous  avons  de  rendre  à chacun 
ce  qui  lui  eft  dû;  &:  cette  injuftice 
quand  elle  eft  extrême , &:  qu’elle 
va  jufqu’à  l’oppreftion  des  innocens, 
aboutit  à la  profanation  , &c  à l’im- 
piété. Ces  libertins  aïant  à défirer 
qu’il  n’y  ait  point  de  Dieu  pour  ven- 
ger leurs  crimes  , & chacun  fe  fla- 
tant  en  ce  qu’il  defirc  fe  portent 
Tome  II,  E 
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infenfiblement  à nier  la  Divinité, 
& tombent  dans  le  plus  prodigieux 
de  tous  les  av£uglemens. 

Mais  comment  eft-ce  que  les  en- 
fans  au  berceau  coqfelîént  leur 
Créateur  ? C’cll  de  la  meme  maniè- 
re que  les  Cieux  annoncent  fa  gloire^ 
& publient  fa  grandeur  Cela  veut 
dire  , que  les  merveilles  que  Dieu 
opéré  dans  les  enfans , la  ftruélure 
admirable  de  leur  petit  corps , l’af- 
feCtion  que  la  Providence  infpire 
aux  meres  pour  une  mafle  de  chair 
h peu  aimable  , &:  qui  leur  a tant 
coûte  de  douleur  , font  connoître 
que  Dieu.eft  puiffant , qu’il  difpofe 
fouverainement  de  tout , Sc  qu’il  (c 
fait  obéir  en  maître  par  la  Nature. 

Vous  me  faites  deux  objections 
tres-ingenieufes  fur  cette  Stance. 

De  moi  toutes  les  fois  que  f arrête 
les  yeux 

.A  voir  les  ornemens  dont  tu  pares 
les  deux  , 

Tu  me  femb  le  s fi  grand , & nous  fi 
peu  de  chofii 
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Que  mon  entendement 
Ne  peut  s’imaginer  quel  amour  te 
difpofe 

A nous  favori  fer  d'un  regard  feu- 
lement. 

Vous  dites , que  Dieu  paroît  bien 
•plus  grand  dans  l’Homme  que  dans 
les  Cieux  &:  que  c’eft  une  créatu- 
re plus  parfaite , plus  relevée  &plus 
Sublime.  il  eft  vrai , Madame  , de 
j’ajoute  que  l’homme  étant  appelle 
le  petit  monde  parce  que  c’cft  un 
■racourci  de  toutes  les  perfections 
de  l’Univers , on  le  pourroit  , avec 
•raifon , nommer  le  grand  monde  , à 
caufe  qu’il  renferme  d’une  maniéré 
plus  noble  les  qualltez  des  autres- 
créatures.  Cependant  nôtre  Poète 
n’a  pas  tort  de  s’accommoder  aux 
fentimens  des  elprits  ordinaires , qui 
ne  jugeant  des  chofes  que  par  les 
yeux,  ne  s’imaginent  rien  de  plus 
beau  que  la  lumière , ni  de  plus  con- 
sidérable que  les  Globes  celcltes  en 
comparaifon  defquels  la  Terre 
N’ejl  qu’un  petit  amas  de  pouffere 
dr  de  boue  > E ij 
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Dont  notre  vanité  fait  tant  de  ré- 
gions. 

Vous  dites  cnfuite , agréablement, 
-qu’il  faut  que  la  vue  d’un  bel  objet 
nous  dilpofe  à l’aimer  avant  que  fou 
amour  nous  oblige  à le  regarder  fa* 
vorablemcnt , &:  que  le  Poëte  a ren- 
-verfé  l’ordre  dans  ces  mots  : 

(fuel  amour  te  difpofe 
A nous  favori  fer  d’jtn  regard  feu- 
lement. 

Je  répons.  Madame  , que  Mal- 
flierbô  s’eft  expliqué  en  Théologien 
Il  faut  que  Dieu  nous  aime  pour 
•nous  regarder , &:  non  pas  qu’il  nous 
regarde  pour  nous  aimer.  L’Amour 
.divin  eft  la  caufe  de  la  beauté  ; au 
lieu  que  l’Amour  humain  en  eft  l’ef- 
fet. Nous  aimons  les  choies , parce 
qu’elles  font  aimables  , & Dieu  les 
-rend  aimables,  parce  qu’il  les  aime. 
Aimer  n’eft  autre  chofe  que  faire  du 
Lien  : & le  premier  comme  le  plus 
•grand  de  tous,c’eft  ietre  que  Dieu 
donne  à toutes  les  chofes , ainli  Dieu 
a commencé  de  lès  aimer  ayant 
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qu’elles  fulTcnc  , puifqu’elles  n’au- 
roient  point  été  y s’il  ne  les  eût  ai- 
mées auparavant,  &;  il  s’enfuit  qu’il, 
les  a aimées  avant  que  de  les  regar- 
der. Le  Poëte  pourluit  ; 

Il  n'eft  foihleffe  égale  à nos  infir- 
mité 

Nos  plus  fages  difcours  ne  font  que 
■ \ vanitez, 

Lt  nos  fens  corrompu s>  n'ont  goût* 
qu'a  des  ordures. 

Toutefois  o bon  Bien!' 

Nous  te  fommcs  fi  chers  , qu’entre 
tes  créatures , 

Si  l'Ange  efi  le  premier*,  l’homme 
a le  fécond  lieu ; 0 

Il  vous  femble  , Madame  ,<  que 
ee  que  Malherbe  dit  de  nôtre  foi- 
bielle,  de  nos  faux  raifonnemcns  y 

de  la  dépravation  de  nos  fens  y 
fait  injure  à la  làgelfe  de  Dieu  , 
lui  reproche  davoir  mal  placé  fes 
alfe étions,  &:  de  n’avoir  pas  dilpen- 
fé  fçs  grâces  avec  cette  juftice.  qui 
reluit  dans  toutes  fes  actions..  Mais 
je- vous-  fupplie  de  confiderer  que- 
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l’Amour  de  Dieu  , ne  fuppofant; 
point  le  bien  en  l’objet  aimé  , mais, 
l’y  produifant  félon  qu’il  lui  plaît,  il 
peut  aimer  avec  juftice  les  plus  im- 
parfaites de  fes  créatures  : car  il  les. 
peut  relever  au  deflhs  des  autres , Sc 
les  rendre  dignes  de  fa  bienveillan- 
ce. Ce  qui  me  choque  davantage 
dans  cette  Stance,  cft  que  l’Auteur 
n’exprime  pas  avec  allez  de  netteté, 
la  penlée  du  Prophète.  Il  dit  feu- 
lement que  l’homme  tient  le  fécond 
lieu  dans  l’ordre  des  Créatures  : ce 
qui  pourrait-  être  vrai,  encore  qu’il 
y eut  une  extrême  diftance  entre  lui 
& HMgc  > & David  prétend  que 
nous  ne  fommes  qu’un  peu  inferieurs, 
à ces  cfprits  purs , qui  n’ont  rien  de 
materiel , ni  de  terreftre.  Monfieur 
Godeau  Evêque  de  Grade  a mieux 
fuivi  l’intention  duPfalmilfe,  &:  voi- 
ci comme  il  a traduit  cet  endroit., 

T v l'as  fa  it  prefque  égal  aux  Ange  s , 
\ Le  faifant  par  fin  ame  immortel 
comme  ils  font. 

Néanmoins,  peut-être  que  le  mot 
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de  fécond  emporte  reffemblance,  &c 
proximité.  Il  a dans  le  Latin  cette 
lignification  : un  Poète  Romain- 

dit  de  Jupiter ,,  qu’il  n’a  point  de  fé- 
cond i mais  que  Pallas  mérite  après 
lui  les  premiers  honneurs.  Nous- 
difons  quelquefois  d’un  excellent: 
homme  , qiiileft  fans  fécond  rpour 
marquer  que  perfonne  n’approchc 
de  lui  ; . & que  ceux  qui  le  fuivent,. 
ne  le  fuivent  que  de  loin  v-  de  forte" 
qu’avoir  le  fécond  lieu  , ce  feroit 
être  prefqyie  égal,. ôc  Malherbe  AUk 
roit  eu  raifon.  Vous  ajoutez  , Mada^- 
me,. qu’il  a eu  tort  de  dire:.: 

il  n’eft  fpiblejfe  égale  a nos-  infr- 
mitez 

Puifque  les-  autres  animaux  font 
plus  imparfaits  que  nous , il  ne  s'agit: 
pas  ici  d’imperfe&ion , mais  defoi- 
bleflé  & de  mifere*  Or  l’homme  eft 
celui  des  animaux  qui  eft  le  plus 
miferable  & le  plu*  fuperbe.  Son 
corps  devant  fervir  aux  operations  • 
d’une  ame  raifonnable , demande1 
des  organes  plus  délicats , Se  un  tem- 
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peramment  plus  exquis,  &rfiarmo- 
nie  de  fa  conftitution  eft  plus  aifée 
à troubler;  Les  avantages  que  fa  rai- 
fon  lui  donne  au  defius  des  Bétes', 
lui  coûtent  quelquefois  plus  qu’ils 
ne  valent , &:  ils  ont  des  accom- 
pagnemens  incommodes,  & desfui- 
tcs  fâchcufos.  Ce  qui  nous  rend 
aftfs  , nous  rend  inquiets  ; ce  qui 
nous  rend  prévoïans , multiplie  nos 
déplaifirs,  &nous  fait  miforables  des 
maux  à venir  ; au  lieu  que  les  ani- 
maux ne  le  font  que  des  foules  don- 
leurs  prefontes. 

Vous  avez  bien  jugé-,  Madame, 
que  dans  ce  Vers, 

Et  nos  fins  corrompus  n' ont  goup 
qiïà  des  ordures  » 

Le  mot  de  goût,  fignifioit  plaifir 
dans  le  même  £ens , que  nous  difons 
quelquefois,  que  nous  goûtons  une 
chofo,  pour  exprimer  qu’elle  nous  eft 
agréable.  N'eft-ce  point  que  les 
plaifis  du  goût  étant  généralement 
les  plus  fonfibles,  on  ait  tranfporté 
ec  moi  de,  fa  lignification  ordinaire 
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pour  l’étendre  à.  toutes  les  v'oluptez 
des  fens , &:  même  à celles  de  l’ef* 
prit? 

Vous  dites  vrai,  Madame,  rHorm 
me  eft  le  Lieutenant  de  Dieu  fur  la 
Terre  félon  la  penféc  de  nôtre 
Poète. 

Lui  que  jujquau  Ponant ,~ 

Xrepuis  où  le  Soleil  vientdejfiisl’hc- 
mifphere- 

Ton  abfolu  pouvoir  a- fait  Jim  Lietty 
tenant.  ... 

. ïl  n’eft  guércs  de  Comman- 
dant dont  l’autorité  foit  moins  re- 
connue que  la  flenne  : Aufîl  ne  doit- 
on  entendre  cela  que  de  l’état  d’in- 
nocence., pendant  lequel  l’homme 
cenoit  fur  la  Terre  la  place  de  Dieu,  • 
Il  étoit  lui-même  un  petit  Dieu  vi- 
fible,  &il  n’eft  pointa  cette  heure, 
de  Prince  fi  abfolu -fur  fes  Sujets,, 
qu’il  l’étoit  fur  toute  la  Nature- . 

Il  y avoir  fur  le  vifàgc  de  nos 
premiers  Peres  certains  cara&eres 
de  grandeur  Sc  d’autorité  1 que  les 
Bêtes-  reconnoiflbienc , & les  obli- 

£ v 
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geoient  à reverer  l’Homme  ; &r  il 
en  étoit  de  lui  comme  des  belles, 
perfonnes  qui  portent  fur  le  vifage 
des  Lettres  de  recommandation  é- 
crites  de  la  main  même  de  la  natu- 
re j &:  lifibles  à tous  les  peuples  , 
quelque  different  langage  qu’ils, 
aient. 

La  Stance  fuivante  cft  magnifi- 
que à yôtre  gré , &c  au  mien  aufli,. 
Madame , 

Sitôt  que  le  befoin  excite  fin  defir  > 

Jptfeft-ce qu’en  ta  largejfi  il  ne* 
trouve  à choijir? 

Et  par  ton  tellement  Voir  > la  mer 
& la  terre 

N'entretiennent-ils  pas 

Vne  ficrette  loi  dé  fi  faire  la  guerre y . 

A qui  de  plus  de  mets  fournira  fis 
repas. 

Dieu  n’a  pas  feulement  voulus 
nous  fournir  dequoi  fatisfaire  grof- 
fierement  nôtre  befoin  : il  nous  a., 
donné  dequoi  contenter  nôtre  luxe,, 
afin  de  faire  éclater  fa  magnificence,, 
& de  rendre  plus  glorieufe  la  tem.- 
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perance  de  l’homme.  Il  cil  plus 
loiiable  d’être  fbbre  dans  l'abondan- 
ce } &:  cette  vertu  n’eft  en  Ion  luftre, 
que  parmi  les- riches.*  Cette  grande 
largeflê  nous  donne  occafion  de  glo- 
rifier Dieu  par  deux  differentes  ma- 
niérés, par  lufagp  modéré,  dè  fes* 
biens  j & par  une  même  abftinence 
des  mêmes  biens,  - 

Vous  me  damandéz:,.  Madame,, 
ce  que  c’eft  que  cette  fecrette  loi- 
fi  bien  entretenue-  dans  ï Uni  vers  >- 
G’eft  leffence  &:  la  propriété  de  cha- 
que chofe  en  particulier,  qui  ne  man— 
quent  jamais , &:  qui  font . plus  in- 
violables fans  comparaifon  que  tou- 
tes les  Loix  les  mieux  obfèryées*  Le 1 
Poète  appelle  cette  Loi  > ficrette \ , 
parce  qu’elle  n’eft  pas  écrite*  non-- 
plus  que  la  Loi  naturelle,  qui  eft  gra- 
vée dans  le' cœur  de  tous  les  hom- 
mes, ceft-à-dire , qui  cft’  née  avec, 
eux,  & qu’ils  ont  reçue  de  la  main.; 
qui  les  a formez* 

Je  ne  fçai,  Madame , < fi  vous  fe-  - 
rez  fatisfaite  de  mes  Réponfes  • a&* 

Rvjü  . 
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tant  que  je  le  fuis  de  la  fubtilité  dhe 
vos  queftions  j mais  au  moins  j’e£ 
pere  que  vous  le  ferez  de  mon  or 
beïflTance,  &C  que  vous  connoîtrez 
que  vous  avez  raifon Madame , de 
me  croire,.. 

Vôtre  tres-humble. ...  I 

»...  t 
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REFLEXIONS 

S.U  R 

LES  lettres 


PE  REPROCHE.  *■ 

N reproche  adroite- 
ment  à une  perfonne  les 
chofcs  où  elle  a man- 
qué. îl  faut  éviter,  fur  tout  , de 
dire  des  injures:  Les  Reproches 
greffiers  & injurieux'  dégoû- 
tent , & font  mal  penfer  de- 
celui  qui  lés  fait*  Il  les  faut 
donc  faire  d’un  air  fin,  &qui 
fans  montrer  une  trop  fenfi- 
ble aigreur,  marque  feulement 
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à celui  qui* en  a-  mal  ufé  efl£- 
vers  nous  3 que  fa  conduite  le 
couvre  de  honte  parmi  toust> 
lès  honnêtcs-gçns.* 
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A MADAME**  fë X* 

Elle  en  a mal  ufé  envers 
elle  - même, 

L’Amitié  que  j’ai  pour  vous  j s 
Madame  * m’oblige  à vous  di* 
re  que  tout  le  monde  donne  de  fu— 
rieufes  atteintes  à vôtre  conduite.’ 
Vous  êtes  devenue  le  fujet  conti- 
nuel de  toutes  les  convocations  : 6c 
l’on  dépeint  vôtre  embarquement  le 
plus  bas  , 6c  le  plus  honteux  où 
fe  Toit  jamais*  mife  une  perfonne  de 
vôtre  qualité.  Penfez  Madame  , 
au  préjudice  qu’en  reçoit  vôtre  ré- 
putation : 6c  faites  réflexion  fur  ce  - 
J que  vous  êtes,  6C  fur  celui  qui  vous 
©te  l’honneur.  On  fera  tôt , ou  tardif 
éclairé  là-defliis  ; 6c  vous  en  mour-: 
rez  de  honte  6c  de  regrets 
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V -A  M A D A M E**[dL;BcXe 

O»:  lui  reproche-  fis  égards*  pour 
un  homme  fans  mérité . 

VOus  difant  adieu  , je  vous 
priai  de  ne  plus  voir  ce  coquin 
• de  P.  **.  Cependant , Madame, il 
ne  bouge  de  chez- vous.  N’avez-vous 
point  de  honte  de  me  mettre  en 
état  d’appréhender  auprès  de  vous 
un  miférable  Bourgeois,  qui  ne  fau- 
roit  être  craint  que  par  l’audace  que 
vous  lui  donnez.  Si  vous  n’en  rou- 
giflfez  Madame  , j’en  rougis  pour 
vous  , & pour  moi  * & de  peur  de 
mériter  la  honte  dont  vous,  voulez 
m’accabler , je  vais  faire  un  effort  fur 
mon  amour , afin  de  ne  nous  plus 
neggrdenque  comme. une  Infâme. 
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A MADEMOISELLE  **  [ Le  Comte 

L^e  Buffi. 

Son  Amant  fret  a mourir  lui  faite 
■ des  reproches, 

SI  en  mourant,  je  pouvois  con~- 
ferver  de  l’eftime  pour  vous , il 
*•  me  fâchcroit  fort  de  mourir.  Mais , 
Mademoifelle  , ne  pouvant  vous 
eftimer , je  ne  fàurois  avoir  de  re^ 
grec  à la  vie.  Je  ne  faimois  que  pour 
la  paffer  doucement  avec  vous  : tou- 
tefois puis  qu’un  peu  de  mérité  , 8c 
une  grande  paillon  ne  m’en  ont 
pu  faire  venir  à bout,  je  ne  me  fou- 
cie'pîiis  de  vivre, &:  la  mort  me  va 
délivrer  de  beaucoup  de  peines.  Si 
vous  étiez  capable  de  quelque  ten* 
dreife  , vous  ne  me  pourriez  voir 
en  l’état  où  je  fuis  fans  étouffer  dé 
douleur.  Mais,  Dieu  merci,  la  na- 
ture y a mis  bon  ordre  : 8c  parce* 
que  vous  pouviez  mettre  tous  les 
jours  au  defcfppir  l’homme  du  mon- 
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de  qui  vousaimoit  davantage , vous- 
pourrez  bien  le  voir  mourir  fans  ea 
être  touchée  adieu. 


[Le  Comte 
de  B jfÜ. 

"Une  maître ffc  reproche  a fon  g& 
tant  fon  peu  de  vigueur* 

SI  j’aimois  les  plaifirs  de  la  chair,1.. 

je  me  plaindrais  d’avoir  été  trom- 
pée i mais  bien  loin  de  m’en  plain- 
dre, j’ai  de  l’obligation  à vôtrefoi- 
blefle.  Elle  eft.  caufe  que  dans  l’at- 
tente du  plaifir  que  vous  ne  m’a- 
vez pu  donner  , j’en  ai  par  imagina- 
tion goûté  d’autres  qui  ont  plus  du- 
ré que  ceux  que  vous*  m’auriez  don- 
nez , fi  vous  eufiiez  été  fait  com- 
me un  autre  hommc.J’envoïe (avoir 
ce  que  vous  faites;  &C  fi  vous  avez 
pu  gagner  à pied  vôtre  logis.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  je  vous  fais  cette 
demande.  Je  n’ai  jamais  vû  un  hom- 
me en  fi  méchant  état  que  celui 
ou,  je  vous  ai  1 aille.  Je  vous  confeil-- 
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le  de  mettre  ordre  à vos  affaires  a- 
vcc  plus  de  chaleur  naturelle  que  je 
ne  vous  en  ai  vu.  Vous  ne  fauriez, 
encore  vivre  long-tems.  Vous  me 
faites  pitié  î & quelque  outrage- 
tque  j’aie  reçu  de  vous  , je  ne  laifie 
pas  de  vous  donner  un  bon  avis  , , 
tuiez  M.  * * , fi  vous  êtes  fàge.  Vous 
pourrez  recouvrer  vôtre  fanté,  fi  vous- 
êtes  quelque  tcms  fans  le  voir.  C’efi: . 
de  lui  que  vient  vôtre  foibleffe  5. 
car  pour  moi  à qui  mon  miroir  ne 
ment  point, je  ne  crains  pas  qu’on: 
me  puiffe  accufer  , ni  faire  des  re- 


cette Lettre  fe  trouve  au  Livre 
de  V amour  des  Gaules  : &:  fon  ori- 
ginal dans  Petronnc.il  commence, 
Si  libidinofa  ejfem  , quetercr  dueg- 

t.A.%  • • ». 
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A MADEMOISELLE**  [Jc.Co™e 

uJe  BulTi. 

On  lui  reproche  fes  maniérés ,,  & 
l'on  rompt  avec  elle  fans 
retour .. 

QUand  vous  pourriez  ,Made^ 
moifelle , vous  juftificr  à moi , 
de  toutes  les  chofes  dont  on  vous 
accufe  i.ôc  que  vous  ne  feriez  que 
malheureufe,  vous  y avez  trop  con- 
tribué j 6c  je  ne  faurois  plus,  vous 
aimer.  Tous  les  amans  font  d’ordi- 
naire  ravis  d’entendre  nommer  leurs 
maitrefles  pour  moi  je  tremble 
fctôt  queq’cntens  vôtrenom.  Il  mc 
(emble  toujours  que  je  vais  appren- 
dre une  Hiftoire  de  vous  pire  , s’il 
fe  peut , que  les  premières.  Cepen- 
dant, je  n’ai  que  faire  pour  vous 
méprifer  julqu’au  dernier  point  , 
d’en  favoir  davantage,  vous  ne  pou- 
vez rien  ajouter  à votre  infamie. 
Attendez-vousaulïià  tout  le  reflen- 
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liment  que  mérite  une  femme  fans 
.honneur  , d’un  honnefte  homme 
qui  fa  fort  aimée.  Je  n’entre  dans 
aucun  détail  avec  vous  , parce  que 
Je  ne  cherche  point  vôtre  juftifica- 
tion  ; &c  .que  non  feulement  vous 
êtes  coupable  à mon  égard , mais 
que  je  ne  puis  jamais  revenir  pour 
vous. 


A MONSIEUR  C.** 

Il  ne  Je  fbuvient  point  af[e% 
des  gens . 

CE  n’efl:  , Monfieur  , que  pour 
vous  faire  des  reproches  , que 
je  vous  écris.  Il  y a un  fiecle  que 
je  n’ai  re$u  de  vos  nouvelles  ; 
j’aurai  de  la  peine  à vous  pardonner 
cette  négligence.  Il  n’y  a qu’une 
.maladie  qui  vous  puiile  excufer,  ou 
bien  quelque  Iris  qui  vous  occupe  Ci 
£brt , que  vous  n’avez  pas  le  tems  de 
ionger  à vos  amis  pour  les  confole.r 
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de  leurs  déplaifirs.  Vivez  mieux  à 
l’avenir  : & cependant,  croïez  que 
j’aimerois  plutôt  que  ce  fût  une  mai- 
trefle  qui  eût  caufé  vôtre  oubliqu - 
mne fièvre:  car  j’ofe  me  flatter  qu’il 
n’y  a point  d’iris  qui  ne  vous  don- 
ne le  loifir  de  vous  fouvenir  quel- 
quefois de  moi  qui  fuis, 

V ôtre  tres-humble  Servante. 

REPONSES  A DES  LETTRES 
de  Reproche. 

[leO  mte 
de  BiifTi. 

Galant  répond  aux  Reproches 
que  fa  Maître  fie  lui  fait  de 
fon  peu  de  vigueur. 

J ’Ai  bien  fait  des  fautes  en  ma 
vie,  Madame*:  car  je  fuis  hom- 
me, & encore  jeune;  mais  je  n’en  ai 
jamais  fait  une  plus  grande  que  cel- 
te de  la  nuit  paflee  : elle  n’a  point 
d’exeufe,  & vous  ne  (auriez  me 
condamner  à quoique  ce  foit , que 
j ? ne  1’aïe  bien  mérité.  J’ai  tué,  j’ai 
trahi , j’ai  fait  des  facrileges.  Pour 
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aux  Lettres  de  Rep.  ih 9 
tous  ccs  crimes -là  , vous  n’avez 
qu’à  chercher  des  fupplices.  Si  vous 
voulez  ma  mort.,  je  vous  irai  porter 
mon  épée.  Si  vous  ne  me  condam- 
nez qu’au  foüet , je  vous  irai  trou- 
vernud  en  chemife.  Souvenez-vous, 
Madame, que  j’ai  manqué  de  pou- 
rvoir, &:  non  point  de  volonté.  J’ai 
.été  comme  un  brave  foldat  qui  fe 
trouve  fans  armes  loriqu  il  faut  aller 
au  combat.  De  vous  dire  d’où’cela 
eft  venu,  j’en  ferais  bien  empêché. 
Peut-être  m’eft-il  arrivé  comme  à 
ceux  de  qui  l’appetit  fe  pafle  quand 
ils  attendent  trop  à manger  -,  peut- 
être  la  force  de  l’imagination  a con- 
fumé  la  force  naturelle.  Voilà  ce 
que  c’eft  , que  de  donner  tant  d’a- 
mour. Une  médiocre  beauté  qui 
ii’eût  pas  troublé  l’ordre  de  la  na-  ' 
-turc , auroit  été  plus  fatisfaite.  Adieu, 
Madame,  je  n’ai  rien  à vous  dire 
davantage , finon  que  peut-être  me 
pardonnerez- vous  le  paflé,  fi  vous 
me  donnez  lieu  de  faire  mieux  à l’a- 
yenit.  Je  ne  demande  pour  cela  qnc 


:uo  Réponses 

julqu’à  demain  à la  même  heurè 

quîiier. 

Voïez  le  Satiricon  de  Tetronne , 
& ruons  y •verrez.  ï Original  de  cette 
Lettre.  Il  commence  , Fateor  me,  Do- 
mina ,fepe  peccajje. . . . 

A MONSIEUR  ** 

[Mad.-me 
de  * 

Elle m a regret  de  s’être  mal  gouver- 
née envers  lui. 

* * ' • »! 

MA  conduite  paltee  eft  fi  ri- 
dicule , mon  Cher , que  je 
défelpererois  d’être  jamais  aimée  de 
vous , fi  je  ne  me  pouvois  fiiuver  fur 
favenir  par  les  aflfurances  que  je  vous 
donne  d’un  procédé  plus  honnête. 
Mais  je  vous  jure  par  vous-même, 
qui  eft  ce  que  j’ai  de  plus  précieux, 
que  Monfieur  **  n’entrera  point 
chez  moi , & qu’il  me  verra  fi  ra- 
rement , que  vous  connoîtrcz  que 
vous  feul  me  tenez  lieu  de  toutes 
chofes.  Comptez  , s’il  vous  plaît, 

là-delfus. 


de  Reproche.  iu 
îà-dcfTus , &:  faites-moi  la  grâce  de 
croire  que  je  fuis , 

Vôtre  très- humble  Servante. 


A MADEMOISELLE* 

• L'ettre*. 

Elle  l'accuje  a tort  d'être  ingrat,  , 

VOus  m’appeliez  ingrat , Madc- 
moifelle,  moi  qui  ai  chère- 
ment confervé  un  an  entier  au  fond 
de  mon  ame  , le  (ouvenir  d une  ab- 
fente.  Oüi  tout  ce  tcms-là,  je  n’ai 
pas  voulu  troubler  fon  repos , ni  in- 
commoder fa  parefle  : Sc  j’ai  tou- 
jours eu  une  fi  grande  confiance  en 
fa  parole,  que  de  n’avoir  demandé 
aucune  preuve  de  l’affeélion  quelle 
avoir  eu  la  bonté  de  me  promettre. 
J’ai  vu  fes  livrées  à d’autres  portes 
<ftia  la  mienne  , & je  n’en  ai  point 
fait  de  plaintes  : fes  Lettres  dans 
toutes- fortes  de  mains  , & je  n’en 
ai  point  murmuré.  Mais , Mademoi- 
felle  , ce  qui  m’a  crevé  le  cœur, 
T me  11,  F 


n 
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ni  Lettres 
Monfieur  le  Chevalier  a triomphé 
en  ma  prefence  d’un  commande- 
ment qu’il  avoir  reçu  de  vous  : Sc 
j’ai  bien  pu  foufFrir  cet  outrage  , 8c 
ne  pas  crier.  Ai-je  tort , 8c  m’ap- 
pellercz-vous  encore  ingrat , moi 
qui  ne  laiflé  point  de  faire  des  vœux 
pour  vôtre  retour  j 8c  d’être  plus  que 
le  reftc  des  hommes , 

Vôtre  tres-humble  &:tres- 
obéïlfant  Serviteur. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LES  L ET  T RE  S 

DE  MORALE. 


N doit  dans  les  Lettres 
de  Morale  s’exprimer 
d’un  air  plus  vif,  & 
plus  ferré  qu’en  toutes  les  au- 
tres. Il  inîporte  au  HL,  que  les 
fentimens  en  foient  beaux , in- 
Itru&ifs  & d une  agréable  ma- 
niéré , Ôc  qu’il  n’y  en  ait  au- 
cun , qui  n’aille  avec  adrcflè 
à refprit.  Tout  va  dans  ce 
petit  Ouvrage,  au  bien  de  la 
perfonne  à qui  l’on  parle  > ôc 

F ij 
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ceft-là  Tunique  but  que  doit 
avoir  un  Philofophe  de  bon 
fens , & qui  a vu  le  monde 
en  galant  homme. 
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Il  faut  toujours  être  prêt  à mourir . 

NE  délirons  plus,  cher  Ami, 
ce  que  nous  avons  déliré  : 
mon  plus  grand  foin  eft  à mon  é- 
gard  de  m’arracher  à mes  pallions. 
Un  jour  me  tient  lieu  de  tous  les 
autres.  Je  ne  le  prens  pas  pour  le 
dernier  ; mais  je  le  regarde  comme  # 
s’il  le  pouvoit  être.  Si  la  mortm’ap-- 
pelle,  je  fois  tout  prêt.  Je  jouis  delà 
Vie,  parce  que  je  ne  me  foucie  point 
de  la  quitter  ; & que  je  ne  fonge  qu’à- 
bien  mourir  î & c’cfl:  bien  mourir 
que  de  mourir  fans  regret.  Je  fois 
tout  à vôus. 
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Lettres 


On  doit  ttrf  bon  ménager  du 
tems.  ' 

SOïez , cher  Ami , à vous-même* 
&c  ménagez  le  tems  qu’on  vous 
dérobe  , ou  que  vous  laiflez  échap- 
per. Il  y a des  heures  quon  nous- 
emporte,  & d'autres  qui  s’écoulent 
é infenfiblemcnt.  La  plus  honteufede 
ces  pertes  arrive  par  nôtre  negli- 
„ gence.  Il  fc  pafle , fi  vous  y prenez 
„ garde , une  partie  de  la  vie  à mal 
„ Faire , & l’autre  à ne  rien  faire  i ou 
„ à faire  autre  chofc  que  ce  qu’on 
devroit.  On  ne  fait  ni  eftimer  le 
tems , ni  la  valeur  d’une  journée  ; &C 
Ton  ne  confidere  pas  que  chaque 
jour  on  s’approche  de  fa  fin.  Ce 
qui  trompe  , on  regarde  la  mort 
comme  fi  elle  étoit  bien  loin  , &: 
clic  eft  quelquefois  fort  prés.  Fai- 
tes reflexion  là-defliis  , &:  comptez 
toutes  les  heures.  La  vie  fe  confia- 
me  à force  de  remifes.  Rien  n’eft 
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ai  nous  que  le  tems  : tout  le  relie 
n’y  eft  point  : C’eft  lcfeul  bien  que 
jgious  polfedions;  mais  il  eft  gliftant, 
& le  premier  venu  nous  l’ôtc.  Les 
hommes  ont  cette foiblelfe, ils  croient 
qu’on  les  oblige  quand  on  leur  ac- 
corde des  bagatelles  ; ôc  ils  com- 
ptent pour  rien  le  tems,  qui  eft  une 
chofe,  que  le  plus  reconnoiflant  ne 
fauroit  païer. 


JLes  faveurs  de  U fortune  font 
danger  eufe  s. 

LE  travail  fait  ma  plus  forte  paf- 
lion.  Je  donne  une  partie  de 
la  nuit  à l’étude;  &:  je  ne  dors  que 
quand  je  ne  faurrois  m’en  empêcher. 
J e montre  aux  autres  le  chemin  que 
j’ai  connu  trop  tard  ; & je  crie: 
Fuïez  ce  que  le  Peuple  eftime,  ce,, 
que  le  hazard  donne , tenez  pour  „ 
fufpects  les  prefens  de  la  fortune.  „ 
Quiconque  voudra  vivre  en  repos,  „ 

F iiij  - 
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„ les  évite.  Ils  font  pleins  de  chai> 
- „ mes  ; mais  ils  font  dangereux.  Car 
„ lorfqu  on  les  penfe  prendre , on  eft 
„ pris.  Ils  conduifent  au  précipice  * 
une ‘vie  éclatante  finit  fouvenc 
„ par  une  chute  funefte. 


Quand  on  meurt  apres  avoir  vécu 
fagement  y on  a ajje^  vécu . 

FAifons , cher  Ami,  que  nôtre  vie 
foit  comme  les  chofes précieu- 
ics,  qui  ont  plus  de  poids  que  d’é- 
tendue. C’eft  être  heureux  , que 
d’avoir  utilement  emplo'ié  le  peu  de 
tems  que  Dieu  nous  a donné.  Il  ne 
dépend  point  de  nous  de  vivrebeau- 
coup  î mais  de  bien  vivre  j & l’on 
a vécu  autant  qu’il  faut,  quand  on 
meurt  apres  avoir  mené  une  vie  ré- 
glée. Si  nôtre  carrière  n’a  pas  été 
longue  , elle*  a été  vertueufe  , 

C eft  allez. 
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De  U bonne  conduite. 

ON  ne  peut  j cher  Ami,  s’aflii- 
rer  de  rien.  Ce  qu’on  tient, 
échappe.  On  recherche  des  emplois, 
& l’on  a la  mort  à Tes  troulTes.  On 
n’y  penfe  mêmes  que  quand  elle  at- 
taque les  autres.  La  nature  nous  a- 
vertit  par-là,  que  nous  lommes  mor- 
tels : Sc  cela  ne  nous  touche  qu  au- 
tant qu’il  nous  étonne.  Quelle  fot- 
tife  d’être  furpris  qu’il  arrive  en  un. 
tems ce  qui  peut  arriver  à tous mo- 
mens.  Le  terme  de  nôtre  vie  eft 
borné , &:  perfonne  ne  fait  combieiv 
il  en  eft  proche.  Viyons  comme' 
î\  ce  jour  étoit  le  dernier.  N'atten- 
dons pas  davantage  , St  foïons  tou- 
jours prêts  de  rendre  à Dieu  ce  qu’il 
ne  nous  a fait  que  prêter^ 


* 


ÿ V 
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Des  égards  four  le  corfs. 

NOus  aimons  nôtre  corps  , SC 
nous  le  devons.  Nous  en  Tom- 
mes les  tuteurs  j mais  non  pas  les 
cfclavcs.  Quiconque  s’y  afliijettiE 
aveuglément,  s’engage  dans  une  hon- 
tcufe  lervitude.  Conduifons-nous 
en  gens  qui  favent  qu’ils  ne  doivent 
point  vivre  pour  le  corps  ; mais  qui 
pourtant  ne  fauroient  vivre  Tans  en  a- 
voirfoin.  Quandon  l’aime  trop, on  eft 
agité  de  crainte;  &:  expofc  a mille 
déplailirs  ; Néanmoins  autant  que 
l’honnêteté  le  peut  permettre  , il 
faut  à là  confïdcration  éviter  les  dan- 
gers , les  ’incommoditez , & par  les 
moïens  les  plus  propres , tâcher  à 
„ Te  mettre  à couvert  de  la  pauvre- 
„ té,  des  maladies  ôc  del’oppreflion, 
„ des  Grands.  Car  ce  font  les  fléaux 
que  nous  avons  le  plus  à craindre. 
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îl  nefl  pas  avantageux  de  vivre, 
mais  de  bien  vivre . 

N Os  jours,  cher  Ami,  pafïcnt 
vite  : L’enfance  s’écoule  d’a- 
bord , enfuite  la  jeuncfle  , puis  la 
vicilleffe,  &c  apres  on  apperçoic  le 
but  où  vont  tous  les  hommes.  Ils 
le  prennent  pour  un  écueil  ; mais 
mal j C’elt  un  port  qu’on  ne  doit 
point  fuir.  Ceux  qui  y font  dés  leur 
bas  âge  , ne  fe  doivent  non  plus 
plaindre  qu’un  Pilote  qui  a bientôt 
N achevé  la  coude.  Il  y a des  vents 
foibles  qui  nous  retiennent  en  mer,, 
* & qui  font  qu’on  s’ennuie  du  calme; 
d’autres  qui  (ont  violens  , & qui 
nous  pouffent  avec  vîceflc  où  nous 
devons  arriver.  Il  en  eft  de  même 
à l’égard  de  la  vie  : elle  mené  les 
uns  promptement  où  tout  le  monde 
doit  aller  : Elle  conduit  les  autres 
jufqu’à  la  vieilieffe  , qui  n’çft  pas 
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toujours  à fouhaiter.  Ce  n’eft  poinc 
ün  avantage  de  vivre , mais  de  bien  < 
vivre.  Le  fage  vit  autant  quil  doit 
& non  pas  autant  qu’il  peut.  1 1 con- 
fédéré ce  qu’il  fera  , en  quel  lieu, 
de  quelle  maniéré , &:  avec  quelles 
perfonnes  il  vivra.  Il  regarde  com- 
bien fa  vie  fera  honnête  , &:  non-  \ 
point  combien  elle  fera  longue. 


Les  ingrats  ne  nous  doivent  point  - 
empêcher  de  faire  du  bien . 

VOus  vous  plaignez  , cher 
Ami , d’avoir  rencontré  un 
Ingrat.  Si  c’eft  le  premier,  vous  en 
êtes  obligé  à la  fortune  , ou  à vô- 
tre prudence.  Mais  fi  de  peur  de  * 
faire  des  Ingràts , vous  ne  faites  au- 
cun plaifir , vôtre  prudence  ne  fer- 
vira  qu’à  vous  empêcher  d’être  obli- 
geant , & un  bienfait  périra  entre 
Vos  mains , de  crainte  que  perfonne 
n’y  foit  fenfible.  Il  vaut  mieux  y 
croicz  - moi , que  vôltre  honnêteté 
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ne  foie  pas  reconnue , que  d’être  peiu 
généreuse.  On  ne  laifl'e  point  defe- 
mer  encore  qu’on  voie  une  méchan- 
te récolté.  L’abondance  d’une  an- 
née recompenfe  la  ûerilité  des  au- 
tres ; & il  y a tant  de  fatisfa&ion  à. 
rencontrer  un  homme  véritablement? 
reconnoiflant , qu’il  faut,  tout  hazar- 
der  pour  cela.  . 


De  la  maniéré  quon  Je  doit  faire  uni 
ami  y & comment  il  faut  ‘vivre 
avec  cellti  qdon  s’efî  fait. 

S I vous  tenez  pour  ami, . celui 
en  qui  vous  ne  vous  fiez  pas- 
autant  qu’à  vous-même  , vous  ne: 
connoiflez  point  ce  que  ceft  que 
l’amitié.  Avant  que  de  choifir,  on- 
peut  confiderer  ; mais  dés  qu’on  a, 
choifi  , l’on  doit  tout  croire.  Il  y a- 
des  gens  qui  examinent  apres  avoir- 
aimé  j & qui  ceflént  d’aimer,  lors- 
qu’ils ont  examiné.  Songez  long- 
tems  fi  vous  devez  prendre  un  tel. 
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pour  ami  j mais  fi-tôt  que  vous  l’au- 
rez refolu  , recevez  - le  à cœur  ou- 
vert  : ôc  parlez  lui  avec  une  entière 
confience.  Faites  - lui  part  de  toutes 
vos  penfées  , &:  de  toutes  vos  af- 
faires. Vous  le  rendrez  fidele  , 11 
vous  croïez  qu’il  le  foit.  On  donne 
envie  de  tromper , quand  on  craint 
d’être  trompé  * &:  l’on  met  en  é- 
tat  de  faire  du  mal  3 celui  qu’on 
foupçonné  d’en  être  capable.  Qu’eft- 
ce  dont  qui  peut  m’empêcher  de 
parler  en  prefence  démon  ami?  Pour- 
quoi ne  croirai-je  pas  être  feul  lorf- 
que  je  fuis  avec  lui.  Il  y a des  gens 
qui  difentà  tout  le  monde  ce  qu’ils 
ne  devroient  confier  qu’à  leurs  amis  ^ 
& il  y en  a d’autres  qui  fe  cache- 
roient  volontiers  à eux  - mêmes  : on 
doit  éviter  ces  extrémitez.  Ce  font 
deux  défauts  de  fc  fier  à tout  le 
monde  , & de  ne  fe  fier  à perfon- 
ne  : mais  l’un  eft  plus  honnête  y 
l’autre  plus  fur. 

V 
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On  ne  doit  fonger  qu  a bien  vivre  a, 

■ & non  pas  a vivre  long- te  ms.  -, 

C’Eft  une  mifere  que  d’être  tou- 
jours en  doute  de  ce  qui  peut 
arriver  ; &:  l’on  nefauroit  concevoir 
le  trouble  , dont  un  elprit  irrefolu 
cft  agité.  L’on  ne  peutfe  garentir  de 
ce  défordre,  que  par  un.feul  morcnj 
c’eft  de  ne  point  étendre  , mais  de 
bien  ramaffer  le  tems  de  la  vie. 
Quand  une  fois  on  s’eft  perfuadé 
qu’un  jour  , &:  un  fiecle  ne  diffe- 
rent en  rien  , on  fc  rit  de  tous  les 
changemensron  ne  fonge  qu’à  bien 
vivre,  & l’on  penfe  quautant.de 
jours  font  autant  de  vies.  Quicon- 
que fe  peut  mettre  cela  dans  l’efprit ,, 
eft  hpureux  : au  contraire  celui  qui 
fe  promet  une  longue  vie  , tombe 
dans  une  crainte  épouvantable  de  # 
la  mort.  C’efl  la  fource  de  toutes 
les  mifercs & il  femble  que  Mécénas 
ctoit  dans  cette  apprehenfion,  lorf- 
qu’il  difoit  : 
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£)tSon  me  rende  manchot , cul  ctt 
jatte  , impotent  5 
Jgujon  ne  me  laijfe  aucune  dent , 
le  me  confolerai  > cefi  ajfez,  que  je 
'vive. 

Que  defirer  à un  homme  fi  lâche-, 
finon  que  les  Dieux  lui  accordent 
ee  qu’il  demande.  Mais  quelle  vie 
eft  cela  l c’eft  une  mort  étendue. 
Lefàge  Te  doit  défaire  de  ce  fol 
amour  favoir  qu’il  n’impoitepas 
en  quel  tems  on  fouffre  ce  qu’on 
doit  fouffrir  un  jour  , &:  qu’il  eft  né- 
cfcflaire  ' de  bien  vivre  > mais  non 
point  de  vivre  long,-tems.- 


On  doit  éviter  U-  fingalarité. 

JE  fuis  ravi  que  vous  preniez  foin 
de  vous  rendre  tous  les  jours 
plus  homme  de  bien.  Continuez, 
je  vous  en  fupplie  y mais  n’imitez, 
pas  ceux  qui  par  pure  vanité  affeo 
tent  dans  leurs  habits,  ou  dans  leurs  > 
fkçons  de  vivre  un  air  extradât 
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naire.  Fuïez  tout  ce  qui  conduit 
Fortement  à cela  : &;  n aimez  point 
à avoir  un  extérieur  défagréable.  Que 
le  dehors,  je  vous  en  conjure  , s’ac- 
commode à celui  du  peuple  > mais 
que  le  dedans  ne  lui  reifemble 
pas;  Ne  foïons  ni  fplendides  , ni 
vilains  : faifons  feulement  que  nôtre 
vie  foit  meilleure  : mais  qu’elle  ne 
foit  point  tout  à fait  differente  dç 
celle  des  autres  rcar  nous  effarou- 
cherons ceux  que  nous  délirons 
corriger  , & nous  ferons  qu’ils  ne 
voudront  nous  imiter  en  rien  , de 
peur  d’être  obligez  à nous  imitée 
en  tout* 


■n  **»•■ 


tfô  L E T T R ES 


Contre  les • Compagnies  & 1er 
SpeSlacles. 


VOus  nie  demandez, Ivlonficur,  . 

ce  que  vous  devez  éviter  j. 
les  grandes  Compagnies.  Je  n’y 
trouve  point  de  fureté  pour  vous. 
Quelqu’un  y favorife  toujours  le  vi- 
ce : il  nous  l’infinuë  , ou  il  nous 
l’imprime  ; de  forte  que  plus  il  y a 
de  gens  , & plus  il  y a de  péril.' 
J’avoue  mon  foible  ; je  ne  lors 
jamais  de  ces  aflfcmblécs , tel  que' 
j’y  fuis  allé.  Ce  que  - j’avois  af- 
foupi , fe réveille,  6c  les  penféesque 
j’avois  bannies  , reviennent.  Rien 
aufli*ne  nuit  fi  fort  aux  bonnes  mœurs, 
que  de  s’arrêter  long-tems  aux  Spe-- 
élacles  publics;  car  le  plaifir  qu’on 
y reçoit,  fait  couler  le  vice  plus  ai-- 
fèment.- 
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Pour  'vivre  en  repos  on  doit  évi- 
ter l’éclat  ? ^ ne  faire  de  mal 
à perfonne . 

LE  véritable  moïen  de  fe  parer 
contre  les  méchans , c’eft  de  ne; 
pofleder  rien  dont  l’éclat  ébloüifle» 
Ce  qui  brille  ,fè  fait  fouhaiier.  La' 
médiocrité  de  notre  fortune  empêche ' 
que  nous  ne  foïons  haïs,  ni  redoute 
Celui  qui  efi  craint , a lieu  de  craindre  r: 
& perfonne  ne  fe  peut  rendre  redouta- 
ble , <jr  affuré.  Crotez>-  moi  , notre ‘ 
repos  conjfïfie  à ne  point  faire  de  mal„~ 
Les  méchans  mènent  une  'vie  pleine 
de  troubles  : ils  ont  autant  d’inquié- 
tude, qu’ils  faut  de  mal.  Leur  efprit 
eft  toujours  agité:  ils  tremblent  après, 
une  mauvaife  a&ion  ; parce  que  leur 
confcience  les  oblige  de  réfléchir 
fans  ceflè  fur  leurs  crimes,  qui  s’at- 
tend à être  puni , l’ejï  déjà  ; & qui 
l’a  mérité \s’y  attend  toujours.  Vn  mé- 
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chant  peut  bien  être  en  lieu  de  fureteï 
mais  Un' efi  jamais  en  ajfiirancc.  Quoi 
qu’on  ne  le  voie  pas  , il  s’imagine 
quon  le  peut  voir.  Il  cft  tour- 
menté pendant  le  fo mmeil  ; &C  li 
l’on  parle  d’un  crime  , il  perife  au- 
fien  ; & il  lui  femble  qu’il  ne  fau- 
roit  trouver  d’azile*  Je  fuis*. 

Vôtre  tres-humble  tres- 
obéïflânt  Serviteur* 


On  doit  avoir  de  la  civilité  en  hon- 
nête homme . 

JE  vous  fai  bon  gré  ,4  Monfîeur , 
d’être  civil  & carefTant  : la  plu- 
part des  perfonnes  font  bien-aifes 
que  tout1  ce  qtt’drt  fait , témoigne 
qu’on  les  aime , & qu’on  les  eftime.  . 
C’eft  le  meilleur  moïen  de  fe  les 
rendre  favorables  ; pourvu  qu’on  s’ent 
acquite  agréablement  j mais  il  faut 
prendre  garde  que  cela  ne  leur  don- 
ne à penfèr  qu’on  a befoin  d’elles  s 
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une  civilité  interdlee  déplaît.  A ce- 
la prés , lorsqu’on  cft  honnête , on 
ne  manque  jamais  de  gagner  l’afifc- 
étion  des  ^ens.  JLc  plus  grand  plai- 
flr  que  puifTe  avoir  un  galant  hom- 
me qui  eil  eu  faveur,  c’eft  d’obJi- 
ger  la  perfonne  qui  l’approche,  quand 
il  lui  voit  du  mérité  &c  des  maniè- 
res engageantes.  Faites , Monfieur, 
s’il  vous  plaît  reflexion  là-deflus  i &c 
çroïeZ'moi, 

Votre  tres-humble  &:  tresr 
pbéïfTant  Serviteur  ** 


L E T T R Es 


14 L 


A MADAME  [£  m!? 
LA  DUCHES  SEE. 

DE  LES  DI  GUIERES. 

Ce  quon  appelle  Beauté , & ce 
qu  on  appelle  Grâce. 

L E Billet  que  vous  m’écrivez. 
Madame  , eft  doux  &:  riant; 
ôc  vous  avez  plus  d’intérêt  queper- 
fonne  , à tout  ce  que  vous  y avez 
mis.  Vous  n’y  parlez  que  des  Beau- 
tez , &:  des  Grâces  : &c  s’il  eft  plus 
avantageux  d’avoir  des  unes  que  des 
autres.  On  ne  fàuroit  trop  re- 
chercher en  quoi  elles  confiftent^ 
Mais,  Madame,  vous  allez  être  bien 
fiirprifc  fi  je  vous  dis  que  les  Beau- 
tez  & les  Grâces  ne  font  qu’une 
même  chofe  qui  paroît  diverfement, 
ôc  fous  de  difFerens  noms.  Si  cette 
aimable  qualité  fc  montre  avec  beau- 
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Æoup  d’éclat,  & quelle  Toit  fortvi- 
fible , on  l’appelle  Beauté  i ôc  quand 
elle  eft  un  peu  fombre  , & qu’on  ne 
la  découvre  qu a peine,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Grâce  ou  d' Agrément. 
Et  remarquez,  s’il  vous  plaît,  que  cet- 
te Beauté,  couverte  comme  d'un 
nuage,  eft  d’ordinaire  plus  parfaite, 
•que  celle  qui  donne  d’abord  dans 
la  vciie  j &c  de-là  vient  qu’une  Dame 
;fe  doit  favoir  meilleur  gré,  qu’on  la 
trouve  agréable,  que  belle.  Cesha- 
. biles  Grecs  qui  jugeoient  bien  de 
tout,  ont  fait  les  Grâces  brune  s ; par- 
;ce  que  c’eft  la  couleur  la  moins  é- 
clatante  , & qui  reflemblc  le  plus 
à la  nuit.  Nous  en  lommes  d’ac- 
cord avec  eux 

Les  Car  lie  s font  brunette s 
Et  bruns  Venus  a les  yeux  i 
dit  un  de  nos  anciens  Poëtes  , Sc 
quelqu’autre  *, 

Ne  vous  plaigitez,  point  d’eftre  bru- 
ne , 

Les  Grâces  le  font  comme  vous. 
Encore  ce  vers  du  Taftc  n’y  vient 
pas  mal  : 
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* E ’ bruna  , Ji  ma’l  brun  , il  bèî 

non  toglie. 

• Un  excellent  Peintre  fit  un  tableau 
-de  Venus  , Sc  comme  il  y emploïa 
fept  ans  , c’était  quelque  chofc  de 
-rare.  Appelle  confiderant  cet  ou- 
vrage, s’écria , Voila  un  grand  chef- 
d’œuvre  i mais  les  grâces  lui  manquent \ 
C’efl: , Madame  , que  dans  ce  por- 
trait il  y avoit  force  beautez  d’é- 
clat, & bien  peu  de  ces  autres  qu’on 
entend  fous  le  nom  de  grâces.  Ain- 
fi  , il  cft  vrai  qu’il  y a des  beautez 
dont  le  monde  s’apperçoit  à la  pre- 
mière vue  i & qu’il  y en  a d’autres 
qu’on  ne  remarque  pas  fi  aifément. 
Si  une  femme  a beaucoup  de  ces 
beaurez  brillantes  , &c  quelle  n’ait 
point  de  celles  qui  font  peu  en 
veuë  , on  dira  quelle  efi:  belle  j mais 
peu  de  gens  l’aimeront.  Que,  fi  on 
lui  trouve  un  grand  nombre,  de  ces 
beautez  qui  éclatent , & de  ces  au- 
tres qui  fe  cachent  comme  fous  un 
voile , on  dira  qu’elle  plaît,  &c  qu’el- 
le  eft  belle.  C’efl:  l’idée  qu’Hojnere 

me  donne 
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me  donne  d’Heleine,  & l’Ariofte, 
d Angélique  : mais  fi  une  Dame  eft 
comblée , d’une  maniéré  exquife  , de 
ces  beautez  lecrettes  ; &:  qu’elle 
n’aic  que  le  moins  qu’il  Ce  peut  de 
ces  autres  qui  fc  montrent  toujours; 
elle  furpaflera  la  Venus  d’Appelle> 
& ceux  qui  auront  le  plus  de  goût* 
çn  feront  le  plus  enchantez.  Telle 
parut  autrefois  l’aimable  Princeflè 
d’Egypte,  ôc  telle  eft  aujourd’hui  la 
charmante  Reine  des  Alpes.  C eft 
affez  de  cela  , Madame  , & je  n’ai 
plus  rien  à vous  dire  , linon  que 
vôtre  abfcnce  rn’eft  infupportable , 
& que  j’irai  à faint-Germain , Ci  vous 

«en  revenez  dans  deux  jours.  Je 
fuis , 

Vôtre  tres-humble,  &c* 


Tûwe  II,  Q 
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SUR 

LES  LETTRES 

’ DE  CONSEIL. 

’On  confcillc  en  per- 
fonne  amie,&:  nos  con- 
jfeils  ne  doivent  paroî- 
tre  avoir  pour  but,  que  l’intc- 
tit  & l’honneur  de, celui  à qui 
ils  fc  donnent  : Ain  fi  il  faut 
qu’il  les  voie  furs  & fincercs. 
& lui  dire  avec  cfprit,  que  les 
gens  qui  jufqu  ici  les  ont  fui- 
vis , s’en  étant  bien  trouvez  , 
il  fe  a tres-fagement  de  pren- 
ds pour  exemple  ces  gens- là. 
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A MADAME  DE  ** 

Cojlar  penfe  qu'elle  ne  doit  point 
renouer  avec  Monjieur  ** 

LEs  plus  Fages  ne  le  font  pas  à 
toute  heure , & ils  ont  de  mau- 
vais intervalles-:  Ainfi  , Madame, 
quand  j ai  Fait  une  Faute,  je  la  con» 
FelTe  allez  volontiers , &:  j’en  té- 
moigne du  regret  : mais  je  n’en  ai 
aucun  de  vous  avoir  Fait  aimer  une 
perFonne  à qui  vous  ne  devez  de 
votre  vie  pardonner.  LorFque  je* 
Fonge  aux  mauvais  fuccés  de  cette 
affection , je  Fuis  très  marri  de  vous 
y avoir  embarquée.  Toutefois  quand 
je  conFidcredes  railons  que  j’eus  de 
vous  y porter  , ie  n’en  Fçaurois  être 
Fâche.  P ou  voit-on  croire  qu’un  hom- 
me qui  a voit  pafîe  là  vie  parmi  les  * 
Femmes  de  qualité  , Fut  un  tyran, 
&c  qu il  put  manquer  de  douceur, 
ît  aïant  jamais  manqué  d’amour  ? On 

Gi; 
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prévoit  les  accidens  ordinaires  : mais 
on  ne  prévoit  point  les  effets  mon- 
ftrueux.  Si  après  vous  être  mal  trou- 
vée de  mes  confeils , vous  daignez 
encore  les  écouter  , vous  ne  devez 
pas  renouer  avec  votre  Bizarre  : &: 
il  faut  que  vous  le  fuïez  , quelques 
recherches  qu’il  falTe.  La  félicité  de 
la  vie  doit  être  la  fin  des  amitiez  i 
& l’on  ne  fe  peut  promettre  de  bon- 
heur , que  dans  une  parfaite  confor- 
mité d'inclinations.  Concluez  de-là 
ce  que  vous  pouvez  attendre  de  la 
contrariété  de  vos  deux  humeurs.  U 
ne  changera  de  la  vie , & vous  cef- 
lèriez  auili-tôt  d’être  la  plus  aimable 
femme  du  monde,  que  lui , d’être 
le  plus  fier  , &:  le  plus  bizarre  des 
hommes.  Vous  n’aurez  point  de 
peine  à luivre  l’avis  que  je  vous  don- 
ne. Je  fai  ce  que  peut  le  dépit  fur 
une  Amie  comme  la  vôtre  : & la 
railon  eft  allez  forte  pour  vaincre  un 
amour  qu’elle  a produit  toute  feule; 
& fans  que  les  yeux  s’en  foient  mê- 
ez.  De  vous  confoler  de  n’avoir  pas 
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reçu  de  fi  folides  preuves  de  l’efti~ 
me  de  vôtre  inconftant,  que  lemé- 
ritoient  vôtre  elprit,  vôtre  beauté, 
&;  l’affeÔtion  que  vous  lui  avez  té- 
moigrfée,  ce  leroit  entreprendre  fiir 
vôtre  miroir.  Il  vous  dira  toutes  les 
fois  que  vous  le  voudrez  , que  vos 
yeux  n’en  ont  pas  moins  de  charmes; 
que  vôtre  bouche  n’en  cft  pas  nîoins. 
belle , qu’en  vôtre  vilàge  il  ne  s’elï 
fait  aucun  changement  , qui  puifle 
exculèr  celui  de  vôtre  infidèle.  C’eft 
une  legere  perte  que  celle  d’un 
» cœur  comme  le  fien  , & vous  ert 
gagnez  allez  tous  les  jours  pour  ne 
regretter  guéres  ceux  qui  vous  ©- 
chappenr.  Je  fuis. 

Madame,, 

Vôtre  tres-humble.-. . i 
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A MONSIEUR 

yjp  . 

M O N T R E U ^ L. 

Cojlar  lui  confeille  de  Je  partager, 
entre  U peine  O*  le  plaiftr , 

LA  jcundle  , Monfieur  , peut. 

jo^ir  &:  acquérir;  mais  la  vieil— 
icüe  n’efl  capable  ni  de  l’un  , ni  de 
l’autre  : &c  la  fleur  de  l’age  fe  con- 
fidere  autant  pour  fon  peu  de  durée,  . 
que  par  fa  beauté.  Ainfl-  le  plaiflc,' 
ne  doit  pas  un  feul  moment  empê- 
cher nôtre  fortune  , ni  le  foin  de 
nôtre  fortune  nos  plaifirs.  La  plu- 
part des  hommes  pqrdent  pour  des 
efperanccs  incertaines;  le  fruit  des. 
biens  qu’ils  pofledent;  ils  fe  pri-. 
vent  de  ce  qu’il  y a de  plus  folidc 
dans  la  vie  pour  au  bruit  & de  la 
fumée.  Les  voluptueux  font  fou- 
vent  tout  le  contraire  : Ils  aiment 
trop  le  prefent,  &:  ne  regardent  pas v 
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alfez  l’avenir  : encore  quils  ne  lon- 
gent point  à la  more,  ils  vivent  corn-- 
me  s’ils  ne  dévoient  guéres  vivre , &c 
ne  confiderent  pas  ce  précepte, 
qu’/7  faut  fuir  tes  courtes  joies  > qui 
produifent  de  longues  douleurs  > & 
rechercher  les  petites  incommodités  , 
qui  apportent  de  grandes  joies.  Une 
partie  de  la  véritable  fagelfe  eft  en- 
èss  mots  : & je  me  réjoüis  de  voir 
les  progrès  que  vous  y avez  faits  de^ 
puis  mon  ablènce.  Vous  paflerez 
quelque  jour  vos  Maîtres  j ôc  vous 
m’en  ferez  à-moi-même  des  leçons: 
Je  le  fouhaite,  &:  fuis  tout  à vous;. 


A MADAME** 

Cofiar  eÿ  d'avis  quelle  quitte  U 
Campagne.. 

VOus  ne  croirez  pas  nos  con- 
feils, Madame , parce  que  vous 
les  jugerez  interelTezj  èc  vous  ne  nous 
écouterez  point  quand  nous  vous 

G iiïj; 
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dirons, que  la  Ville  &:  les  compagnies 
font  meilleures  aux  grandes  affli- 
ctions , que  la  Campagne , iorfque  la 
folitude  y a mis.  les  premiers  appa- 
reils. Neanmoins,,  fi  nos  raifons  ne 
vous  fèmblent  pas  allez  fortes , nos 
prières  vous  doivent  être  allez  coa- 
fiderables  pour  ne  les  point  rejetter 
legerement.  Revenez  donc  , Ma- 
dame, au  moins  dans  le  tems  que 
vous  nous,  le  faites,  efperer.  Vôtre 
douleur  eft  tres-jufte;  mais  vosaffe- 
âions  le  font  auffl.  Il  faut  fàtisfake 
à toutes  les  deux.  Regardez  ce  que 
vous  devez  à trois  excellentes  Per- 
sonnes qui  partagent  vôtre  cœur  i 
elles  méritent  que  vous  fafflez  da- 
vantage pour  leur  confervation , que 
pour  celle  d’une  mélancolie  qui  vous 
tue,  & qui  ne  re (Tu fc itéra  jamais  ce 
qui  n’eftplus.  Je  ne  vous  dis-là  que 
des  raifons  vulgaires  ; mais  il  eft  des 
remedes  deFefprit,  comme  de  ceux 
du  corps  : les  plus  communs  font 
ordinairement  les  meilleurs.  Je  fuis,. 

M A D AME, 

V ocre  cres-humble . ... 
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I» 

A MONSIEUR 

DUMOULIN» 

GENTILHOMME  ORDINAIRE 
DE  MONSIEUR, 

Goflarlui  découvre  la  conduite  quil 
doit  tenir  envers  les  Grands. 

V Offre  prudence  Se  votre  mo- 
dération font , Monfieur , des 
qualités  qui  contribueront  à votre 
bonheur}  pourvu  que  cette  pruden- 
ce ne  foie , ni  honteufe,  ni  timide; 
Ôc  que  vôtre  modération  ait  une  ar- 
deur réglée , Se  ne  foit  ni  lente  , ni 
parefl'eufe.  Le  proverbe  dit , C’ejl 
ajfez,  demander  que  de  bien  Jervir.  Ce 
fontiment  feroit  vrai , fi  les  Grands 
étoient  juftes , ou  fi  les  effrontés  Ôc 
les  importuns  leur  laiffoient  la  liber- 
té de  difpenfor  leurs  grâces  foloa 
Leur  inclination  de  leurs  interets.  Mais. 

G v 
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comme  cela  n’eft  pas,  il  eft  à pro- 
pos de  ramène»  dans  le  droit  che-- 
min,  leur  libéralité  qui  s’égare;  ôc 
de  les  avertir  aux  occafions  de  nous 
donner  les  moïens  de  fubfifter  en 
les  lcrvant.  Ces  avis  leur  font  ne- 
ccflaires;  & ils  nous  doivent  fça- 
voir  bon  grc  de  les  leur  donner. 
Vous  n’aurez  pas  oublié  le  mot  d’un 
Philofophe,  à Pcriclés,  qui  ne  fai-- 
foit  rien  que  par  lès  confeiîs , & qui 
ne  Te  fouvenoit  point  de.foulager 
fon  extrême  pauvreté  , £>ui  a befoin 
de  la  lumière  de  la  lampe,  d oit  pren- . 
dre  foin  d’y  mettre  de  l’huile.  Cette 
parole  fàuva  la  vie  au  Philofophe^ 
qui  feroit  mort  de  faim  , & l’hon- 
neur à Periclés , qui  alloit  noircir  fà 
vie,  d’une  tâche  que  le  nombre  de 
fès  victoires , ni  la  fàgefiè  de  fon  ad- 
miniftration  n’eulTent  pu  efïàccr.  Le 
Cardinal  Ximenés  qui  gouverna  la 
Caftille  avec  une  autorité  appro- 
chante de  la  fouveraine,  affectait  de 
ne  pas  donner  les  biens  &:  les  dig— 
nitez  de  l’Eglifè  à ceux  qui  les  lui 
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dèmandoient  : &:  cependant  il  ne 
fongeoit  point  à l’avancement  de 
l’un  de  fes  Aumôniers,  homme  de 
mérité,  qui  fans  l’avoir  jamais  im- 
portuné avoir  paflé  auprès  de  fa  per- 
fonne , fes  plus  belles  années.  Cet 
Aumônier  aïant  avis  d’un  Bénéfice 
qui  vaquoic  , & qui  ^fe  trouvoit  à 
bienféance , s’avifa  de  dire  à fon 
Maître  : Monfeigneur  > un  tel  Bene 
fice  vaque  > fi  je  vous  le  demande  i 
' vous  me  le  refuferez,  s fi je  ne  vous  le 
demande  pas,  vous  m' oublierez,  félon 
vos  bonnes  coutumes.  Vous  qui  avez, 
Vefprit  du  monde  le  plus  fertile  en  » 
expediens , faites-moi , s'il  vous  plaît , 
la  faveur  de  m en  donner  quelqu'un 
pour  obtenir  ce  que  jedefire  de  vôtre 
bonté.  Le  Cardinal  loüa  l’invention 
de  ce  galant  homme  , fit  pour 
lui  ce  qu’il  fouhaittoit.  Ce  n’eftpas 
afifez  de  mériter  des  recompenfesj 
il  eft  quelquefois  befoin  de  les  de- 
mander adroitement , &:  avec  mo- 
deftie,  fans  préfumer  trop  de  fes  for- 
ces , fans  mettre  fes  fervices  à uqe 

G vj 
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trop  haute  enchère  , fe  laifïcr  a- 
veugler  àj’exçés  de  Ton  amour-pro- 
pre.* Si  les  violens  ravifl'ent  les  fa- - 
veurs  du  Ciel,  les  adroits  ravifl'ent 
celles.de  la  Terre  j &:  fi  lesdifcrets. 
&:  les  modeftes  n’ont  pas  toujours  le 
bonheur  qu’ils  fe  propofent , ils  rem- 
portent au  moins  la  bienveillance  de, 
leurs  Maîtres  i au  lieu  que  les  au- 
tres en  attirent  l’averfion.  Ce  n’efl: 
pas  que  je  n’aïe  oüi  dire  à un  Cour- 
tifan > qui  s’étoit  enrichi  fous  le  der- 
nier, Régné , qu’il  n’avoit  fait  fes  af- 
faires , qu’en  laflknt  la  patience  des- 
Grands,  ôc  qu’en  les  perfecutant.  Je 
ne  confcillcrois  nullement  d’en  ufer. 
de  même , ni  de  le  mutiner,  fi  l’on 
n’obtenoit  pas  ce  qu’on  avoir  lieu 
d’elperer.  On  doit  entrer  dans  le 
fentiment  de.  (on  patron  , en  confi- 
dercr  les  intérêts,  & connoiflant  la 
foiblefl'c  humaine  , loufFrir  douce- 
ment qu’un  Grand  , nourri*  dans  le. 
fein  de  la  bonne  fortune,,  foit  plus 
prefle  de  fatisfaire  à fon  inclination, 
qu’à  fon  devoir  îÔC  qu’il  préfère  ceux 
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qui  lui  plaifent , à ceux  qui  le  fer- 
vent. On  doit  avoir  toute  la  pa- 
tience quil  faut  pour  attendre  les  oc- 
cafions  , & toute  l’ardeur  necelfaire 
pour-  en  profiter.  Que  fi.  l’on  voit 
qu’il  n'y  ait  rien  à elpercr on  fe  re- 
tirera adroitement  , ou  l’on  copierai 
ce  mot  d’un  Bel-efprit  au  plus  vail- 
lant Archevêque  de  l’Eglife  mili- 
tante j Si  je- vous  fuïs  jamais > ce  ne 
fera  qu'en  Procefjion  : <£•  fi  je.  vous 
fiers ce  ne  fiera  qu'a  laMejfie  ; ou  en- 
fin on  imitera  cet  honnête  Ecclc- 
fiaftique,.  qui  également  mécontent 
du  Prince  , à la  fortune  duquel  ils’c- 
toit  Iong-tcms  attaché  , &c  du  Par- 
lement , dont  il  avoir  reçu  une  in- 
jure, s’alla  enfermer  dans  fon  Prieu- 
ré , & mit  en  lettres  dor  fur  la  che- 
minée de  fa  chambre,  hors  dcCotkfi 
tfr  de  Procès.  Je  fuis , 

Monsieur^ 

Vôtre  tres-humble. 7. 
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Le  Chevalier  de  Mérê  lui  mande r 
au  il  nejl  point  d avis  (pu  il 
imite, 

% 

VOus  doutez  en  fait  de  Let- 
tres , ii  vous  devez  imiter  Bal- 
zac 3 ou  Voiture.  Ce  font  les  deux. 
bons  Ouvriers  de  nôtre  Langue, 
Sc  vous  n’avez  qu’à  prendre  confeil 
- de  vôtre  génie  , à confulter  en 
vous-même  auquel  des  deux  vous 
êtes  le  plus  porté.  Mais  quand  on 
le  forme  fur  quelque  Auteur  , on 
doit  bien  regarder  ce  qu’on  imite, 
ne  s’y  pas  tromper.  Les  meilleurs 
Maîtres  n’excellent  point  en  tout. 
Il  faut  eliàïer  de  les  furpalfer  dans 
ce  qu’ils  ont  de  plus  admirable , àC 
ne  pas  copier  leurs  défauts.  Com- 
ité on  aime  ordinairement  les  Au- 
teurs qu’on  eftime  , on  s’attache  » 
tout  ce  qui  vient  d’eux  jufqu’aux  im- 


Digitized  by  Google 


D E’  C O N S E I'L; . V&Z 
pertinences,  qu’on  imite  plus  aifé-- 
ment  que  ce’  quils  ont  de  plus  a- 
chevé.  Toutefois  , mon  fentimenc 
feroit  de  fuivre  fa  pente  &:  fon  goût; 
plûtôt  que  d’imiter  pcrfonne  j *&:: 
d’obferver  dans  le  monde  &c  dans  la; 
nature  tout  ce  qu’on  y peut,  dé- 
couvrir de  plus  rare  & de  plus  ex- 
cellent. Il  me  femble  que  c’eft  le  * 
moïen  de  fe  faire  en  chaque  choie, 
une  idée  de  la  perfe&ion  , &:  de  * 
l’avoir  toujours  devant  les  yeux. . 
D’ailleurs , ce  qui  fent  l’imitation , 
dégoûte  : car  rien  ne  làuroit  plaire, , 
qui  ne  foit  naturel  , ou  du  moins 
qui  ne  le  paroifle  : &:  il  eft  prefque 
impoftible^  de  bien  joüer  le  perfon-  - 
nage  d’un  autre.  C’eft  ma  penfée  ; 
& je  fuis. 

Vôtre  très- humble. . 
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A MADAME**. 

Le  Chev.  de  Mere  lui  confeille  de 
. s épurer  le  coeur  l’cjprtt. 

VOftre  condition  préfente  me1 
paroît  douce  commode 
& je  ne  crois  pas  , Madame  , que 
vous  en  deviez  fi  tôt  changer.  Que 
peut-on  s’imaginer  de  plus  agréable 
que  de  plaire  aux  mieux  faits  delà 
Cour  î ic  de  pouvoir  accorder , ou 
refufer  vos  bonnes  grâces  de  la  for^ 
te  qpe  vous  le  jugerez  à propos  ? 
Vous  dites  la-deflus  que  vous  n’aur 
rez  jamais  de.  penfée  pour  le  Ma- 
riage j ni  pour  la  galanterie,  que  vous 
n’a'ïez  rencontré  un  honnête  hom- 
me qui  veüille  de  vous.  Mon  Dieu  » 
Madame-,  gardez  - vous  bien  de’ 
vous  engager  à cela.  Ce  feroic: 
renoncer  au  monde  , commej 
fi  vous  alliez  vous  enfermer  dans 
les  Carmélites.  Vous  ne  fongez  pas* 
qu’il  efi:  bien  rare  de  trouver  uiv 
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honnête  homme.  3’ai  un  ami  qui 
feroit  le  voïage  des  Indes  pour  en 
voir  un  feulement.  Peut-être  qu’il 
cft  là-dcflfus  trop- difficile  ; mais  il 
m’aflure  toujours,  que  ce  n’cftqu’u- 
ne  pure  idée  , & qu’on  n’cn  voie 
que  l’ombre  &:  l’apparence.  Quoi- 
qu’il' en  fait , plus  on  approche  de 
cette  idée  , plus  on  a de  mérite  : & 
les  meilleurs  efprits  des  fiecles  paf. 
fez  demeurent  d’accord  , que  c’eft 
'principalement  en  cela  que  la  féli- 
çité  confiée  j &:  je  penfe  qu’ils  en 
jugent  bien..  Car  il  cil  impoflible 
d’avoir  cette  honnêteté  fans  la  con- 
noître  , ni  la  connoîtrc  fans  l’aimer 
éperdument  j & c’efl  ce  qui  fait 
qu’on  eft  heureux  de  la  poffeder:: 
mais  pour  le  commun. des  hommes,, 
la  félicité  de  l’un  féroit  la  mifere 
de  l’autre  : &:  je  plains  beaucoup  de 
gens  qui  s’imaginent  être  heureux , 
&c  je  fens  qu  a mon  tour  , je  leur 
fais  pitié.  Pour  vous,  Madame , com- 
me je  fai  que  vous  n’eftimez  rien 
tant  que  le  coeur  &:  l’efprit , je  vouî 
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confeillc  de  vous  attacher  particu* 
lierement  à vous  épurer  dans  l’un- 
&:  dans  l’autre.  Vous  y avez  déjà 
tant  de  grâce  naturelle  * que  pour 
vous  conduire  toujours  de  bon  air 
il  femble  que  vous  n’aïez  befoin  ? 
que  de  fuivre  leurs  mouvemens 
les  laillèr  faire.  Cependant  vous  y 
ferez  toujours  du  progrès  , & vous, 
fèntirez  dans  cette  occupation  une: 
joie  bien  pure  de  vous  rendre  une  des 
plus  aimables  perfonnes  du  monde*. 


A M O N S I E U R ** 

Le  Chevalier  de  Meré  nç 
confèille  l’éclat  qu’aux 
Grands. 

VOus  me  témoigniez,Mon{ïeuîy 
que  vous  n’étudiez  plus  qu’à 
bien  vivre, &qu’à  vous  rendre  honnê- 
te- homme.  On  l’eft  déjà  quand  on  le 
veut  être  fi.conftamment  j mais  vous 
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m’en  jugez  pas  ainfi  , vous  êtes 
plus  difficile  à vous  fatisfaire.  C’eft 
aufli  une  étude  infinie  &c  où  Ion 
fait  fans  ceffe  du  progrès..  Vous 
me  confultez  pour  cela  comme  fi 
je  pouvois  vous  donner  de  bons  a- 
vis.  Je  le  fouhaite  , & je  ne  vous, 
déguife  pas  la  moindre  chofe,  vous, 
me  demandez  fi  l’éclat  fied  bien 
& fi  je  vous  confeille  de  l’aimer.  Il 
fied  aux  Maîtres  du  Monde  , aux 
Princes  , aux  Generaux  d’armée , Sc 
même  aux  Gouverneurs  dc^  Provin- 
ce : car  ce  feroit  une  chofc  de  mau- 
vais air  peu,  digne  de  ces  per- 
fbnnes  qui  doivent  paroître  , que- 
d’aller  à petit  bruit.  A l’égard  de$: 
Particuliers,  l’éclat  & le  Faite  nc- 
Ieur  fervent  qu’à  s’attirer  la  haine , 
& l’envie  qu’à  s’incommoder 
dans  leurs  affaires  dômeftiques..  Un 
train  commode  Sc  réglé, .avec  une 
dépenfe  honorable  & modefte , des , 
fait  eftimer , Sc  les  rend  agréables. 
J’ai  toujours  cru , que  pour  être  par- 
faitement honnête  - homme , on  né  - 

1 w ~ 
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fauroit  avoir  trop  d’honneur , ni  trop 
peu  de  vanité.  La  plus  belle  a&ion 
du  monde  , qui  fe  fait  par  vanité , 
n’eft  pas  louable.  Celles  même  qui 
ne  viennent  que  d’un  principe  de 
vertu,  ne  font  point  tout  a. fait  heu- 
reufes,  quand  on  les  peut  foupçonner 
de  vanité.  Mais  , Monfieur  , pour 
revenir  aux  Particuliers , je  n’en  coa- 
nus jamais  un  feul  T à qui  l’éclat  &Z 
la  magnificence  aient  réüfli.  Hé  quoi, 
dira  quelqu’un  qui  fe  fentira  dans 
l’abondance  , c’eft  le  moïen  de  le 
porter  du  bel  air  : &c  puifqu’il  m’eft 
aifé  de  foutenir  cette  dcpenfe , pour- 
quoi vouloir  épargner  du  bien  qui 
me  feroit  inutile  ï On  croiroit  que 
celui  qui  parle  ce  langage  , eft  li- 
beral. Toutefois  les  plus  avares 
que  je  me  fouvienne  d’avoir  jamais 
vus , raifonnoient  de  la  forte.  C’eft 
qu’ils  font  auffi  vains  qu’avares  i &C 
je  prens  garde  que  ces  gens  - là  , fi 
l’orgueil  ne  les  empêche  de  fiiivrc 
leur  naturel  , font  les  plus  bafies 
jne£quinenes,.dont  un  Juiffe  puifijî. 
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aviser  , &:  mêmes  toute  forte  d’in- 
juftices  pour  fatisfaire  leur  vaine 
gloire.  Mais  afin  de  répondre  à cet 
homme  qui  paroît  fi  liberal , je  dis 
que  de  le  porter  du  bel  air  comme 
il  entend , c’elt  fe  mettre  en  parade 
pour  attirer  fur  un  fot  les  yeux  des  * 
fots  : & que  ce  bien  qui  lui  réité- 
rait d’une  dépenfe  railonnable , feroit 
le  feul  dont  il  feroit  riche  , & qui 
♦ lui  ren droit  la  vie  heureufe,  s’il  avoit 
l’efprit  d’en  ufer.  C’elt  ce  que  je. 
penfe  là-dcfïus.  Et  je  luis, 

Monsieur, 

# Vôtre  tres-humble  Sc  très* 
obéïflant  Serviteur. 


♦ 
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A MONSIEUR  ** 

Qombaud  lui  écrit  quil  ne  doit  pas 
être  fenfible  aux  injures  d'un 
mifèrable. 

1E  ne  puis  vous  rien  dire  de  vô- 
tre ennemi  ; finon  qu’il  écrit  &: 
n'eft  lu  de  perfonne.  Il  en  eft  de  * 
lui , comme  de  ces  Nains  qu’on  ne 
regarde  que  pour  leur  difformité, 
ou  qu’on  prend  pour  des  enfans  en- 
core qu’ils  aient  âge  d’homme.  Il 
n’y  a point  de  péché  qui  mérité  la 
peine  de  lire  Tes  Ouvrages  , ni  de 
débauche  qui  ne  foie  plus  pardon- 
nable qu’une  h mauvaife  occupa- 
tion. Il  a mis  en  lumière  plufieurs 
Livres  j mais  à peine  Tait-on  qu’il 
-ait  feulement  fait  imprimer  une  pan- 
fe  d’œ.  Il  cherche  le  mot  pour  rire, 
il*n’a  pas  un  feul  trait  d’Epigram- 
?me.  Vous  êtes  heureux  d’avoir  un 
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ennemi  fi  doux  , qui  ne  fiiuroit  pi- 
quer. Ceux  qui  n ont  pas  le  pou- 
voir de  faire  du  mal , &:  qui  en  ont 
la  volonté , n’en  font  qu  a eux-mé- 
mes  : ils  reflcmblent  aux  Hiboux, 
qui  voudroient  troubler  le  repos 
.des  hommes  ; mais  qui  n’ont  pas  la 
voix  affez  force  pour  cela.  Gardez- 
vous  bien  de  lui  îépondre  , on  ne 
lauroit  qu'il  eût  parlé  de  vous  , que 
par  vôtre  réponfe.  Vous  feriez  croi- 
re qu’il  l’auroit  méritée  , 6c  quil  fe- 
•Toit  digne  de  porter  le  nom  de  vo- 
tre ennemi.  En  voudriez-vous  un 
qu’aucun  ne  loüe,  de  c^ui  aucun  ne 
médit,  &: qui  n’eft  en  état  d’offen- 
.fer  perfonne.  Ne  foïez  point  feul 
de  vôtre  parti  N’affligez  pas  da- 
vantare  celui  qui  efl:  allez  affligé  de 
fes  defauts  & de  fes  difgraces  na- 
turelles. Ceux  qui  font  mal  nez , 
.ainfi  que  lui  , ne  peuvent  que  mal 
faire;  &:  vous  courriez  fortune  de 
leur  refl'cmbler,  fi  vous  en  étiez  efti- 
mé.  Laififez  aux  Viperes  le  venin 
que  vous  ne  leur  fauriez  ôter  , 6c. 
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contentez-vous  des  grâces  que  le 
Ciel  vous  a faites  : elles  vous  font 
.honorer  de  tous  ceux  qui  vous  con- 
noiffent , &c  particulièrement , 

Monsieur, 

De  vôtre  tres-humble  & très-  * 
obcïfTant  Serviteur. 


A MADEMOISELLE.** 

Madcmoifellc  des  Jardin  lui 
confcille  de  faii  c miftcrc 
de  fon  amo  jr. 

OVi  , Mademoifelle , je  vous  t’al r. 
dit , & je  vous  le  répété. 

En  Amour  il  faut  fe  taire», 

Bergere  , 

Et  cacher  jufqtï  auxfiupirs  j 
Car  l'aimable  tranjport  qui  charme 
nos  defirs , 

S'il  efi  fans  miftere , 

Il  efi  fans  plaijîrs. 

Tout 
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Tout  ce  que  l’amour  produit  dans 
. nos  âmes  , il  le  fait  naître  pour  lui 
leul  , & les  larcins  que  le  public 
nous  fait  quand  il  prend  part  à nos 
avantures , font  autant  de  tréfors  du 
patrimoine  de  l’amour , dont  il  nous 
prive.  Il  n’ell:  pas  nécciîarrc  dépar- 
ier pour  fe  faire  entendre. 

C’éjh  dans  l' amoureux  martire  , 
Tout  dire „ 

£>ue  de  s'exprimer  des  yeux  > 
Lorfque  l’on  fait  par-la  tromper  les 
curieux , 

te  cœur  qui  fôupire  , 

S'explique  en  tous  lieux . 

Peut-être  vous  imaginerez  * vous 
qu’on  ignore  ce  qu’on  fent  les  uns 
pour  les  autres  quand  on  interdit  aux 
Amans  1 ulagc  de  la  Langue  ; mais 
Portez  de  cette  erreur  j 

Lorfque  d’une  flamme  fecrette 
On  cache  les  mouvemens  > 

L'amour  en  s'appliquant  ces  fecrets 
. fentimens , 

Tome  If  H ' 
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Se  rend  interprète 
X>es  vœux  des  Amans. 

V ocl'c  tres^  humble  ôc  très-  v 
obéïftantc  Servante** 


' A MADEMOISELLE  ** 

Le  Chevalier  d'Her \ . . eft  d'avis 
quelle  ri apprenne  point  à jouer 
du  Tuorbe . 

C’En  eft  trop.  Madame  vôtre 
Tante  me  dit  hier  , que  vous 
vouiez  encore  apprendre  à joiier  du 
Tuorbe  pour  accompagner  vôtre 
voix.  A qui  en  voulez  - vous  , Ma- 
demoifelle  ? Eft-ce  aux  Roflignols, 
qu’on  ne  daignera  plus  écouter  ? Eft- 
ce  aux  Hommes , à qui  vous  ferez 
tourner  la  tête  ? Eft-ce  aux  Femmes 
que  vous  rendrez  folles  de  jaloufie.î 
S'il  faut  que  vous  redoubliez  vos 
agtémens,  ni  hommes,  ni  femmes , 
ni  roftignols  ne  pourront  plus  vivre 
avec  vous.  Vôtre  voix,  qui  ne  fait 
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' que  commencer  de  fe  former a dé- 
jà fait  deux  ou  trois  Infidèles  qui 
-ne  tcnoicnt  à leurs  Maî trèfles  que 
.par  leur  chant.  CeTuorbe  que  vous 
allez  prendre  , va  encore  défoler 
l’empire  de  toutes  celles  qui  joüent 
des  inftrumens.  Craignez  le  deflin 
d’Orphée.  Il  chantoit  comme  vous 
chanterez  bien-tôt,  il  joüoit  du  Tuor- 
bc  , comme  vous  en  joiierez  quand 
il  vous  plaira  : &c  un  beau  jour  les 
-Fcmnfes  de  Thracc  le  lapidèrent. 
Il  eft  vrai,  que  ce  fut  parce  qu’il  ne 
les  aimoit  point  : mais  , Mademoi- 
Celle,  empêchant  que  perfonne  n’ai- 
me les  Belles  de  France,  ne  merite- 
tez-vous  pas  un  pareil  fort  que  lui. 
Pour  moi  quand  cela  fera  arrivé, 
je  n’aurai  rien  à me  reprocher  , je 
vous  l’ai  prédit.  Vous  n’ayez  pas  fui- 
vi  mes  confeils , vous  avez  voiilu 
aller  toujours  d’agrément  en  agré- 
ment. Si  vous  vous  avifiez  de  vou- 
loir qu’il  fortit  des  tarons  de  vôtre 
vifage  comme  de  celui  du  Soleil  ^ 
il  faudroit  que  cela  fut.  Je  n’ai 

Hij  , . 
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xicn  à vous  dire , tirez-vous  d’affaire, 
x comme  vous  pourrez,  &c  croïezque 
je  fuis, 

V ô.trc  tres-humble. . . - 


A MONSIEUR 
DE  MONTAUB  AN, 
avocat  au  parlement. 

Cofttr  lui  confeitte  damajfer  du 
bien. 

CE  ne  font  pas  feulement,  Mon- 
iteur , vos  amis  communs , qui  • 
- m’ont  appris  le  merveilleux  fuccés 
de  vôtre  a&ion  : mais  je  l’ai  fû  d’u- 
ne infinité  d’endroits  ;&  je  vous  puis 
dire  , que  depuis  trois  femaines  per- 
fonne  ne  m’a  écrit,  qui  ne  m’en  ait 
parlé  de  la  manière  dont  vous  pour- 
riez le  defirer,  quand  vos  defirs  en 
cela  n’auroient  ni  réglés , ni  mefu- 
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ires.  Je  penfc,.  Monfieur,  que  j’cnai 
plus  de  joie  que  vous  , &:  je  doute 
qui  de  vous  o’Ü  de  moi  vous  aime 
le  plus.  Dans  cette  penfée  trouvez, 
bon  que  je  vous  donne  ce  mot  d’a- 
vis. Les  applaudiflemens  les  pluss> 
juftes  , & les  acclamations  les  mieux, 
méritées  ne  doivent  pas  être  la  der- 
nière fin  de  vôtre  noble  travail.  Las. 
raifon  veut  que  vous  fafliez  . fervir  " 
vôtre  réputation  à vôtre  fortune  : 
qu’étant  honorable  autant  que  vous- 
Vêtes,.  il  faut  que  vous  vous  met- 
tiez en  état  de  l'être  toujours.  Le' 
Magnum  femper  inane  Sophos  , eft  1er 
partage  des  fideles  fuivans  d’Apol- 
lon, & non  pas  de  ceux  de  Miner- 
ve, qui  eft  la  Déefl'e  Tutelaire  de* 
Meilleurs  les  Avocats.  Soïez  (âge  à» 

Ion  exemple  , je  vous  en  fupplie,.. 
Monjieur , & ne  vous  contentez  points 
de  l’être  en  toute  autre  chofe.  Poue1 
mon  droit  d’avisqe  vous  demande  qu  a, 
l’avenir  vous  ne  vous  moquiez  plus* 
de  moi  enWappellant  votre  Patron;. 
Vous  vous  faites  en  cela  plus  de  tort,, 

H iij 
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que  vous  ne  penfez,  &:  avoiiez  qué^ 
quand  cette  raillerie  vous  eft  échap-. 
pée,  vous  ne  vous  fouveniez  plus  de 
ce  mot  : Rideo  Adnjocdtum , qui  Fa,' 
trono  indigeat.  C’eft  vous , Monfieur, 
qui  êtes  le  Patron  des  autres  Patrons, 
vous  qui  défendez  fi  éloquemment 
h mémoire  des  grands  Miniftres 
d’Ecat  , & qui  la  fauvez  des  viîai— . 
nés  griffes  de  l’infolente  Calomnie, 
qui  eft  la  plus  effroïable  de  toutes 
les  Bêtes  feroces.  C’eft  cette  divine 
Apologie  , qui  mérite  toute  forte  de 
loüanges,  &c  quiétoit  digne  d’avoir 
pour  Auditeur  le  tres-illuftre  Pom- 
ponne. Quelle  perte  avez-vous  faite 
en  ce  rare  Personnage  , que  tout 
le  monde  pleure  j que  vous  étesr 
heureux  d’avoir  pu  la  reparer  , vous 
acquérant  l’admiration:  la  fa- 

veur de  toute  l'ancienne  Cour,  &: 
de  toute  la  nouvelle  / Un  autre 
homme  que  vous , en  feroit  fi  glo- 
rieux , qu’il  en  mépriferoit  fes  petits 
& inutiles  amis.  Mais  , Monfieur , 
félon  que  je  vous  connois , vous  j 
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ïi*en  eftimerez  , ni  n’en  aimerez, 
moins , V ôtre  tres-humble  & très-* 

obéïflànc  Serviteur 


* \ 

A MONSIEUR  **. 

iïîonfieur  le  Chevalier  d’ H er  **.. 
lui  mande' s' il  fe  fera  Bel  Ejpri?,, 
f our  être  aime  dîme  Belle  } qui 
n aime  que  ces  gens-là*. 


DEcidez-moi  un  peu  , je  vôus 
prie,  Monficur,  un  cas  de  cons- 
cience , qui  m’embarrafle.  J’ai  re- 
cours à vous,  comme  à un  Doéleuc 
fort  éclairé.  J ’aime , ou  fi  vous  vou- 
lez, je  vois  une  afl.cz  jolie  Demoi- 
lèlle , jeune , &:  qui  peut  infpirer  de 
l’amour  par  Ta  perfonne  feule..  Sa 
folie  cft  le  Bel-Êfprit.  Elle  veut  voir 
des  gens  d’clprit  : elle  veut  avoir  des  ; 
commerces  d’efprit  j de  l’efprit  par 
tout.  Il  eft  pourtant  vrai  , que  fi  elle 
en*  a jamais  , elle  n’en  aura  FoblS- 
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gation  qu’à  l’Arc.  Elle  a un- talent 
de  pcnfet  faux,  & de  prendre  les 
^îofes  de  travers.  Elle  va  s’extafier 
nur  un  galimathias  dés  qu’on  parle  y 
elte  ouvre  de  grands  yeux , qui  meu- 
rent d’envie  d’entendre  fineffe  à tout, 
& qui  pourtant  n’y  en  entendent 
point;  Elle  a crû  que  je  n’étois  pas 
tout- à-fait  bête  , & fur  ce  pied-là 
elle  me  reçoit  agréablement.  ]’ai 
été  d’abord  touché  de  fa  beauté , &: 
je  me  perfuade  que  par  la  voie  du 
bel-efprit  je  pourrois  parvenir  à être 
airhé  d’elle.  Il  ne  faüdroit  que  la 
flatter  de  ce  côté-là  ;pour  peu  qu’on 
la  pouffât  dans  le  panneau,  elle  y tom- 
berait bien  vke  : mais  aufli,  fi  je  l’en- 
tête du  bel-efprit , la  voilà  gâtée  ; 
elle  n’en  reviendra  jamais-.  Eft-il  per- 
mis, pour  m’en  faire  aimer  , d’en  fai- 
re une  precieufc  que  tout  le  mon- 
de fuira.  C’eft  la  meilleure  Demoi- 
moifèlle  que  je  connoifle.  Elle  don- 
nerait fon  ame  pour  fes  amis  ; & qui 
lui  ôterait  fa  chimere,  elle  ferait  fore 
aimable.  En  vérité , je  fais  confeien- 
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ce  de  l’y  confirmer.  Je  fai  que  dés 
que  je  la  déclarerai  bel-efprit  , elle 
m’aimera  : mais  cela  me  fâche  , la 
tête  lui  va  tourner.  Vousvoïez  com- 
bien j’ai  l’ame  bonne  ; il  y a une  cer- 
taine friponnerie  établie  en  amour, 
que  je  n’approuve  point  trop.  Mon 
Dieu  ! que  cette  charmante  Demoi- 
feile,  me  feroit  plaifir,  fi  elle  vouloir 
m’aimer  fans  quelle  fut  bel-efprit. 
Mais  je  ne  croF  pas  quelle  le  fafle 
jamais  qu  a cette  condition.  Tirez- 
moi,  Monficur  r s’il  vous  plaît,  de  la 
peine  où  - vous  me.voïez,  & envo'ïez- 
moi  au  plutôt  une  réponfe  décifive  î 
cependant  faites- moi  la  grâce  de* 
croire  que  je  fuis  , 

V ôtre  tres-liumble  5c  tref" 
obéïflant  Serviteur.  - 

* « 
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DE  NOUVELLES. 

I l’on  a envie  de  plai- . 
re  , il  ne  faut  écrire  que  - 
d’agréables  nouvelles-  . 
Et  on  les  raconte  d’un  air  vif,* 
clair  & égaie  , fans  quil  y ait  _ 
rien  de  fuperflu  , de  languif- 
fant , ni  d’obfcur.  Dans  le  ré- 
cit qui  s’en  fait,  l’obfcurité,  le 
trop  de  ehofes,  & la  langueur 
paffent  pour  les  défauts  efTen- 
tiels  des  Nouvelles.  Ces  defauts 
dégoûtent,  ils  font  bâiller, 
font  caufe  qu’on  a nulle  cfli- 
mc  pour  l’Auteur  , ni  pour 
fonOuviagc. 
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A MONSIEUR 

D’ABLANCOUR  T.- 

¥ 

Patru  lui  mande  de  fes  nouvelles. 

DEpuis  un  mois,  ou  environ 
jJai  pris  la  perruque,  ou  pour 
parler  j>lus  exactement , une  calotte 
de  cheveux  ; de  forte  que  j’ai  des, 
cheVeux  plus  que  rai , &:  tu  as  des 
lunettes' plus  que  moi  iA  deux  de  ~ 
jeu.  Ce  n’efl  pas  que  je  n’eulfe  la 
tête  encore  paisiblement  garnie  î , 
mais  la  garniture  paroiffoit  un  peu  : 
trop  antiques  &je  craignois  qu’elle  ■ 
ne  bleflaft  enfin  les  yeux  d’Amaran-  • 
te.  C'eftainfi  que  je  nomme  la  Bel- 
le qui  tient  mon  cœur.  Te  voilà  bien 
étonné  ; & tu  diras  à ce  coup  :Ami- 
&e  , mnquam  dejines  inc p tire  ? Ah  » J 
mon  cher,  fi  tu  l’avois  vue, tu  par- 
lerais bien  un  autre  langage  :1e  bruit 
de  mon  éloquence,  vrai  ^ ou  faux , , 
a.  formé  cetcc  galanterie  : & ce  beau,  - 

H vj  -, 
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fruit  de  mes  veilles  me  charme  un, 
peu  plus  que  toute  la  réputation  que 
je  puis  attendre  de  mes  études.  J’ai- 
me la  gloire  : mais  .je  l’aime  d’ami- 
tié &c  non  point  d’amour.  Et  je 
préfère  le  cœur  d’ Amarante  à toa- 
„ tes  les  langues  de  la  Renommée.  Il 
eft  honteux  , me  diras  - tu  , d’aimer 
avec  des  cheveux  gris.  Folie  , tout 
cela  : en  amour  , pourvu  qu’on  y; 
reiiflifle,on  y a toujours  bonne  grâ- 
ce. Fais  reflexion  là-deflus , 8C  croi 
que  je  fuis  ton  tres-humble  Servi- 
teur. 


AU  R.  * PERE  DUBOS  G* 

. * 

CORDELIER. 

\ •* 

F mu  lui  écrit  des  nouvelle*. 

VOus  me  demandez  de  mes 
nouvelles.  Qu’elhce  que  vous 
voulez  que  je  vous  dife  £ J e me  por- 
te bien , à la  migraine  prés.  L’afliettc 
de  mon  elpric  eft  toujours  la  même; 
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Hors  l’amour  & l’amitié , il  prend 
tout  le  relie,  pour  des  bagatelles,. 
Au  pais  où  vous  êtes , ces  fentimens 
11e  font  pas  trop  à là  mode  : mais  je 
parlé  à un  Philofopbe,  qui  n’cftàla 
Cour,  que  parce  que  la  tempête  l’y 
a jette.  Le  Louvre  ira  où  il  lui  plai- 
ra, il  n’emportera  ni  mon  cœur  , ni 
mes  plaifirs  : & pourvu  qu’il  vous 
renvoie  bientôt  ici  avec  quelque  la- 
tisfaélion,  je  n’âi  rien  à lui  deman- 
der : mais  je  crains  jufqu’à  ce  que 
je  voie  les  chofes  faites.  Cependant 
il  en  faut  fortir , & puifque  vous  étesi 
entré  dans  la  carrière  , vous  la  de- 
vez-fournir  de  bonne  grâce.  La  for-* 
tune  auffi-bien  que  l’amour  a fes- 
heures  du  Berger  j mais  on  ne  les 
trouve  qu’avec  de  la  pcrfeverance , 
& de  l’aiïiduité.  Adieu,  cher  Pere,, 
aimez-naoi  toujours.  Je  fuis. 

Vôtre  tres-humble.  P;: 

9 • - ' 
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A MADAME  * 

Coftar  lui  mande  5 qu'il  a mal  aux  : 
yeux 3 & quil  ira  la  voir 
malgré  tout  cela. 

JÆ  voudrois,  Madame,  mériter  le 
Reproche  que  vous  me  faites  de-  - 
tre  bien  en  dormi  j je  ne  fentiroispoint 
3a  douleur  que  me  font  mes  yeux  : 6c 
qui  pis  eft , celle  que  j’ai  de  ne  vous  •. 
pas  voir.  Les  Médecins  me  condam- 
nent à garder  la  chambre  : mais  s’ils  . 
veulent  que  j’y  demeure  plus  d’un  ; 
jour,  j’en  appellerai  à vous,  Mada-  - 
me,  qui  êtes  ma  Souveraine  , 6>C  à 
qui  je  trouve  beaucoup  plus  de  gloi- 
re & de  contentement  d’obéïr.  Ce 
fera  Lundi  au  foir  , que  j’aurai  Thon-  - 
neur  de  vous  alïiirer  de  ce  que  je  - 
vous  dis  j & de  vous  montrer  mes 
mauvais  yeux.  Si  la  gaïeté  que  je 
verrai  dans  les  vôtres,  n’cft  capable 
de  guérir  les  miens, je  fuis  aumoins 
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certain , qu’elle  foulagera  des  maux 
qui  me  prefTent  davantage,  ôc  auf- 
quels  je  n’attends  de  remede  que  de  • 
vôtre  chere  préfencc.  , 


A M ONSIEUR 


LE  COMTE  DE; 

VIVONNE- 


Scaron  lut  écrit  des  nouvelles  du 
riage  de  Louis  XIV.  & de  ce  , 
qui  fe  pajje  à Paris.  . - 


VOus  avez  beau  courir  & par  monté  • 
& par  vaux , 

Et  même  tiier  des  chevaux. 

Vous  n’aflîftcrez  point  au  fatal  Mariage  ; , 
Qui  vigpt  de  réunir  deux  Peuples  belliqueux* 
Et  foire  faire  aflaut  de  pucelage 
Aux  deux  Divinitezde  la  Seine  & du  Tage, 
Ho  l que  s’ils  ont  agi  tous  deux  „ 

'Autant  heureufement  qu’ils  en  avoient  la  . 


mine, 

Leur  premier  coup . d’eflài  quoique  fait  à 
tâtons  ) j 
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Va  donner  à la  France  , un  a .même  deux 
Gallons 

De  Roïale  Origine. 

0n  n’en  attend  pas  moins  des  faints  cm*, 
hralfemens 

De  ces  adorables  Amans. 

Quelle  s*en  fçait  bon  gré a la  Reine  Anne- 
~ d’Autriche  i 

Et  qu’ils  en  trembleront  & le  Maure  , 8c 
ler'Turci 

Mais  ce  diable  de  mot  a,  loin  dette  rime 
riche-. 

Car  les  François  n’ont  point  de  rime  en  urc*_, 
N’eft  pas  même  rimable  » 

C’elt  pourquoi  trouvez  bon- 
Q Satrape  le  plus  aimable 
De  tous  lès  Courtifansde  Loüis  de  Bourbon, 
(^uc  je  quitte  les  Vers  a & vous  écrive  en  - 
Proie 

Plus  propre  à dire  toute  choie. 

Paris  eft  comme  il  étoit , lorfque 
vous  en  êtes  parti.  Pour  une  perfon- 
ae  raifonnable,  il  s’en  trouva centr 
mille  qui  ne  le  font  pas.  Les  enfans 
dè  Paris  ont  le  haut  du  pavé  en  Fab- 
fence  de  la  Cour,  &:  contrefont  le 
mieux  qu’ils  peuvent  Meilleurs  du 
helair.  Il  n’y.  a guéres^de  quartier* 
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qui  n’ait  quelque  Poëte,bon  ou  mau.- 
yais,  ni  de  maifon  un  peuraifonna- 
ble , où  il  n’entre  par  jour  plus  de 
douze  méchans  plaifans , ou  de  di- 
feurs  de  rien.  La  mienne  eft  tou- 
jours celle  de  France  où.  Ion  dit 
le  plus  de  coïonneries  , &:  où  vous 
avez  le  plus  de  pouvoir.  On  y boit 
fouvent  à votre  Tante  , 6c  ÜElbene. 
Vous  trouve  fort  à dire  dans  nos  pe- 
tits repas  de  piecesrappottées.  Pour 
moi,  je  vais. en  empirant.  J’ai  mille 
douleurs , ou  plutôt  mille  légions  de 
diables  dans  les  bras  & dans  les  jam- 
bes : 6c  en  cet  état-là , j’ai  été  affèz 
temeraire  pour  vous  aimer  bi  en  fort.  . 

' Je  né  fai  comment  il  m’en  prendra:, 
mais  je  fai  que  vous  me  devez  beau- 
coup d’amitié  j 6c  que  fi  vous  me 
faites  juftice , j’aurai  à me  vanter  d’â- 
Voir  fait  fur  la  fin  de  mes  jours , une 
connoiilfance  aufli  avantageufe  que 
la  vôtre.  Je  m’en  devrois  tenir  là, 
mais  vous  m’avez  dit  tant  de  bien 
de  l’efprit  de  Monfieur  ***  que  je 
ne  vous  quitterai  jamais,  de  la  pro,- 


Digitized 


i86  Lettres- 
mcfTe  que  vous  m’avez  faite  de  m$ 
donner  l’honneur  de  fa  connoiffan- 
ce,  pourvu,  toutefois  , qu’il  ne  foie 
point  homme  de  grands  complimens: 
car  quand  on  m’en  fait  , ou  qu’on 
m’oblige  à en  faire  , je  me  défais  de 
la  plus  pitoïable  maniéré  du  monde*. 
Enfin  les  complimens  font  mon  averw 
lion  j & je  ne  les  crains  pas  moins  ? 
que  les  haleines  fortes  & les  efprits 
doux.  Ainfi' je  finirai  fans  vous  en 
faire,  &:  vous  dirai  tout  court  que 
je  fuis  à. vous  autant  que  perfonne». 


A MONSIEUR  *. 

Le  Chevalier  de  Meré  lui  mandfy 
des  nouvelles  y & les  accompagne 
d'une  agréable  morale. 

VOici  le  tems  que  vous  avez 
accoutume  de  venir  à Paris , 

. Monfieur,  &c  ce  qui  s’y  paffe  mérité 
que  vous  ne  retardiez  point  votre 
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voïage.  Le  Cardinal  fe  meurt  ; &c, 
quand  il  faut  déménager,  vous  favez 
que  la  grandeur  de  la  fortune  cft  fil-, 
jette  à de  grands  embarras.  On  n’en 
vid  peut-être  jamais  aufïi  un  plus, 
grand.  Tant  de  riehefTes  , tant  de 
faveur,  5c  d’autorité  ne  s’abandon- 
nent pas  fans  regret  : 5c  quoique  ce  • 
foit  fort  peu  de  cliofe  , il  eft  tou- 
jours bien  dur  aux  gens  qui  n’efti-. 
ment  que  cela,  de  s’en  défaire  , 5c 
meme  entre  les  mains  de  ceux  qui 
► fe  réjoüiffent  de  leur  mort.  Et  puis  , 
tant  de  comptes  qu’il  faut  rendre  à 
ce  fevere  Maître , 5c  dont  les  yeux 
font  fi  fins , que  rien  ne  lui  peut  c-.- 
chapper.  Vous  vous  fouvenez  d’un 
homme  qui  paffoit  cette  trifte  riviere 
avec  des  Rois,  5c  des  Princes  tout 
defefperez  d’être  tombez  de  ce  haut 
degré  de  fortune  , qui  les  rendoit  fi  • 
* confiderablcs.  On  le  trouva  le  plus 
honnête  homme  , parce  qu’il  rioit , 
5C  difoit  que  tout  fon  bien  étoit  en* 
lui-même,  5c  qu’il  n’avoit  rien  perdu, . 
Nous  qui  n'avons  point  faitdcpro- 
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grés  du  côté  de  i’établilTement , foit 


que  nôtre  genie  nous  ait  portes  a 
d’autres  foins  3 ou  que  nous  aïons. 
manqué  de  conjoncture , nous  ne  de- 
vons pas  nous  en  foucier  beaucoup. 
Car  le  'monde  & la  fortune  3 à qui 
les  connoit,  ne  valent  pas  tantd’em- 
preffement.  Mais  il  y a peu  de  con- 
noifleurs  ; &:  vous  ne  fauricz.  croire 
comme  on  fe  remue  à la  Cour.  Ce- 
pendant , Moniteur  3 fongeons  à nous 
réjouir 3 &c  à vivre  , linon  heureufe- 
ment,  au  moins  fans  chagrin  3 & le 
plus  tranquillement  que  nous  pour- 
rons. Adieu  3 l’on  vous  attend  3 8c 
Ton  veusfouhaite  encore  davantage.. 


©e  Nouvelles. 


A MADAME 

LA  MARECHALE*** 

ï*e  Chevalier  de  M ère  lui  conte  l'a-, 
vanture  plaijante  & amoureuje 
d'un  V oleur.  ~ 

3’Aipîus  fait.  Madame,  que  vous 
ne  m’aviez  ordonné , pour  vous 
apprendre  la  pure  vérité  de  ce  que 
vous  voulez  favoir  de  Monfieur  *** 
& de  fa  femme.  En  revenant  de  la 
Campagne  ils  eurent  une  avanture 
allez  plaifante , ou  allez  bizarre  dans 
une  petite  Hôtellerie,  où  il  étoienc 
logez.  Cette  femme  que  vous  con- 
noiffez,  eft  fort  jolie  , Sc  d’an  air 
enjoué.  Le  foir,  un  jeune  homme  qui 
pafloit  par  là, i entretint  quelque  tems, 
qui  que  -ce  foit,  ne  Teût  pris  pour 
un  voleur.  Car  outre  qu’il  éroit  bien- 
fait, d une  mine  honnête , & qui 
fentoit  fon  bien , il  s’êtoit  encore  at- 
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tache  à lui  plaire.  Malgré  tout  cela, 
ce  malheureux  Garçon  s’alla  mettre 
en  fantaiûede  la  voler  cette  nuit-là? 
?iî  bien  que  le  mari  la  femme  c- 
;-tant  retirez  dans  leur  chambre , quoi- 
• qu’ils  en  eulfent  ferme  la  porte  , il 
trouva  pourtant  le  moïen  d’y  en- 
trer. Il  y avoit  deux  lits  a la  cham- 
bre , & parce  qu'il  ny  avoit  point 
de  lumière  , il  n’eût  fà  auquel  aller, 
'fi  le  mari  qui  foufloit  ch  dormant-* 
ne  l’eût  guidé.  Il  s’avance  douce- 
ment de  ce  coté-là  , & d’abord  il 
faifit  cette  pauvre  femme  à la  gorge, 
&:  lui  dit  à l’oreille,  que  fi  ellefai- 
?foit  le  moindre  bruit,  elleétoitmor- 
te,  &:  qu’il  alloit  poignarder  fon 
mari  , l’alîurant  neanmoins  qu’il  fc 
fcontenteroit  de  peu  de  chofe,ne 
rfût-ct:  que  d’une  bague  , ou  d’une 
montre.  On  tient  qu’elle  eut  plus  de 
;peur  pour  fon  mari  que  pour  elle, 
que  c’eft  ce  qui.  l’empêcha  dè 
•crier.  Elle  donna  quelques  momens 
4 délibérer  de  ce  qu’elle  avoit  à fai- 
‘re.;  &:  ne  fâchant  à quoi  fe  refou- 
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■ dre., '.elle  prie  par  un  inllinét  natu- 
rel le  parti  que  toute  habile  femme 
auroit  pris  par  unraifonnement  jufte: 
ce  fut  d’appaifer  ce  jeune  voleur , &: 
de  palier  le  relie  de  la  nuit  à le  ca- 
relfer.  Et  elle  y réüdit  avec  tant  de 
fuccés  , qu’il  le  retiroit  tranquille- 
ment fur  le  point  du  jour,  fans  ba- 
gue, ni  montre  , extrêmement  lacis- 
fait  de  ceteeDame  i quand  Ton  mari 
qui  malheureufement  s’éveilla  de  lui- 
même  , courant  après  lui,  &c  le  pre- 
nant au  collet , fit  un  horrible  vacar- 
me. Les  gens  retirez  dans  ce  logis 
voulurent  favoir  ce  que  cetpit»,  &: 
tous  opinoient  à un  châtiment  exem- 
plaire , hors  deux  bons  Peres  de  l’Or- 
dre de  Tain t François  , qui  venoient 
de  prêcher  des  Reîigieufes  j de  for- 
te que  c’étoit  fait  de  lui , s’ils  ne 
TculTent  tiré  des  *mains  de  cet  hoir- 
me,  qui  ne  tefpiroit  que  la  vangear.- 
ce.  Enfifite  cette  belle  Dame,  com- 
me une  ame  douce  , n’eut  point  de 
répugnance  à lui  pardonner,  ni  mê- 
me à le  défendre,  -remontrant  qu’il 
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étoic  encore  fi  jeune  , que  peut-être 
il  ne  fa  voit  pas  que  ce  fut  mal  faire 
que  de  voler  ; & qu’au  pis  aller,  on 
ne  le  pouvoit  convaincre  que  d’en 
avoir  eu  l’intention.  Ces  bons  Peres 
qui  ne  fe  pouvoient  lafler  de  loüer 
une  fi  genercufe  Dame , ni  de  fouhai- 
'ter  dans  le  cœur , qu’aux  plus  beaux 
Monafteres  du  Roïaume  il  y eut  des 
Abbefles  qui  lui  refiemblaffent , fi- 
rent tant  par  leurs  difcours  & leur 
airelle,  que  ce  jeune  homme  fefau- 
va  d’une  fi  perilleufe  avanturc , & fc 
remit  en  chemin  comme  fi  de  rien 
n’eut  été.  Je  fuis , Madame  , autant 
qu’on  le  fauroit  être , 

• * 

V ôtre  tres-humblc  3c  très , 3cc, 


DE  N OUVELLES. 


A MONSIEUR 

COLLETET- 

Mainard  eft  mal  fatisfait  de  l’Italie , 
& des  Mufes. 

VOftre  filence,Monfieur,  m’ap- 
prend que  vous  n’avez  point 
reçu  mes  Lettres  ; car  vous  m’aimez 
trop  pour  me  refufer  une  réponlê. 
Quand  je  me  reprefence  les  délices 
du  lieu  où  vous  êtes  , je  maudis 
l’heure  que  je  quittai  la  France  : 
ce  qui  me  défelpere  , je  ne  vois 
pas  que . je  puiffe  repafler  fi  - toc 
les  Alpes.  Si  vous  aviez  demeu- 
ré ici  deux  ans  , vous  diriez  qu’// 
vaut  mieux  être  mijèrable  a Paris , 
cjue  d’être  riche  à Rome.  Depuis  mon 
départ  delaParoilfe  faint- Éufiache, 
•j’ai  perdu  plus  de  la  moitié  de  mon 
efprit.  Les  Mufes  me  fuient;  &j’ai 
grande  envie  aufii  de  les  donner  à 
Tome  II.  * I 
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tous  les  diables,  tant  je  fuis  mal  con- 
tent de  leur  avoir  fait  la  cour.  Si  je 
revenois  au  monde,  je  prendrois  un 
métier  plus  utile.  Le  bon  Phebus  a 
beau  avoir  une  perruque  d’or ,,  fes 
fuivans  n’en  font  pas  plus  heureux. 
A nos  illuftres  Amis , mille  tres-hum- 
bles  baife-mains.  Dites-leur  que  je 
leur  demande  un  pauvre  De  proftw- 
disi  puifque  je  dois  être  confideré 
comme  trépa(Té,à  caufe  que  je  ne 
joüis  plus  de  leur  compagnie,  ni  de 
la  vôtre. 


A MONSIEUR 

FL  OTE- 

Mainard  lui  écrit  des  nouvelles  ; & 
* lui  témoigné  la  pajjion  quil  a 
de  le  revoir. 

4 

NOus  commençons,  mon  cher 
Maître  , à boire  delicieufè- 
ment  à la  neige  : & j’en  ai  dépenfé 
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pour  plus  de  trente  Jules  à celebrer 
vôtre  Tante.  La  compagnie  qui  eft 
ici , Te  rcfout  à palier  le  tems  dou- 
cement* tandis  que  l’Eté  nous  fera 
fentir  des  chaleurs,  qui  peut-être  no 
font  pas  moins  ardentes  que  celles 
du  Purgatoire.  Que  netes-vous  à 
Rome  pour  fix  mois  , Ôc  jufqu  a la 
fin  des  figues  & des  melons  ; vous 
difliperiez  la  mélancolie  qui  nous 
aflaflinc  : vous  nous  aideriez  à 

vuider  cent  cinquante  muids  du 
meilleur  piot  , que  la  France  ait  ja- 
mais envoie  en  Italie.  Monfieur  le 
Cardinal  l’a  fait  venir  : & il  eft  ravi 
de  le  voir  avaler  à des  goziers,  com- 
me le  votre  &:  le  mien.  Il  eft  à Ion 
égard  dans  une  tempérance  plus  ré- 
gulière que  celle  dont  parle  la  Lé- 
gende dorée  j mais  il  ne  lailfe  pas 
d’aimer  ceux  qui  nous  reflemblent. . . . 
Le  Pape  fe  porte  bien , & il  ne  fon- 
ge  qu’à  retarder  le  Conclave  autant 
-qu’il  pourra.  Je  meurs  d’envie  de 
vous  embrafter  : & j’ai  peur  qu’il  ne 
nous  arrive  à vous  ôc  à moi  quelque 

I 'j 

* 
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accjdent  , qui  différé  ce  bonheur 
jufqua  ce  que  nous  foïons  dans  un  j 
monde  qu’on  nous  fait  un  n^Ilion  de 
fois  plus  beau  que  celui-ci.  Adieti 
jufqu’à  l’autre  Courier. 


A MONSIEUR 

. FL  O T E- 

Particularité  % de  l'humeur  deslta - 
*.  liens , & de  la  Cour  de  Rome. 

VOus  apprenez  avec  étonne- 
ment, mon  cher  Maître,  que 
^e  me  luis  hazardé  à faire  le  voïage 
d’Italie  à la  barbe  des  Espagnols,  &: 

•de  la  Canicule.  Parmi  un  nombre  < 
infini  d’incommoditez  que  j’ai  fouf- 
fertes  fur  le  chemin  , j’ai  fait  une 
•maudite  chere  : &:  fi  je  n’euffe  trou- 
vé la  cuiline  de  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur,  j’aurois  foûtenu,  la  plume  à 
la  main,  qu’encore  que  l’Italie  foie 
ie  Pais  des  beaux  Palais , elle  ne  laiffc 
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pas  d’être  celui  des  mauvaifes  Ta- 
bles. Enfin  j me  voici  à Rome  où 
je  mènerai  une  vie  fi  faintc,  que  je 
pourrai  prétendre  une  place  aux  Li- 
tanies. Les  Sages  me  défendent  le 
jeu,  les  Médecins  la  bouteille  , ôc 
mon  inclination  abhorre  les  Courti- 
Jfànes.  Ainfi,  mon  cher  Maître,  je 
ne  puis  rien  faire , qui  ne  me  con- 
duire en  Paradis  fans  qu’il  foit  be- 
loin  de  me  charger  de  Chapelets, ni 
de  Médaillés.  Piut  à Dieu  quune 
occafion  avantageufe  vous  appellât 
en  cette  Villall’e,  nous  ririons  com- 
me il  faut , des  Coutumes  tyranni- 
ques des  Italiens  : &;  nous  ferions 
tous  les  jours  des  ladres  contre  la  ré- 
gularité des  Révérences  &:  des  Cor- 
tèges. On  donne  ici  tout  au  fafte. 
La  dépenfe  qui  s’y  fait  pour  paroî- 
tre,  eft  magnifique  , & celle  qui  le 
fait  en  particulier,  mefquine  ; Force 
Eftafiers , 8c  pas  un  pauvre  Cuifinier, 
Jugez  après  cela,"' fi  je  lerois  long- 
tems  en  Italie  làns  m’y  ennuïer;  8c 
fi  je  n’y  pelterois  point  de  ne  me 
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plus  remplir  la  bedaine , de  bifques 
lelon  fàint-Martin.  Nôtre  Armée  va 
dans  peu  de  jours  afiieger  Milan , &c 
l’on  croit  que  les  Doms  Die  go  s feront 
mal  menez.  Si  la  profperité  accom- 
pagne nos  armes  , nous  triomphe- 
rons ici  : mais  fi  la  fortune  fe  lafie 
de  nous  favorifer,  nous  y paflerons 
mal  le  tems.  Les  Italiens  (ont  à de- 
mi Efpagnols  *,  ils  ne  nous  aiment 
que  par  force.  Je  fuis  tout  à vous^ 


A MONSIEUR 

F L O T E [ Uii"u‘ 

Nouvelles  d'Italie, 

, K 

IL  lemble , mon  cher  Maître  * que 
vous  ignoriez  mon  voïagc  de  Ro- 
me j & que  vous  ne  fâchiez  pas  que 
je  vifitc  tous  les  jours  les  Temples 
des  Dieux  qui  furent  débauchez 
comme  vous  ; & moi  fi  après  de- 
main le  Courier  ne  m’apporte  de 
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Vos  nouvelles  , je  pefterai  fatirique- 
* ment  contre  vous.  Craignez  cela, 
& confiderez,  que  je  fuis  au  païs  de 
Pafquin.  Pour  vous  obliger  à mecri- 
re  , je  vous  dirai  ce  qui  fe  pafle  ici. 
Il  fe  fit-,  U y*a  quelques  jours  , un 
combat  d’Amour  entre  un  jeune 
Marquis  , qu’on  appelle  de  Curjîn , 
riche  de  quarante  mille  écus  de  ren- 
te ; & une  fameufe  Courtifane , nom- 
mée , Itilia.  Bellamano.  Ils  s'échauf- 
fèrent fi  fort  , qu'ils  en  font  morts 
quinze  jours  après  -,  &*ils  méritent 
d’être  enfevelis  devant  le  grand  Au- 
tel de  la  Concubine  de-  Mars.  L’Ar- 
mant n’avoit  que  vingt  ans , & étoit 
fiancé  aune  des  plus  belles  filles  d’Ita- 
lie. Ecrivez-moi , je  vous  en  conju- 
re, toutes  fortes  de  Nouvelles:  Car 
c’eft  ce  qui  fait  prefque  ici  tout  le 
mérité  d’un  honnête  homme,  j’ou- 
bliois , mon  cher  Maître  , à vous  di- 
re une  Txinne  fottifè  : Les  maris  à 
Rome  durant  la  Canicule  font  lit  à 
part , & difent,  nclgrand  caldo  d'agojlo 
moglie  mia.  y non  ti  connofco.  Le  pre- 
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mier  de  Septembre  , ils  Te  raccro- 
chent avec  leurs  cheres  moitiez:  & 
ce  jour-là  avant  que  de  procéder  à 
la  copulation  , ils  les  promènent  de- 
vant tout  le  monde  : & vont  com- 
me en  proceffion  à feint  Pierre  , à 
faint  Paul  , &:  à quelques  autres  E- 
glifes.  C’cft  unplaifir  que  d’ttrefpe- 
élateur  de  cette  ceremonie.  Savez- 
vous  de  la  maniéré  que  je  l’appelle, 
JFeftum  prorogaùonis  Getieris  humant. 
Les  Prélats  François  , &:  moi  en  a- 
vons  ri  de  bon  cœur  : ils  m’ont  or- 
donné de  vous  l’apprendre.  Je  le 
fais , & fuis , 

Vôtre  très-..,. 


4*  & 

r 4,  • 
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A MO  NS  IEUR 

FLOTE- 

Jl/îainard  lui  parle  du  Carnaval  de 
Rome  , & des  S pléiades* 

d’Italie.  ■ /' 

NOuslômmes,mon  clier  Nlàîf- 
tre  , dans  la  débauche  dm 
Carnaval  julques  par  defllis  la  têtes: 
8c  Rome  en  ce  tems-la  me  femble* 
la  plus  belle  demeure  du  monde.  Les' 
mafques  y courent  les  rues  tout  le* 
jpur  : & la  bifque  y * fait  fon  jeu- 
d’auiïi  bonne  grâce  que  chez  vous.. 
Je  vous  écris  la  tête  chargée  d’une- 
trentaine  de  fantez„que  je  viens  dé- 
valer , dont  la  votre  n’a  pas  été  cel-r* 
le  qui  m’a  le  moins  hume&é.  Ma: 
Mufe  entre  la  poire  & le  fromager 
a ccflhpofé  ce  Quatrain  :- 
La  tete  de  Fiole  efi fi  forte 
Au  bord  de fim  âge  dernier  3>  ... 

I-  w 
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^ue  la  vendange  qu'elle  forte 
Enrichir  oit  un  Tavernier. 

Par  tout  où  je  fuis,  je  fais  unefo- 
lennelle  com memoration  de  vous; 

&:  fi  jamais  vous  éces  canonifé  , je 
jeûnerai  la  veille  de  vôtre  fête.  Ce 
que  je  trouve  à dire  aux  Spe&acles , . 

& aux  galantes  aficmblées  d’Italie , ■ 

c’eft:  que  les  Dames  n’y  paroiffent 
point  : car  alors  on  les  tient  entre 
les  heures  & le  chapelet,  comme û 
elles  étoient  au  jour  du  grand  Vcn- 
dredy.  A cela-prés , les  folies  du  Car- 
naval ne  font  pas  moins  grotefques 
à Rome  , qu’à  Paris  : j’en  ai  vu  ces 
jours -gras  de  fi  boufonnes  , que  je 
ne  me  puis  imaginer  , que  les  Sa- 
turnales * aient  eu  rien  de  pareil. 

Les  Italiens  parmi  ces  réjoüiflan ces , ^ 

font  toujours  fobres  > &:  leurs  cuifi- 
niers  ont  le  loifir  de  fe  promener 
au  Cours  ; & de  mafqucr  comme  les 
Maîtres.  Vive  la  France  pour  les 
bifques,  & pour  toute  autre  chofe* 
Quand  les  Gentilshommes  Romains 
font  las  de  faire  mauvaife  chere , ils 
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viennent  Te  fouler  pour  huit  jours 
chez  Monfieur  l’Ambafladeur.  Il  y 
fait  bon  : &c  vous  diriez  que  Paris 
eft  venu  viliter  Rome  , & qui!  y a 
ici  une  vallée  $le  mifere.  Je  fuis  au- 
tant qu’on  le  fauroit  être , mon  cher 
Maître,. 

Votre  très  - humble: 
Serviteur. * 

**  Fêtes  que  les  Anciens  celebroienr  cou*' 
lès  ans  à Rome  , au  mois  de  Décembre.- 
Elles  duroienc  cinq  à ftx  jours;  & croient 
en  rhomÆur  de  Saturne  fils  du  Giel  & de 
Véfta.  Pendant  ce  icms-là,  les  Maîtres  ferr 
voient  leurs  Valets  & leurs  Efclaves.  On^ 
faifoit  mille chofes  grotefques  > & rons’en-- 
voïoit  auflî  des  prefens  les  uns  aux  autrer» 
pour  Te  rappellér  dans  l’efprit  l'ancienne  ' 
liberté  qui  étoit  fi  confiaerabîc  fous  IV 
Rcgne  de  Saturne.  Voi^MÂsrobe  cnfts  S**- 
tumaUs,  , 

w 

Kïjj 
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A MONSIEUR 

FL  OTE- 

M dinar d lui  mande  de  fis  nouvdr 
les  , & lui  en  écrit  quelques- 
unes  du  Pape,  des  Cardinaux 
C?  des  Prélats  François. 

JE  n*ai , mon  cher  Maître , jamais 
déliré  l’honneur  de  vos  Lettres  fi 
ardamment,  que  je  fais  depuis  que 
je  fuis  à Rome.  Monfieur  le  Mare* 
chai. ...  va  prefque  tous  les  jours  a- 
vec  un  petit  nombre  de  François  Tou- 
pet dans  les  Vignes  qu’on  peut  avec 
raifon  appeilcr  belles.  Je  fuis  tou- 
jours de  la  partie  , &:  tâche  de  me 
reflbuvcnir  des  importantes  leçons 
de  gôinftrerie  q^e  vous  m’avez  fi 
fouvent  faites.  Mais  je  ne  puis  at- 
traper cette  bonne  grâce  qui  vous 
téüflit  fi  heureufement.  Ce  n’eft  pas  5 
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mon  cher  Maître  , que  je  (ois  cha- 
grin, ni  quejelcpuilTeêtre  à la  vûë  ' 
des  ravilîântes  bilques  qu’on  fert  fur 
les  tables  de  nos  Prélats  François. 
Ces  Meilleurs  ont  amené  des  Fri- 
cafleurs  qui  montrent  aux  trilles  Car- 
dinaux d’Italie  l’Ârt  des  lauces  & des  - 
ragoûts.  Car  ces  miferables  ne  vi- 
vent que  de  raves  & de  fenoüil.  Ils 
n’ulent  de  cure- dents  que  pour  faire- 
accroire,  qu’ils  ont  dîné  quand  ils  - 
font  à jeun  , &:  ils  n’aiment  les  bon- 
nes viandes  que  lut  la  table  d’autrui.  - 
O ! que  je  vous  dirai  de  belles  cho- 
fes  la  première  fois  que  nous  nous 
verrons.  Vive  la  Cour  de  France.. 
Je  donnerois  toute  l’eau  du  Tibre,, 
pour  une  goutte  de  la  riviere  de 
. Seine. 

' ‘ l’aime  fort  a boire  à la  nege , 

Mais  je  détefie  le  Cortege . 

On  ell  ici  pour  la  fortune.  Saint 
Pierre  ell  li  ami  de  cette  aveugle 
Demoifclle , que  ceux  qui  font  mal- 
heureux , auront  de  la  peine  à l’o- 
bliger de  leur  ouvrir  la  porte  du  P a- 
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radis  ; le  Chevalier  de  Souvray  vient 
de  prendre  la  grand-Croix.  11  die 
qu’il  lui  (emble  porter  un  moulin  à 
vent  fur  le  pe&oral.  Adieu  î écri- 
vez-moi  toutes  fortes  dé  nouvelles. 
La  troupe  de  gli  Novellanti  eft  la. 
plus  nombre ufe  de  toutes  celles  d’I- 
calie. 


V ôtre  tres-Humble  St  très- 
obeïlfant  Serviteur.  - 


A MADEMOISELLE  ** 

JW  on  treuil  lui  écrit  des  nouvelles  d'un 
voïage  quil  fait  par  une  partit 
de  la  France. 

TE  ne  vous  ai  point  écrit,  Madc- 
moifelie , depuis  Avignon  * Savez- 
vous  d’où  cela  vient  ? C’eft  que  je 
fuis  parelfeux  c’cft  l’excule  la  plus 
commune  pour  tout  le  monde  ; pour' 
haoi  c’efl  la  plus  véritable. 


\ 
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J’ai  entendu  la  mufique  des  {ta~ 
liens  toute  la  Semaine-Sainte.  Mon- 
iteur N.  **  âgé  de  quatre-vingt  ans, 

ennuie  dequoi  l’Office  étoit  trop 
long  le  Jeudy- Saint , dit  lorfqu’on 
donnoit  les  dernieres  burettes  , Ne 
lui  donneront-ils  f oint  encore  a laver 
en  Mufique? 

Le  mariage  de  votre  Marquis  ne 
£c  fera  point.  Les^parens  de  la  fille 
ont  découvert  qu’il  n’eft  pas  Gentil- 
homme. Ce  n’eft  point  qu’il  n’ait 
fait  faire  une  Généalogie  , par  la- 
quelle il  prétend  être  defeendu  du 
Maréchal  de  Fcrvaques  , & cela  ne 
m’étonne  nullement.  Je  prétends 
bien  un  jour  à vos  bonnes  grâces  j 
& ce  h cft  pas  dire  pour  cela  que  je 
les  obtienne.  Je  ne  fài  fi  je  vous  ai 
mandé,  que  Mademoifellc  **  con- 
tre l’opinion  dés  Médecins  s’eftlau* 
vée.  Pour  fa  beauté,  elle  cft  morte; 
Ma  foi  , la  regarder , c'efi  chercher 
Rome  en  Rome  , & rien  de  Rome  en 
Rome  ne  trouver.  Si  Monfieurle  Com* 
te  en  eft  aimé,  il_ç£Lbicn  au  defef- 


n*o%  L e t t r ë s 

poir  : s’il  en  eft  haï , il  eft  bien  vangé. 

Monfieur  N.  **  eft  parti  4e  la 
Cour.  Il  n’y  a pas  fait  fes  affaires;,, 
comme  il  defiroit  j mais  il  y a fait 
fa  Cour,  a;nfi  que  j’aimerois  à la  fai- 
re. Il  a le  vifàge  la  taille  affez 
paflables,  l’Efprit  admirable  , &c  fur 
tout  à 1 âge  de  cinquante  ans  , il  a 
une  humeur  & un  enjouement  de 
vingt..  Madame  **  Tarant  mis  furie 
chapitre  de  Monfieur  le  Marquis,  il 
lui  dit  : H a fait  depuis  peu  la  feule- 
chofe  au  il  eut  de  boa  feus  en  toute  fa 
•vie.  Hé  quoi , dit  Madame,  ceft  qu'il 
eft  mort.  Ho  ! Songez*  que  vous  par~ 
lez*  de  mon  beau-frere.  He  morbleu , 
Madame , n’ était-il  pas  auffi  le  mien  x dr 
cela  empêche-t-il  qu'il  ne  foit  vrai  de ' 
dire  qu’il  n’étcit  bon  a rien . 

A toutes  les  Villes  un  quart  d’heu* 
re  avant  nôtre  arrivée  , les  chemins,, 
quand  il  fait  beau,  font  bordez  d’un' 
million  de  perfonnes  : Par  tout  9 
nous  en  avons  trouvé  de  Belles , ex- 
cepté à **.  On  pouvoit  toutefois 
dire  de  mon  Hotdlc  , qu’elle  avoiç- 
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les  yeux  afTez  dangereux  j elle  y a- 
voit  un  dragon.  Nousvîmes-là  l’am- 
phithéatre.  C’eft  un  lieu  en  ovale , 
grand  comme  trente  fois  la  place 
des  Clercs  , où  les  Romains  don- 
noienc  la  Comedieà  leur  mode , des 
Gladiateurs , des  combats,  & des  bê- 
tes contre  des  bêtes.  Cela  eft  haut 
tout  à l’entour  comme  le  clocher  de 
fàint  Apollinaire , & va  de  degré  en 
degré  en  étreciffant,  en  defeen- 
dantjufqu’au  bas:  de  forte  que  vous 
voïez  que  l’ovale  qui  fait  le  dernier 
rang  des  degrez , doit  être  beaucoup 
plus  étroite  que  le  rang  des  degrez 
d’en -haut.  Chaque  pierre  eft;  plus 
groffe  qu’un  caroffe  , Sc  approche 
fort  de  la  beauté  & de  la  dureté  du 
marbre.  A ce  qu’on  dit , Mademoi- 
fclle , il  n’y  a en  tout  cet  édifice  pas 
autant  de  ciment,  de  plâtre  , ni  de 
chaux  qu’il  en  pourroit  dans  vos 
yeux.  Quelque  grands  qu’ils  foient, 
il  n’y  en  tiendroit  guéres.  Toute 
cette  ftru&ure  fubfiftc  à force  d’être 
bien  jointe , & bien  enclavée  l’une:' 


L e t t k e s 

dans  l’ail tte.  Ce  petit  bijou  a été 
donné  par  un  Bourgeois  de  Rome 
à une  certaine  Lucia , qui  aimoit  les 
Spe&acles  publics.  Quand  je  dis,. 
Bourgeois  a c’eft-à-dirc  Confal.  Un 
Conful  de  Dauphiné  auroit  de  la 
peine  d’en  donner  autant  à Ta  Maî- 
trefle. 

Enfüite , Monfieur  * & moi  nous  aU 
Iâmes  à demi  quart  de  lieue  deNifmei 
©ù  nous  vîmes  une  moitié  qui  refté 
d’un  Temple  de  Diane.  L>cs  gens-là 
Iogeôicnt  mieux  laDivinitéque  nous 
ne  la  logeons  à prefent  v & faifoient 
bien  plus  d’honneur  à leurs  faux 
Dieux,  que  nous  n’en  faifons  au  vé- 
ritable. Nous  devrions  en  avoir  hon- 
te i mais  la  faute  vient , je  croi , de' 
vous  autres  Créatures , qui  vous  mê- 
lez de  vous  faire  adorer  j cela  fait 
grand -tort  au  Créateur. 

De  ce  Temple  nous  allâmes  un 
peu  plus  loin  voir  une  maffe  de  pierre 
fort  élevée  : elle  eft  contemporaine 
de  l’Amphithéâtre  & du  Temple  dç 
Diane..  Là  nous  trouvâmes  une  ra» 
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rcte.  C’étoit  un  Parifien  donc  Mom 
fieur  **  voulue  à toute  force  s’ac- 
cofter.  Il  avoit  depuis  peu  achetté 
une  charge  à la  Cour,  & fervoitfon 
quartier.  La  rareté  de  cet  homme 
confifte  en  ce  que  douze  des  plus 
lots  hommes  du  Ro'iaume  ne  pour- 
roi  enc  dire  tant  de  fottifes  qu’il  en 
dit  lui  feul.  Comme  c’cft  un  illuftre 
en  fon  genre , il  faut  vous  en  ap- 
prendre le  nom.  Il  s’appelle  F **. 
î’ai  remarqué  qu’ordinairement  un 
grand  Parleur , quelque  fpirituel  qu’il 
foie,  dit  quelque  impertinence  par- 
mi quantité  de  bonnes  chofes  ; que 
de  même  un  grand  Parleur  , quel- 
que fot  qu’il  foit,  dit  quelque  bon- 
ne  chofe  parmi  quantité  de  mauvai- 
fes.  Celui-là- fit  tout  d’une  parure*;, 
il  ne  déparla  point,  & il  ne  voulut 
jamais  nous  honorer  d’une  chofe  di- 
te à propos. 

On  vient  de  recevoir  des  nouvel- 
les de  la  goutte  deMonfieur  le  Car- 
dinal; car  vous  lavez  quelle  a un. 
Confier  pour  elle  feule.  Auflifaifr- 


Digitize 


itt  Lettres  . 
elle  furieufemenr  l’entendue  parmf 
Tes  autres  compagnes  les  gouttes  de 
la  Bourgeoise.  Il  eft  plus  mal  qu’un 
fi  grand  Ho'mme  manque  de  fanté>; 
tandis  qu’un  million  de  coquins  en 
ont  de  refte.  Mais  je  n’en  puis  être 
fâché  : c’eft  lui , Mademoifelle , qui 
eft  caufe  que  je  fuis  fi  long- teins  ab- 
fent  de  vous. 

J’ai  vu  Pe^enas,  le  lieu  ou  Sara-- 
zin  eft  enterré.  Il  ny  a nulle  diffé- 
rence entre  la  pierre  qui  eft  fur  fon 
Tombeau  , & celle  qui  eft  fur  le 
tombeau  du  Cordonnier , & fi  je  ga- 
ge que  le  Cordonnier  n’a  jamais  fait 
de  fi  bons  fonnets  que  celui.  Lorf- 
qu’Adam  vit  cette  jeune  beauté , cela 
me  fit  bien  perdre  de  l’envie  de  me 
rendre  immortel  par  mes  vers  : j’ai- 
me mieux  être  le  plus  long-tems  que 
je  pourrai,  un  pauvre  mortel  comme 
je  fuis , fujet  & expofé  à toutes  les" 
rigueurs  du  tems  &:  aux  vôtres. 

A Narbonne , force  gens  de  la  Cour 
furent  hier  voir  ( avant  que  de  par- 
tir pour  Perpignan },  un  Tableau  d3ü~ 
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ine  Refurreêtion  du  Lazare,  fait. par 
un  Moine,  il  y a deux  cens  cinquan- 
te ans , • qui  s’appelloit  Frere  Seba - 
Jtien  Piombo.  Il  ne  fît  jamais  que 
deux  Tableaux  en  fa  vie;  l’un  eft  à 
Rome,  6c  de  celui-ci,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Richelieu  en  a voulu 
donner  quarante  mille  écus.  Vous 
vous  attendez  que  je  vous  dife , que 
ii  j’avois  à choifîr  du  vôtre  6c  de 
celui-là  en  pur  don , je  ne  balance- 
rois  pas  un  moment  ; vous  avez  rai- 
fon , je  prendrais  fans  balancer  ce- 
lui de  quarante  mille  écus.  Et  ce- 
pendant obligez- moi,  s’il  vous  plaît, 
de  croire  que  je  fuis  autant  qu’on  le 
iâuroit  être , 

Vôtre  tres-liumblc. .. . 
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Icn , en  matière  d élo- 
quence, ne  femble  plus 
difficile  que  la  Rela- 
tion;&c’eft  un  petit  chef  d’œu- 
vre., quand  elle  eft  bien  faite. 
La  Lettre  qui  a l’air  de  Rela- 
tion , eft  ordinairement  plai- 
dante , ôc  feméc  de  Profe  & de 
Vers.  Les  cirtonftances  de  la 
chofc  qu’on  y raconte  , doi- 
vent ctre  agréablement  mar- 
quées , & tendre  toutes  à ré- 
joüir  galamment  lefprit  -,  de- 
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forte  qu’il  n’y  faut  rien  d’ob- 
feur  ,dc  languiflant ni  defu- 
perflu.  Ces  defauts  ennuient 
plus  qu’on  ne  fauroit  penfer  3 
&:  il  importe  de  les  fuir , & 
furtout  dans  le  récit. 


aitf  Relatioths.. 


. . A MONSIEUR 

D’AMBEUIL  LE- 

Relation  de  Rome . 

JE  vous  attens  à Rome  , ou  je 
vous  fais  l’eflai  des  plaifirs  que 
vous  y aurez  à vôtre  arrivée.  Pour 
y être  heureux  , il  faut  feulement, 
Monlîeur  , n etre  pas  aveugle.  Le 
Soleil,  malgré  le  froid  qu’il  y fait 
cetctc  année  , a la  force  de  nous 
mourir  des  raifins  , &c  de  nous  faire  • 
naiftre  des  fleurs*  & tout  f hiver  tom- 
be fur  les  montagnes  voifines  , de 
peur  que  nous  ne  manquions  dénei- 
ge au  mois  d’Aoufl  j mais  fi  vous, 
voulez  que  je  ne  vous  cèle  rien  , il 
n’y  a point  de  lieu , où  la  vertu  foit 
fi  proche  du  vice,  &:  où  le  bien  foit 
fi  mêle  avec  le  mal.  On  voit  des 
miracles  d’un  côté  &:  des  monftrcs 
de  l’autre  : & au  même  tems  que 
les  uns  fe  donnent  la  difeipline  , les 

autres 
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autres  fe  baifent,  ou  font  quelque 
chofe  de  pis.  Il  y a ici  outre  cela, 
une  autlï  grande  paix  , qu’en  cette 
partie  de  l’air  { qui  cft  au  deftus  des- 
vents.  L’oifiveté  cft  le  métier  des 
honnêtes  gens  : & pour  lauver  la 
moitié  du  monde , un  homme  ne  fe 
levcroit  pas  de  table  à la  hâte  , de 
crainte  de  troubler  fa  digeftion.  Mais 
en  recompenfe,  on  vous  montrera 
des  perfonnes  dont  la  fiinteté  éclai- 
re toute  l’Eglife.  Ce  font  leurs  priè- 
res qui  gagnent  les  vi&oires  ; &c  leurs 
jeûnes  qui  font  venir  l’abondance 
fur  la  Terre.  En  un  mot  il  y a défi 
grands  exemples  de  vertu  , &:  de  fi 
belles  occafions  de  pecher  , que  je 
ne  m’étonnerai  point,  fi  vous  vous 
y faites  homme  de  bien  : &:  je  vous 
pardonnerai  volontiers  auffi  , fi  vous 
ne  le  faites  pas.  Comme  la  nouvelle 
Efpagne  eft  le  pais  de  for , T A Trique 
des  Lions,  la  France  des  Soldats; 
ainfi  l’Italie  eft  le  païs  des  Belles  : 
Quand  vous  les  verrez  fur  les  lieux, 
. & que  vous  comparerez  leur  beau- 
Tme  U,  K . 
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ré  avec  la  mauvaife  mine  des  Ita- 
liens, je  ne  doute  point  qu’il  ne  vous 
femble  que  ces  divines  femmes  fe 
font  faites  toutes  feules;  ou  que  ce 
font  des  Reines  qui  ont  époufé  leurs 
valets. . La  plupart  -des  Dames  de 
delà  les  Monts  nonc  d’agrément, 
que  ce  qu’il  en  faut,  pour n’être  pas 
laides  ; &C  s’il  y en  a quelqu’une  dont 
le  vifage  vous  plaife  , ce  fera  peut- 
ctre  une  Bête  agréable  .;  mais  à Ro- 
me, elles  nailTent  généralement  élo- 
quentes , &:  dans  une  même  perfon- 
ne , vous  trouvez  vôtre  Maître  Sc  vô- 
tre Maitreffe.  Pour  moi,  je  l’avoüe, 
je  ne  vis  plus  fous  le  Régné  de  Clo- 
iinde  : & tout  ce  que  je  puis  au  lieu 
où  je  me  rencontre,  c’eft  d’honorer 
.encore  un  peu  fa  mémoire.  Vous 
m’acculerez  de  legereté  ; mais  Mon- 
sieur, penfez-vous  que  mes  foupirs 
ne  fe  laflent  point  de  faire  tous  les 
jours  quatre  cens  lieües  ? & puis  je 
n’ai  point  reçu  de  faveur  d’elle,  qui 
ne  foit  plutôt  des  marques  de  fa  ver- 
tu, que  des  témoignages  de'  fon  a- 
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moiir,  & fi  elle  avoir  perdu  tour  ce 
quelle  me  donna  jamais,  elle  ne  le 
trouvera  pas  feulement  à dire.  Ainfi 
ce  n cft  qu  a ma  parole  que  je  fuis 
'obligé , & je  l’eftimerois  trop  fi  j’en 
faifois  plus  detac  que  les  Princes 
ne  font  de  la  leur.  C’eft  un  point 
décidé , que  cent  faux  ferment  d'un 
Amoureux  ne  font  pas  la  moitié  d'un 
péché  mortel  ; & que  ce  n’eft  que  le 
Dieu  des  Poètes  que  nous  ofFenfons 
par  nôtre  parjure  : Je  vous  dirai  le 
refie  fur  lé  bord  du  Tibre  ; dans  ces 
ruines  préeieufes  ou  je  vais  rêver 
une  fois  le  jour  , & marcher  fur  les 
pas  de  ceux  qui  ont  mené  les  Rois 
en  triomphe.  C’eft  là , pourvu  que 
vous  foïez  encore  vous-même  , que 
vôtre  félicité  vous  attend  , & qu’y 
étant,  vous  tiendrez  pour  bannis  cous 
ceux  que  vous  aurez  laifiez  en  Fran- 
ce. Je  fuis. 

Monsieur, 

Vôfre  très-humble...; 

. kij 
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A MONSIEUR 

MENAGE: 

Cejl  un  récit  en  'vers  Jème^ , ou  l'on 
conte  ce  qui  (e pajja  au  Parmjje  à 
U nouvelle  de  U mort  de  V oi - 
ture. 

J ’Ai,  Monfieur,  une  tres-mauvaife' 
■nouvelle  à vous  mander  : mais 
pour  cela  je  ne  vous  exhorterai  point 
à vous  fervir  de  vôtre  conftance  , 
ni  à vous  préparer  contre  le  mal- 
heur. Je  ferois  tort  à vôtre  vertu  de 
croire  quon  la  pût  furprendre  : &C 
il  me  doit  fouvenir  de  la  maniéré-, 
dont  Homere  fe  fert  pour  appreft’ 
dre  à Achille  la  mort  de  Patrocle  , 
à cette  heure , que  j’ai  une  pareille 
chofe  à vous  écrire.  Si  celui  qui  an- 
nonçoit  à Achille  le  trépas  de  Ton. 
ami , eût  agi  avec  un  homme  vul- 
gaire , il  l’auroit  conduit  par  degrés 


Digitized  by  Google 


Relations.  221 
julqu’où  il  devoir  le  mener  : il  lui 
auroit  die  que  Patrocle  venoic'defè 
battre  contre  He&or  ; qu’il  avoit 
été  blefie  en  ce  combat  j & enfuite 
qu’il  y étoit  fuccombé.  Cela  ne  fe 
pâlie  point  de  la  forte  chez  le  Poè- 
te. Le  melfager  va  fon  droit  chemin  : 
6c  comme  fi  ce  n’étoit  pas  allez  de 
dire  à Achille  , Patrocle  efl  mort  ; il 
débute  par  ces  mots  Patrocle  gît , 
6c  commence  ce  récit  par  fon  Epi- 
taffe.  Ainlije  ne  vous  en  ferai  point 
à deux  fois  : 6c  pour  vous  traiter 
comme  un  grand  Homme  , je  vous 
dirai  , tout  d’un  coup , 

V 0 1 ture  , ce  pauvre  mortel , 

Ne  doit  plus  être  apellc  tel. 

Voiture  eflmort , Ami  Ménagé , 
Voiture  qui  fi  galamment 
Avoit  fait  je  ne  fai  comment , 

Les  Mujes  à fon  badinage  ; 

Voiture  efl  mort  , ce  fl  grand  dom- 
mage. 

■ Si  vousdemandezdequoi , je  vous 
dirai  qu’aïant  écrit  qu’il  n’étoit  pas 
glorieux  de  mourir  de  la  fièvre  \ cec- 

K iij 
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te  maladie  qui  prend  les  cÊiofés 
chaudement,  &c  qui  fe  reifouvient 
toujours  que  les  Romains  l’ont  ado- 
rée , n’avoit  pu  foufïnr  ce  mépris, 
& qu’aprés  avoir  brûlé  deux  ans  Voi- 
ture à petit  feu , lorfqu’elle  fembloit 
être  fàtisfaite  d’une  fi  cruelle  van- 
geance  , elle  avoit  tout  d’un  coup 
redoublé  fa  haine  contre  lui , & avec 
tant  de  violence,  quelle l’avoit em- 
porté en  quatre  jours.  C’eft  à quoi 
l’on  attribue  la  caufe  de  fa  mort,  &: 
cela  me  paroît  affez  vrai-femblable. 
Je  ne  vous  entretiendrai  point  des 
Ouvrages  que  nos  amis  ont  compo- 
fez  fur  ce  fujet,  de  la.trifteffe  uni- 
verfelle  de  la  Cour,  du  grand  deüil 
qu’ont  pris  Meilleurs  de  l’Acade- 
mie; Sc  enfin  de  ce  qui  s’efl:  paffé 
entre  les  hommes  aux  derniers  de- 
voirs qu’on  a rendus  à Voiture.  J’ai 
bien  .de  plus  grands  mifteres  à vous 
révéler,  j’ai  à vous  apprendre  ce  qui 
s’eft:  fait  au  ParnalTe  , & combien 
illuftres  ont  été  les  funérailles  dont 
Apollon  &c  les  Mufcs  ont  honoré  le 
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défunt.  Ne  demandez  point  qui 
m’en  a inftrun.  Ceft un  fecret trop* 
grand  po®r  le  confier  à une  Lettre. 
Je  vous  le  dirai  à nôtre  première* 
vue  , mais  pour  cette  fois  conten- 
tez-vous de  ce  récit  r 

Lorfque  des  demi-l>ieux  les  ames; 
éternelles 

Eelaijfant  four  jamais  leurs  d en- 
foui lies  mortelles , 

Volent  vers  les  beaux  champs , ou 
la  paix  & V amour , • 

Et  les  plaijirs  tous  purs  ont  choifi 
leur  fiéjour. 

Si  fendant  les  travaux  de  leur  iU 
lujbre  vie y , 

Ces  Héros  ont  Jùivi  la  fortune  de 
Mars} 

Et  fi  la  gloire  acquife  au  milieu  des 
hasards  , 

A fait  leur  plus  grande  envie  : 

Sur  un  char  triomphant  pompeufe — 
ment  armé 

- Mars  célébré  la  mort  de  ceux  qui 
Vont  aimé  y 

Par  de  Jonglantes  funérailles 

Kiüj; 
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Par  cent  combats  fameux , far  cent 
fer  es  batailles , 

Par  la  chute  de  ceut  murêilles  : 

Mais  fi  d'autres  Héros  d'un  fcnti- 
ment  plus  doux , 

Car  il  eft  des  Héros  d'une  douce 
maniéré , • 

(il  en  eft  de  Juftice  , il  en  eft  de 
Bréviaire  ) 

Ont  eftimé  de  grands  fous , 

Ceux  qui  fe  fourrent  aux  coups  ; 

Et  n'ont  cherché  que  la  gloire 
J$ui  vient  aux  Adorateurs 
Des  neufs  Filles  de  mémoire , 
Nommez,  Auteurs. 

Soudain  que  U mort  a pris 
Jfeelqp'un  de  ces  beaux  efprits  ; 

( Vu  Poète  par  exemple  ) 

Apollon  fort  de  (on  Temple , 

Et  fur  Parnaffe  montant  y 
Tous  les  Auteurs  l' a jjftant , 
Couvert  d'une  robe  noire 
Et  d'un  grand  crefpe  de  deiiil , 
D'une  pompe  fuuebre  honore fon  cer- 
cueil. 

Je  vous  conjure  de  men  croire , 
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- Sans  demander  quoi  , ni  comment: 
Car  enfin  Jt  feulement 
Vous  en  doutiez,  un  moment , 

Je  quitterais  la  IVIiftcire 
Jjhü  n'a  que  ce  fondement. 

Audi  Monteur  , fuppofé  , que 
vous  mecroïez,  je  continuerai  à vous 
dire  qu’aulîi-tôt  que  le  foible  Voi- 
ture eut  rendu  i’efprit,  ie  Génie  qui 
durant  Tes  jours  l’avoit  accompagné, 
partit,  félon  la  coutume  , pour  en 
porter  la  nouvelle  au- Pari}  a (Te.  Mais, 
parce  quil  croît  délicat , qu’il  fai- 
foi  t la  plupart  de  fes  traites  en  li- 
tière , & s’amufoit  à badiner  par  les 
Hôtelleries  , Voiture  étoit  pleuré 
des  hommes,  qu'Apollon  ne  favoit. 
pas  qu’il  fut  mort.  On  fit  divers  ju- 
gemens  de  ccGenie  dans  les  litux 
oùilpafla.  Les  uns  le  prenoientpour 
un  Genie  cnjoiié,  les  autres  pour  un 
Genie  particulier,  quelques-uns  pour 
un  grand  Genie.  Il  nefembla  com- 
mun  à pas  un , &:  pas  un  ne  le  trou- 
va mauvais.  Dés  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Voiture  fut  fûë  d’Apol- 

K v 


Digitized  by  Google 


n&  Relations. 
ion  j il  fit  écrire  & porter  les  billets, 
de  Ton  Service , qui  ne  different  des 
nôtres,  qu’en  ce  que  c’cft  au  nom 
de  ce  Dieu  qu’on  prie  , & qu’ils 
font  écrits  en  Vers. 

Voici  celui  de  Voiture. 

De  par  le  Fils  de  Jupiter, 

Vous  rte  $ priez,  d’ajffter 
Aux  funérailles  de  Voiture  ; 

Jfui  demain  Mardi  fe  feront  : - 
Au  Parnajfe  fa  Sépulture , 

Ou  les  Mufes  fe  trouveront. 

Tout  le  monde  fpirituel  prié  de 
la  forte , le  Mardy  qui  fut  le  7e  de 
Juillet  de  l’année  1648.  00  commen- 
ça la  ceremonie  des  funérailles  : 
pour  vous  dire  déjà  une  partie  du 
fècrct , ceci  fe  paffoit  au  Parnaffe* 
à itlefure  que  je  lecrivois  : 

Au  point  de  la  clarté  naiffante  y 
V Aurore  pâle  & languijfante , 
Jfuand  la  porte  du  jour  s’ouvrit  x 
De  nuages  noirs  fe  couvrit  ; 

Tâchant  par  fes  couleurs  funèbres: 
A continuer  les  tenebres. 

Sous  ce  trifie  manteau  de  deuil  > 


Relation?.  tlj 
Elle  parut  la  larme  à Eœilr 
Et  rendit  en  cette  avanture 
Ce f ale  jaloux  de  Voiture. 

Du  grand  déluge  de  fis  pleurs  ' 

Elle  nota  toutes  les  fleurs 
Et  groflit  le  s-flot  s d’Hypocrene 
Erefque  autant  que  ceux  de  la  Seine . 
Quelqu’un , qui  cet  endroit  lira, • 
Quelque  bel-Efprit  me  dira , 

JW  encore  que  Voiture  eut  des  char- 
mes > - 

Il  ne  me  rit  oit  pasmfes  lames  . 

Jue  l'Aurore  Je  faifoit  tort , > 

J>e  pleurer  chaudement  fa  morts 
Vu  qu’il  montroit  par  tout  pour  elle 
Vne  averfion  naturelle  > 

Ne  la  votant  que  rarement  ■ 

Et  toujours  fort  chagrinement,  » 

Se  couchant  quand  elle  alloit  naître - 
Lui  fermant  au  nez,  la  fenêtre  > ■ s 
Et  mêmes  étant  fi  hardi  „ 

Dé  receler  jufqu’ a midi , > 

Sous  une  pefante  paupière  > ■ 

Le  fommeil  qui  hait  la  lumières 
Entre  nous  cette  objellion 
Eait  d’abord  quelque  imprejfon  ? .* 

,Kvj/ 
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Et  mérite  qu’ on  y réponde. 

• Or  voici  fur  quoi  je  me  fonde, 
le  dis  donc  y que  ce  grand  ennui 
2V’ étoit point  pour  l'amour  de  lui ; 
Mais  feulement  pour  l’  amour  d’ elles, 
Ventens  des  neufs  do  Etes  Puce/les  , 
JLhù  depuis  long-tems  , ce  dit- on  , 
Gouvernent  Madame  Thon  i 
Et  qui  toutes  l’av oient  priée 
Comme  leur  meilleure  Alliée , 

De  pleurer  de  bonne  façon 
Le  trépas  de  leur  Nourrijfon. 

Ce  qu'elle  av oit  bien  voulu  faire 
Dans  la  crainte  de  leur  déplaire  ; 

Et  de  perdre  fes  beaux  habits 
D’or,  de  perles , de  rubis , 

Dont  ces  neufs  Sœurs  l’ont  équipée 5 
Comme  l’on  fait  une  poupée. 

Meme  on  dit  que  fans  s’affliger , 
Elle  les  pouvoit  obliger. 

Car  cette  Déeffe  amour  eu fe 
De  fa  nature  efl  fort  pleur eufe. 

Or  dans  peu  l orage  ceflfa. 

Et  foudain  le  convoi  paffa. 
Premièrement  parurent  les  Grâces; 
les  cheveux  en  defordre  , & &ns 
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leurs  guirlandes  accoutumées.  Elles 
avoient  déchiré  leurs  vétemens  pour 
témoigner  leur  déplaiflr,  & étoient 
- prefquc  nues.  Elles  conduifoient  cin- 
quante Amours  Communs , qui  por- 
toient  au  lieu  de  leurs  flambeaux  or- 
dinaires , des  torches  à demi  étein- 
tes de  leurs  larmes  ; &:  marchoient 
deux  à deux  , leurs  bandeaux  dé- 
chirez , leurs  carquois  renverfez  & 
vuides,  leurs  Arcs  trainans,  & leurs 
ailles  pliées  &c  baffes.  Trente  Cupi- 
dons  fuivoient  ceux-ci,  & faifoient 
✓ beaucoup  plus  les  affligez  que  leurs 
compagnons;  mais  on  foupçonnoit 
cette  grande  douleur  d’hypocrifie. 
Car  ces  trente  étoient  tous  Amours 
coquets,  qui  font  de  - grands  Co- 
médiens ; &C  qui  ne  reffentent  ja- 
mais les  pallions  quils  témoignent. 
Le  défunt  n’a  voit  point  eu  de  plus 
chers  amis,  ni  qu’il  eût  plus  volon- 
tiers%mploïez  èn  fc»  affaires.  Auflï 
étoient-ils  choifis  pour  porter  une 
partie  des  honneurs  de  la  pompe, 
& ils  tenoient  , l’un  la  bigotetc , 
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l’autre  le  miroir , l’autre  les  pincettes*, 
&:  enfin  les  autres , les  peignes  d’é- 
cailles  de  tortue, les  boëtes  de  poudres 
les  pommades , les  elfences,  les  huiles;, 
les  lavonnettes,  les  paltilles , & le  relie 
des  armes  quiavoient  fervi  aux  con- 
quêtes du  grand  Voiture.  Mais  voies 
comment  on  fe  trompe  au  choix 
qu’on  fait  des  amis.  Ces  petits  fri* 
pons  qui  penfoient  dupper  le  mon* 
de  avec  leurs  larmes  feintes  , des 
qu’ils  croïoient  n’être  point  apper* 
eus,  badinoientavec  les  choies  qu’ils 
portoient.  L’un  faifoitdes  grimaces- 
devant  le  miroir , l’autre  fe  bridoit 
de  la  bigotere  , l’autre  tiroir  le  poil 
des  lburcils.de  fes  compagnons  avec 
les  pincettes.  Il  y en  avoit  même 
un  qui  s’enfarinoit  de  la  poudre,  SC 
un  autre  qui  fe  faifoit  des  lunettes* 
de  la  peinture  dont  dans  les  der- 
niers tems  Voiture  rajeunilfoit  fes 
cheveux  & fa  barbe.  Apres  eu#,  pa^ 
roillbient  vingt  grands  .Cupidons  s 
couronnez  de  palmes  & de  cyprès,, 
armez  en  amours  j.  mais  aiant  leurs 
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armes  couvertes  de  crcpe.  ïls  poc- 
toient  les  marques  de  plufieurs  vir 
Gloires  galantes  , des  bracelets  de 
cheveux,  des  bagues  , des  rubans  > 
desbourfes  pleines  d’argent,  desbar 
volets , & des  Aprétadors  de  pierre» 
ries.  Car  Voiti^e  avoir  aimé  depuis 
le  fccptre  jufqu’à  la  houlette , depuis  , 
la  Couronne  jufqu’à  la  cale. 

Vn  certain  Amour  de  rejpetl. 
Amour  d’ordinaire  fufpeff, 

Et  qui  demande  davantage 
* ne  montre  dans  fon  vifage^  . 

Avec  un  autre  Amour  difcret , 

£>ui  Je  pique  d’être  fecret, 

Suiv  oient  cette  brave  vingtaine , 
Portant  deux  cajfeites  d’ébeine. 

Ces  caflettès  étaient  remplies  1 1 
l’une  de  poulets  , & l’autre  de  boë-  - 
tçs  de  portrait  s.  Les  poulets  étoient 
cachcttez,  & les  boëtes  de  portrais  . 
fermées.  Qn  voïoit  apres  eux  , ,un 
Amour  feul,  qui  avoit  la.  mine  d’un 
enfant  fort  opiniâtre.  On  l’appelioit 
l’Amour  conjlant.  Celui-là,  de  fana- 
turc  , cft  bien  plus  dangereux  que 
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fes  frères.  Le  mauvais  garçon  avoic 
fi  cruellement  tourmenté  Voiture, 
que  pour  exprimer  le  defordre  de  fon 
ame , il  l’avoit  contraint  de  faire  im- 
primer au  devant  du  Poëmc  de  ÏA- 
riotte  , qu’il  n’étoit  pas  moins  fu- 
rieux que  Roland,  ^ufli,  depuis  ces 
mauvais  traitemens,  Voiture  ne  l’a- 
voit  jamais  pu  fouffrir,  non  pas  mê- 
mes en  la  perfonne  d 'Angélique, 
pour  laquelle  il  avoit  tant  enduré,  , 
tellement  que  cette  pauvre  Dame  en 
avoit  été  pcrfecutée  à fon  tour. 

Elle.  avoit  fouffertfi  bleffure 
Sur  la  terre  dr  les  flots  , par  le 
monde  courant. 

Tour  Voiture 

• . Mais  pour  Voiture  indiffèrent  : 
Tantof  fuivant  fa  débile  perfonne 
Des  rivages  de  Seine  aux  rivages  de 
Somme  : 

Et  cela  veut  dire  en  fomme 
Depuis  Paris  jufqn  a Teronnt 
Tour  flatter  fon  tourment 
Chantant  gai llarde ment 
puifquf  Voiture  s’élogne  f • • 
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Je  m'en  vais  dans  la  Pologne. 

D’un  Ji  beau  conte  ce  fl  ajfez. ,. 
Ménagé , vous  la  connoijfez* 

Et  vous  favezj  toute  l’ Hiftoire 
Du  grand  conducteur  Cuijje  -noire. 
Revenons- donc  à nos  moutons. 

Jpui  font  les  Amours  > & comptons. 

. ■*  v 

' « 

» On  diroic  aujourd’hui  s'éloigne  ; mais 

Îiarce  que  cela  ne  pourroit  rimer  avec  Po- 
ogne  , on  regardera  s'clognc  dans  les 
Vers  de  Moniteur  Sarazin  comme  une  li- 
cence, qui  n’cft  pas  à imiter. 


On  ne  s’étonna  point  de  voir  cet 
Amour  confiant  à l’enterrement  d’un 
homme  qui  le  haïlToit  il  fort.  Car 
ç’cft  la  coûtume  ( au  moins  à ce  qu’il 
jure  ) de  durer  jufqu’au  tombeau , de 
vaincre  mêmes  la  mort  ,&  de  fe  per- 
pétuer comme  u'm  Fénix  dans  les 
cendres  de  la  perfonne  aimée. 

Mais  de  tels  difeours  , fortfouvent 
Autant  en  emporte  lèvent: 

Et  peu  de  gens  vont  à l’école 
De  la  veuve  du  Roy  Maufole . 
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Or  cela,  foit  dit  en  paffiant 
Tour  la  Belle  que  j’aime  tant ... 
Enfin  fiuivoit  une  'volée  , . 

Grande  & confusément  mêlée 
D'Amours  de,  toutes  les  façons. 

C'ét oient  tous  ces  Oifie aux  garçons  ,, 
Dont  Voiture  a donné  la  lifte . 

Après  > on  voïoit fyr  leur  pifte 
Les  Amours  d’obligation  i 
Les  Amours  d'inclination  i 
Quantité  d’ Amours  idolâtres  K. 

Vne  troupe  d’ Amours  folâtres  i. 
Force  Cupidons  infènfez,. 

Des  Cupidons  inter ejfez, , ' 

Des  petits  Amours  à fleurettes  >..  . 
D'autres  petites  Amourettes  ,* 
Memement  de  'vieilles  Amours 
£>ui  ne  laiffient pas  d’avoir  cours: 
En  dépit  des  Amours  nouvelles  x 
Et  qui  même,  font  ajfiez,  belles  : 
v Car  vous  fiavez,  qu’on  dit  tou jours 
dfn'iln’eft  point  de  laides  Amours  ; 
Et  bref  tantd’  Amours  qu'a  vrai  dire , 
On  ne  les  pourroit  pas  décrire. 
Comme  l’on  voit  les  Etourneaux 
Fjour notant  aux  rives  des  eaux  -,. 
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lor/que  la  première  froidure , 
Commence,  à ternir  la  verdure  : 
heur  nombre  qui  furprend  les  yeux , 
Noircit  l’air,&  couvre  les  deux  1. 

7 els  ou  plus  épais , ce  me  femble , , 

Se  prejjimt  cheminoient  enfemble, 
Tous  les  Amours  de  l’Vnivers  : 
Mais  un  peu  de  trêve  à nos  vers 
Et  pour  difcourir  d’autre  chofe. 
Retournons  tout  court  à la  profe . 

Les  Amours  achevoicnt  de  palier, 
Iprfqu’on  vie  venir  les  Auteurs  que 
Voiture  avoit  aimez  , & à qui  il  avoit 
fprt  affecté  de  refïembler.  Ils 
honoroient  cette  Pompe  de  leur 
préfencc , & marchoicnt  félon  leurs 
dégrez  d’ancienneté.  Les  Latins 
alloient  les  premiers  y car  pour  les 
Grecs,  à caufe  que  Voiture  préten- 
doit  que  tout  François  de  par  Fran - 
eus  defcendoi,t  d’Hcétor,!!  les  avoit 
toû^purs  haïs  comme  les  ennemis  de 
fes  peres.  Il  avoit  compofé  en  Latin 
quelques  Epîtres  &:  quelques  V ers , 
que  l’ancienne  Rome,  auroit  approu- 
vez, . 
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Pour  l’en  récompenfer , pîufieur# 
prioient  Tibullc  de  pleurer  fa  mort 
par  une  Elegie  , & Pline  le  jeune 
d’honorcr  fa  mémoire  par  un  Pané- 
gyrique : mais  ils  s’en  excufoicnt  tous 
deux  -,  l’un  parce  qu’il  y avoit  long- 
temps qu’il  n’avoit  fait  des  Vers; 
l’autre  fur  ce  qu’il  ne  haranguoitplus, 
depuis  qu’il  étoit.mort  j & ils  vous 
les  renvoïoient,  proteftantque  vous 
compofiez  des  vers  dignes  du  fiée  le 
d’Augufte , & que  vôtre  profe  égaloit 
celle  des  meilleurs  Ecrivains  de  ce 
même  liecle.  Une  partie  de  leur 
trouppe  ehantoit  les  loiiangcs  de  ce 
Bel-elprit.  Voici  les  vers  que  quel- 
ques-uns de  cette  trouppe  firent  pour 
fon  Epitaphe. 

Pullus  Apollinis , 

Heu  ! lacrymabili 
Morte  peremptus , 

Inclytus  tfiii  ^ 

Conditur  urna , 

Et  tuwulo  levi 
Hoc  w An  fur um 
Addlte  cArmen  : 


Re  lati  O N s.  1 yf' 
Vetturius  ?iulli  nugarum  lande fècundus. 

Les  Italiens  marchoienc  apres  les 
Latins,  Sc  chantoient  à l’envi 
Sonetti , madrïgaletti , 

VerJÎ  fciolti  vez,&oz,etti , 

Per Vicen\o  Vettnretù. 

Le  Cicero  d'Adria  entendant  ain- 
li  loüer  Voiture  , demandoit  au 
Tajfome  qui  le  conduifoit , qui  étoit 
ce  François  dont  on  difoit  tant  de 
bien.  Car , pour  lui , il  ne  i’avoit  ja- 
mais vu.  , ic  n’avoitlû  aucun  de  les 
Ouvrages.  Le  Tafifone  à fa  maniéré 
accoutumée,  lui  répondoit, 

Era  cjucl  Vetturetto , un  criHiano 
Maninconico  in  vifla,e  picciolino 
Ma  d'ingegno  fi  grande  e fi  four ano 
Che  pegafo  i caval  da  paladino 
S otto  quel  grave  pefio  an  dava  piano 
Et  p area  caval  da  Vetturino. 

Penche  tal  volta  porti  su  la  fchiena 
Di  Po'èti  moderni  una  doTffeina. 
Les  Efpagrtols  paflbieat  les  troi- 
fiérnes,  ôc  difoient  en  chemin,  fai- 
fant  unas  décimas , que  Voiture  avoir 
compofécs  en  Caftiilan.  • 
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Ces  gens  ravis  de  La  beauté 
^De  ces  Vers  pleins  de  majefie , 
Admiraient  un  fi  noble  ouvrage  > 

Et  chacun , au  fiile  trompé , 

Crioit  tout  haut  en  J'on  ‘langage  : 
Es4é  Lopé,  es  de  Lopé. 

• Lopé  qui  fie  voïoit  fiater  , 

Pour  ôter  tout  lieu  de  douter 
QVil  n’eût  fait  ce  divin  Poème , 
D’une  faujfe  gloire  pippé  ^ 
'Crioit  comme  un  Diable  lui-meme ■: 
Es  dé  Lopé,  es  de  Lape.  . 

.Y  los  ecos  de  ParnalTo 
Por  favorefcer  Vettura, 

Otro  narcilïo  moderno 
Aunque  es  de  Lope  oieroû 
- Es  de  Vettura  dixeron. 

Après  ces  Auteurs  étrangers  ? pa- 
roifToient  nos  vieux  Romanciers  : on 
y voïoit  prefque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  depuis  Philippe  - Augufte  jus- 
qu'au Roi  François  Premier  i 
cela  , parce  que  Voiture  avoir  pris 
un  Singulier  plaifir  à travailler  en  leur 
Hile.  Ces  Romanciers  étoient  fui?- 
vis  d’une  troupe  4e  bonnes  gens 
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<qai  fe  lamentoienc  pitoyablement. 
C’étoient  nos  vieux  Poëtes  , que 
Voiture  avoir  remis  en  vogue  par 
fes  Balades , Tes  Triolets  & Tes  Ron- 
deaux , &c  qui  par  (à  mort  retour- 
noient  dans  leur  ancien  décri.  Marot, 
qui  fur  tous  lui  étoit  le  plus  obligé , 
fe  plaignant  plus  fortement  que  les 
autres , &:  à demi  defefperé  leur  chan- 
toit  cette  Balade  : 

Maître  Vincent  nous  avoit  retirez , 

Far  fes  beaux  vers  faits  à notre  ma- 
niéré y # 

Des  dents  des  vers  3 nos  ennemis 
jurez  3 

Du  long  oubli  d'une  file  pouffiere : 

Lorfque  jadis  nous  tenions  cour  pie - 
niere  y 

Tout  gentil  cœur  compofoit  un  Ron- 
deau ÿ 

V'mlle  Balade  et  oit  un  fruit  nou- 
veau j 

Les  Triolets  av  oient  grojfe  pratique j 
- Ti out  nous  rioit  > mais  tout  eftâ  vau- 
l’eau. 

Voiture  eft  mort,  adieu  la  Mule 
antique. 
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Bien  efi  raifon  ,que  foïons  éplorez, 
£fuand  Atropos  laP arque fajfranierc 
En  retranchant  les  beaux  filets  do- 
rez, y 

Ou  tant  fie  plut  fa  fœur  la  Filandiere  , 
A fait  tomber  Voiture  dans  la  bière , 
Bien  vous  faut-il  prendre  le  chalu- 
meau ; 

Et  trifiement ainfi  qu’au  renouveau  ; 
Le  Boffignol  au  bocage  rujhque , 
Chacun  chanter  en  pleurant  comme 
un  veau, 

Vpiture  eft  mort,  adieu  la  Mule 
antique. 

Or  nous  ferons  par  tout  deshono- 
rez i 

L’un  fera  mis  en  cornets  d’épiciere'; 
L'autre  expofédans  les  lieux  égarez , 
Ou  les  mortels  d’une  posture  fiere , 
Lui  tourneront  par  mépris  le  derrière, 
Plufieur s feront  balatezau  ruiffeau. 
Maints  au  foter  traînant  en  maint 
lambeau  , * 

\ Sera  brûlé  comme  un  traître  Hé- 
rétique j 

chacun  de  nous  aura  part  au  gâteau, 
, ‘Voiture 
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Voiture  eft  mort,  adieu  la  Mule 
antique. 

T rince  Apollon  ! un funejle  Corbeau , 

En  croajjant  au  fommtt  d'un  ormeau  -, 

A dit  trois  fois  d'une  voix  prophe « 
tique , 

Bouquins  y Bouquins  y rentrez,  dans 
le  tombeau. 

Voiture  eft  mort,  adieu  la  Mule 
antique. 

La  DéelTe  Badinerie  fuivoit  les 
Auteurs  : là  triftelîe  paroill’oit  badi- 
ne ; & elle  étoit  accompagnée  du 
vieux  Badin  **  que  vous  connoi£ 
fefc: 

Il  me  femble  que  je  le  iroi 
De  noir  comme  Pégafe  ve  - tu 
En  là  nouvelle  tablatu  - re 
Cherchant  trois  rimes  à Voiture* 

Il  cheminoit  à ce  con  - voi 
Le  front  ridé , l’œil  abat  - tu 
La  barbe  jufqu'à  laceintu  - re 
Trille  du  trépas  de  Voiture. 

Cet  homme  menoit  le  Chevaine* 
gafe  en  main.  Et  ce  cheval  étoit  là 
venu,  parce  que,  comme  Voiture  é- 
toit  petit , il  avoir  accoutumé  de  s'a* 
Tome  II.  L 
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genoüiller  badincment  toutes  les  fois 
qu’il  vouloit  monter  defliis.  Le  pau- 
vre cheval  marchoit  avec  grand’pei- 
ne , tant  il  a voit  les  jambes  de  der- 
rière gorgées  de  ces  eaux  , qui  lui 
defcendentinccflfammcnt,  ôc  qui  fc 
font  tellement  corrompues  fut  fa 
vicilleffe,  qu'enfin  elles  ont  fait  un 
vilain  marais  au  pied  du  Parnaffe, 
& produit  toutes  les  Grenouilles 
poétiques , dont  nous  fommes  per- 
fecutcz  : 

* Comme  un  vieux  cheval  de  ren  - vos 
Maigre  , harafle  , courba  - tn 
Vcnoit  la  debile  montu  -v  rt 

Aux  funérailles  de  Voiture- 

Son  Corbeau  & fon  Chien  y é- 
toient  aufli.  Le  Corbeau  jetcoit  des 
-cris  pitoïablcs  : &C  le  chien  ne  difoit 
mot;  au  contraire  il  marchoit  fort 
penlif,  &c  tenoit  la  queue  entre  les 
jambes. 

**  C’étoit  Neuf  Germain  , Poete  folâ- 
tre en  faveur  de  qui  Voituçe  pour  Ce  di- 
vertir , a compofé  quelques  vers.  Comme 
ce  Badin  incommodoic  de  lès  Ouvrages 
tout  le  monde , Moniteur  de  Rambouillet 
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pour  en  être  moins  importuné  en  lui  don- 
nant plus  de  peine  > lui  propofa  de  faire 
des  vers  qui  rimaffent  fur  chaque  fyjlabe  du 
nom  de  celui  À qui  il  les  adrefloit  : & cela 
félon  l’ordre  que  les  fyllabcs  étoient  dans 
le  nom.  Cette  grotefque  maniéré  de  rimef 
plût  au  Seigneur  de  Neuf-Germain.  II  y 
-donna  tête  baiflee,  & l'on  en  rit. 

On  s’étonna  fort  fie  n’y  voir  point 
le  Grillon  , le  Hibou  , & la  Taupe, 
aufquels  Voiture  avoit  donné  l'im- 
mortalité dans  lès  Ouvrages  j &c  qui 
a moins  d’une  étrange  ingratitude, 
ne  pou  voient  lui  refulèr  les  derniers 
devoirs  : mais  le  miforable  état  , où 
le  dcfèfpoir  de  cette  mort  les  avoit 
réduits,  & où  ils  font  encore,  les  de» 
voit  bien  exeufer.  Vous  aurez  peine 
à croire  ce  que  je  vous  en  vais  dire , 
ôc  vous  ne  vous  imaginerez  jamais 
les  chofes  que  leur  douleur  les  force 
de  faire  , fi  un  autre  que  moi  vous 
Jes  racontoit  ; mais  je  vous  les  ga- 
rentis  vraies  ; car  je  les  fài  d’ori- 
ginal. 

Le  Grillon , faifi  de  douleur 

Voulant  mourir  en  ce  malheur , 

M 
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S’ et  oit  cheminant  furies  pi/les 
Des  anciens  Gymnofophifles 
Au  travers  des  flammes  jette  > 

Et  dans  nn  four  précipité. 

Mais  tous  ces  amis  qui  coururent , 
A point  nommé  le  fecoururent , 
Lorfque  les  ardeurs  du  fourneau 
Commençoienu  à griller  fa  peau. 
Maintenant  contre  fon  envie  y 
Forcé  de  conferver  fa  vie , 

Gardé  de  s flens,  plein  de  courroux 
Il  fè  renferme  dafts  les  trous  ; 

Et  prés  des  fours  fait  fa  demeure  : 
N’ attendant  là  > fenon  quelque  heure 
Que  les  gens  ne  s en  doutent  pas 
Afin  de  courir  au  trépas , 

Montrant  par  une  voix  dolente 
empêcher  fa  fin  violente 
Lui  caufe  un  immortel  ennui  : 

Et  portant  toujours  avec  lui 
Sur  fa  peau  plus  noire  que  mure 
D'illuftrcs  marques  de  brûlure.  . 

Le  Hibou  y l'unique  foulas , 

Et  les  délices  de  Pallas , 

<fuï  devant  que  le  bon  Voiture 
Eut  fubi  la  loi  de  Nature  , 
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Ne  re  cher  ch  oit  que  l'entretien 
D»  gentil  Peuple  Athénien , 
Maintenant y dont  chacun  s'étonne. 
Ne  voulant  fréquenter  perfonne , 
Mélancolique  yfinge  - creux 
D’un  efprit  fantafque  & hideux- 
Sous  des  toits  remplis  d' araignées , 
Ou  dans  des  fore  fis  éloignées  y 
Il  fuit  la  lumière  du  jour  ; 

Et  lorfque  la  nuit  d fon  tour 
G ouvre  l' Univers  de  tenehres 
il  pouffe  mille  cris  funèbres , 
Songeant  feulement  a gémir , 

Sans  Je  coucher  & fans  dormir.- 
D'ailleurs  la  diferette  Tortue 
Pleine  de  l’ennui  qui  la  tue , 

De  voir  dans  la  tombe  enferme* 

Le  mortel  qu'elle  a tant  aimé  ; 

Pour  cacher  fa  douleur  ficrette  , 

De  crainte  que  l'on  rien  caquette  r 
Choifit  fa  petite  mai  fin,'. 

Comme  une  éternelle  prijon:  ’ 

Et  là , feule  veuve , & dépite  - 
Ne  reçoit  aucune  vif  te. 

De - là  vient  qu'ajfez,  à propos 
Le  monde  dit  que  fur  fin  dos 
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Elle  fortera  fit  demeure 
lufqu.es  ah  moment  qu’elle  meure  y 
Sans  s’en  éloigner  tant  foit  feu 
Jfgjand  meme  on  y mettroit  le  feu  r 
Et  fans  déformais  f lus' far  cîire 
JM  un  feu  U te  te  à la  fenêtre. 

Mais  on  tient  four  tout  ajfuré 
£)ue  la  Taufe  a fi  fort  fleuré 
Jfiu  enfin  elle  a ferdu  la  veu'e  : 
Jffelle  dit  qu’elle  ejl  refolue 
De  forter  toujours  le  grand  deuil. 
Et  four  rencontrer  le  cercueil , 

Jfui  le  fameux  Voiture  enferre  , 

De  fouiller  far  toute  la  Terre: 
Cherchant  fur  tout  dans  les  jardins >, 
Comme  cr osant  que  les  jafmins , 

Et  les  fleurs  de  cette  nature 
N aijfera  fur  cette  fief  ulturei 
Gu  le  fias  infolent  hyver 
Ko  fer  oit  les  aller  trouver . 

Au  refle  bien  déterminée 
Ne  'ceffantni  jour , ni  journée  y. 

De  travailler  aveuglément. 

Et  fi  dans  ce  beau  monument 
Le  deflin  fermet  qu’elle  arrive 
De  s enterrer  la  toute  vive 
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JÊt  d’ accompagner  à la  mort 
Voiture  qu'elle  aima  Ji  fort. 

Or  maintenant  je  vous  demande 
- Si  cette  mifèrable  Bande 
Ne  pouvoit  pas  honnêtement 
S'excufer  de  l'enterrement. 

La  reprefentation  de  Voiture  pa- 
roifToit  enfin  couronnée  de  laurier, 
8>c  portée  fur  les  épaules  de  huit 
beaux  Garçons.  C’étoient  les  Jeux,. 
& les  Ris  , qui  l’avoient  accompa- 
gné durant  là  .vie  r mais  les  Ris  é- 
toient  mélancoliques , & les  Jeux  ire 
prenoientrien  en  jeu. Les  quatre  coins 
du  grand  drap  , {ut  lequel  cette  fi- 
gure étoit  pofée  j étaient  loutenus 
par  Ronlàrd  , Defporces,  Bertaud  SC 
.Malherbe.  Jupiter  meneic  Apollon,. 
& neuf  des  plus  grandes  Déelles 
chacune  une  Mufe.  Le  refte  de  nos* 
Poëtes  des  derniers  tems  fuivoienr 
ïa  figure  , & fermoient  le  Convoi. 
K y avoit  une  telle  foule  le  lôngdu 
chemin  qui  va  du  Temple  d’Apol- 
îon  , à celui  de  Thémis , ou  l’on  a. 
élevé  la  Sépulture  des  grands  Hom> 
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mes,  que  fans  les  Satires , qui  lai-. 
foient  faire  place  à coups  de  Tyrfes  , 
la  Pompe  auroit  eu  peine  à palier  , 
les  lauriers  rompant  fous  le  faix  de 
la  Canaille  poétique , qui  avoit  mon- 
té delïus  : & tout  le  monde  avoiiant 
que  depuis  les  funérailles  de  Catulle, 
que  fon  fiecle  regardoit  comme  le 
nôtre  a fait  Voiture , on  n’avoit  point 
vu  au  ParnaHeunc  fi  belle  AfTemblée* 
Dés  qu’on  eût  rendu  les  der-. 
niers  devoirs  à la.  figure  du  défunt , 
en  vit  Apollon  couronné  de  ci-, 
prés , qui  tenant  un  luth  s'avança  de-, 
vant  les,  hommes  .&  devant  le  Dieux, 
& chanta  des  vers.  3’aurois  dans, 
cet  endroit,  pouffé  aufli  une  quan-, 
tiré  de  vers',  fi  je  me  fuiïe  laiffé  al- 
ler à lentoufiafine j mais  comme  la 
raifon  s’eft  prefentée  à point  nommée 
& qu’elle  m’a  montré  qu’il  ne  m ’ap- 
partenoit  point  de  faire  parler  ApoU 
Ion,  ni  de  loiier  Voiture  , j’ai  été 
oblige  d’en  demeurer  là.  Mon  def- 
fein  étoit,  après  avoir  donné  à ce 
fameux  Poète  , toutes  les  louanges, 
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qu’on  peut  donner  à un  homme 
d’efprit  j de  le  faire  choilîr  par  Apol- 
lon pour  Ion  Collègue  à l’Empire  de 
la  Poëfie  : &:  de  faire  ordonner  à ce. 
Dieu , qu’à  l’avenir  les  Poètes  l’in- 
voqueroient  au  commencement  de 
leurs  Ouvrages.  , 'v 

De  plus  je  lui  <voulois.  bâtir  en  ce& 
bas  lieux , 

VrVTcmple , & des  Autels  d’éternel- 
le  ftrutture: 

Je  <v  oui  ois  le  placer  aux  deux  t 
Et  nommer  de  fon  nom  quelque 
Etoile , Voiture, 

Comme  nous  appelions  l’aftre  dix 
Nord , Ar&ure.  • 

Mais  pour  bien  faire  'voir  ces  che- 
fs par  écrit , 

Et  dignes  de  Voiture , & dignes  de 

- parottre , 

Il  faudroit  être  Bel  - Efprit; 

Et  je  n’ai  pas  l'honneur  de  l'être*  ' 


L y 
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DE  MONTAUSIER- 

ReUtion  en  vers  femez. 

Sarazin  lui  conte  ce  qui  fe  pafle 
à Chantilly,  & l’ordre  qu’ifc 
a eu  de  s’acquitter  de  ce  de- 
voir* 

NI  tout  ce  qu’on  a dit  d*  Vheu* 
reufi  contrée  y , 

où  Meffm  Honoré fit adorer  Afirêe: 
Mi  tout  ce  qtdm  a feint  des  figer- 
bes  beautez, 

De  ces  grands  Palais  enchantez  > 
Ou  l’amoureufe  Armid.e  & L'amcu? 
reufi  pleine 

Ewprifomerent  leurs  Blondins 
Ni  les  inventions  de  ces glaifans jar~ 
dins 

• „ $ue  malgré  Païenne 
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Detruijit  le  plus  fier  de  tous  les  Pa- 
ladins y 

T out  cela  quoi  qu’en  veuille  dire 
Les  gens  qui  nous  en  ont  conté , / 
Ejl  moins  beau  que  le  lieu  d’où  je 
vous  ai  datte , 

Et  d’où  je  prêtons  vous  écrire  4 
ErijHlï  de  Roman  la  pure  vérité.. 
Le  bruit  que  le  zephire  excite 
parmi  les  feuilles  des  bocages  , au 
point  que  la  nuit  va  couvrir  la  Ter- 
re, agitoit  doucement  la  foreft  de 
Chantilly lorfque  dans  la  plus  grau- 
de  route  trois  Nymphes  apparurent - 
aü  folitaire  Tyrfis..  Elles  ntétotéflt 
point  de  ces  pauvres  Nymphes  des-' 
bois,  plus  dignes  de  pitié  que  d'en- 
vie,  qui  pour  logis  SC  pour  habit 
n’ont  que  Técorce  des  arbres.  Lent 
équipage  étoit  fuperbe,  & leurs  vé- 
temens  brillans  de  l'éclat  des  pier- 
reries. Elles  a voient  fur  leurs  eotfFu- 
res  des  capelines  couvertes  de  plu* 
mes,  fur  leurs  épaules,  des  ttouffe# 
pleines  de  flèches  , ôt  dans  leurs* 
mains  des  arcs  funeftes  aux  betes  de* 

L vjj 
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la  foreft,  qu’elles  vouloicnt  attaquer. 
E/Ues  venoient  lur  un  chariot  paré 
de  velours  cramoifi  u bordé  d’une 
crépine  d’or,  &c  enrichi  de  grottes 
Loupes.  La  plus  âgée  par  la  maje- 
fté  de  Ton  vifage  imprimoit  un  pro- 
fond refped  à ceux  qui  l’ap pro- 
choient. Celle  qui  fc  trouvoit  à fon 
côté , faifoit  éclater  une  beauté  plus 
accomplie  , que  la  peinture,  la  fcul-. 
pture  ni  la  poëfie  n’en  ont  pu  ja- 
mais imaginer.  La  troifiéme  avoir 
un  air  aifé  &:  facile  que  l’on  donne 
aux  Grâces.  Elle  fe  trouvoit  placée 
aux  pieds  des  deux  autres  fur  un;. 
carreau  de  toile  d’on  Sc  tenant  d’u- 
ne  main  des  rênes  de  foie , elle*  con- 
duisit quatre  chevaux  blancs  , qui 
tiroient  le  chariot  &:  qui  marchoient 
d’une  manière  plus  fuperbe,  que  les 
chevaux  d’Achille  , que  ceux  de- 
Rhettis,  &:  que  ceux  de  Neptune  qui 
firent  triompher  Pelops , & pour  les. 
oter  de  toute  forte  de  comparaifon, 
ces  chevaux  furpafloient  en  tout  les. 
chevaux  du  SoIciL 


Digitized  by  Google 


Relations;. 

Aux  deux  cotez*  aliènent  deux  demi*- 
Dieux  y ' ■ 

L’un  d’um  air  doux , & l’autre  au- 
dacieux : 

L’un  comme  un  vrai  foudre  de  guerre  <- 
•Par  Mars  n’etoit  point  égalé; 
L’autre  avec  raifon  pouvoit  être  ap-~- 
pellé 

Les  délices  de  la  T erre. 

Cette  divine  Troupe  s’étant  arretée  : 
à la  rencontre  du  mélancolique  Ber- 
ger, la  première  Nymphe  lui  fit  com- 
mandement de  s’approcher  d’elle  6c 
tandis  que  dans  un  profond  refpcd, . 
ravi  detonnement  il  admire  cette 
avancure , la  Déefl'e  avec  un  ton  de 
voix,  qui  acheva., de  le  charmer* , 
lui  parla  ainfi  : 

Quitte  ta  mélancolie -, 

Trens  ta  plume , écris  à Julie. , 

Tout  ce  qui  fi  pajfe  en  ces  lieux -, 

JEt  ppur  lui  faire  mieux  connoîtrt 
qui  nous  Jommes; 

N ornrnt  nous  comme  font  les  hommes, 
C’efi  le  commandement  des  Dieux*. 
Le  Berger  homme  ajfi\fipeyj 
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Suivant  ce  commandement,. 

Prit  des  hommes  le  langage , 

Et  quittant  là  le  Romafi , 

Ecrivit  naïvement , 

Ce  qui  frit  en  cette  gage. 

Madam  b. 

Hier  au  foir  entre  chiens-loup.' 
je  rencontrai  dans  la  grande  route 
de  Chantilly  Madame  la  Prineeflè 
qui  s’y  promenoit , &:  qui  n’eut  ja- 
mais tant  de  lan  cé  y accompagnée  de 
Madame  de  Longueville,  qui  n’eut 
jamais  tant  de  beauté,  & de  Mada- 
me de  Saint-Loup,  qui  n’eut  jamais 
tant  de  gaieté  , toutes  trois  en  de £• 
habillé  & en  calèche  , fuivies  des 
Airelles  deCondé  & de  Conti- 
Et  d'un  autre  petit  Cadet , 

Monte  far  un  petit  bidet  , 

Dont  la  mine  mutine  > dr  fiere 
Montre  qu’il  efifils  de  fin  pere. 
C’efi  nàtre  Eue  qui  fe  fait  grand 
Et  qui  vïfiblement  profite 
S eus  la'  conduite, , ‘ 
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De  Madame  de  champ-grand , 

Dent  vous  connoïjfiz*  le  mérité. 

Madame  la  PrincefTe^’aïant  ap- 
perçu >m’appella,  & me  dit,  Sara-“ 
zin,  je  veux  que  vous  alliez  tout  à “ 
l’heure  écrire  à Madame  de  Mon- <e 
taulier , que  jamais  Chantilly  n’a  été  “ 
plus  bcauj-que  jamais  on  n’y  a.mieux <c 
pallé  le  tems  y qu’on  ne  l’y  a ja- <c 
mais  davantage  louhaîtée,  & qu’el- <e 
le  fe  mocque  d’être  en  Saintongc , “ 
pendant  que  nous  lommes  ici. 
Mandez,- lui  ce  que  nous  faifons 
Mande^jlui' ce  que  notes  difons  : 
r obéis  comme  on  me  commande  » 
Et  voici  que  je  vous  le  mande. 

Jpuand  l’Aurore  fortant  des  portes < 
d’Orient , 

Tait  voir  aux  Indiens  fin  v'tfagt 
riant  i 

. £>ue  des  petits  oifeaux  les  troupes ■ 
éveillées 

Renouvellent  leur  chant fins  les  ver- 
tes fe  üillées  } 

gue  par  tout  le  travail  commence, 
Avec  ejforth 
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A chantilly  l'on  dort . 

Aujji  lorfqtte  U nuit  étend fes fom-  • 
1res  'np îles , 

Jfue  la  Lune  brillante  au  milieu  des 
Etoiles , 

D’une  heure  pour  le- moins  a pajfé 
le  minuit , 

le  ealme  a chaffé  le  bruit 
Jjhie  dans  tout  U Univers , tout  le- 
monde  fommeille 

A chantilli  Von  veille. 

Entre  ces  deux  extremitez. , 

Jjue  nous  pajfons  bien  notre  vie  ! 
Et  que  la  maifon  de  Sylvie 
A d’ aimables  diverfitez  l ! 

Lesfens  y font  enchantez. , 

Les  bois , les  étangs , & les  four  ce  s 
Et  les  ruijfe aux  qui  dans  leurs  cour- 
fes 

D’un  pas  bruïant  & diligent , 

Font  rouler  leurs  ondes  d’argent , 
Les  jardins , lesforefts,  les  cotaux,  les 
prairies 

Le  fuperbe  batiment- 
P^aré  de . Tapiferies  , 

Ou  la  matière  & l’art  combattent 
noblement  A 
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Et  que  vous  connoiffez,  particulière- 
ment } 

Peuvent-ils  pas  paffer  pour  un  en- 
chantement ? 

Ici  nous  avons,  la  mufique 
Des  lut  s y des  violons  > & des  voix.. 
Nous  goûtons  le  plaifir  des  bois , 
Et  des  chiens  & du  cor  , C ¥du  Ve- 
neur qui  pique. 

Xantot  a cheval  nous  volons  s 
Et  brufquement  nous  enfilons 
La  bague  au  bout  de  la  carrière . 
Nous  combattons  à la  barrière 
Nous  faifons  de  jolis  tournois. 

Nous  allons  tous  les  jours  à l'om- 
brage de. s bois 

Et  nous  donnons  le  bal  tous  les 
foirs  une  fois , 

Joignant  l’humeur  galante  avec  l’hu- 
meur guerriere. 

Et  quant  fnos  feftins  , ils  valent. 

beaucoup  mieux , 

£>ue  le  fefiin  des  Dieux  i 
Ni  le  Ne  Bar } ni  l’Ambroifie  • 
filui  font  mets  fort  légers. , félon  WAx 
fantaifiCy 


Digitized  by  Google 


278  Relations.. 

N’égalent  pas  nos  perdreaux 
Ni  les  gros  poijfons  de  nos  eaux y 
Ni  les  fruits  très-bons  , & très -■ 
beaux  ; 

Ni  nos  melons  qu’on  croiroit  d’I- 
talie. 

Conterai-je  dans  cet  écrit 
Les  plaijîrs  innocent  que  goûte  no - 
ire  efprit. 

Dirai- je  qtt’ Ablancourt  , Calprene - 
de  & Corneille  y 

C’ejh-a-dire  'vulgairement 
Les  Vers , l’ H iftoire  & le  Roman 
Nous  divertijfent  à merveille  ; 

Et  que  nos  entretiens  n ont  rien  que 
de  charmant . 

Or  ça  y parlez,- moi  franchement , 

En  vous  imaginant  ce  divertijfe- 
ment , 

Vous  avez,  la  puce  à l’oreille  : 

Et  vous  haïjfez,  bien  votre  Gou- 
vernement. 

Eour  moi  y je  vous  confiillt 
De  venir  ici  promptement 
Et  pour  vous  y pouvoir  trouver  dans 
un  moment 
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D’emprunter  la  grande  Serpente , 

Gu  les  bons  Amadis  s’ embarqu  oient 
a fouhatt. 

Mlle,  court  comme  la  T oumente  ». 

Ou  le  cheval  de  Pacolet, 

£>ui  vole  comme  une  fuft 'e. 

Cejl-là  jufiement  votre  fait  s 
Mt  la  monture  ejl  fort  aifée. 

Car  Ihypogrife  efi  un  oifeau  fort 
laid: 

Tels  palefrois  font  peur  aux  De~ 
moifelles . 

Mt  puis  du  grand  vent  de  fis  ailes *, 
Il  gâterait  votre  collet. 

Venez,  donc , divine  Julie» 

Jdôtre  Princejfe  vous  en  prie,  ' 

Ne  vous  faites  plus  defirer  : 

Mt  laijj'ez,  en  paix  murmurer 
Votre  epoux  qui pefte  & qui  gronde 
Contre  ceux  qui  prennent  la  fronde a, 
Mt  qui  ne  fouffre  nullement 
Jgu’on  dife  bien  du  Parlement. 

Cefi  un  fer  & merveilleux  Sire,. 
S’il  voulait  pourtant,  nous  écrire 
Il  nous  obliger  oit  bien  fort. 

Adieu  x mon  Apollon  £ 'endort*. 


Digitized  by  Google 


2.60  RltÀTIOKfS. 

El  je  n en  penfois  pas  tant  dire 
Sur  le  champ , & tout  d'une  tire \ 

Toutefois  je  ne  fuis  pas  encore  fi 
endormi  , que  je  ne  fâche  qu’une 
Lettre  qui  a commencé  par  Mada- 
me, doit  aufli  finir  par  je  fuis, 

Vôtre  tres-humble  &:  très— 
obéïflant  Serviteur. 


A MONSIEUR* 

Relation  de  la  Haïe. 

VOus  me  demandez'une  petite- 
ébauche  de  la  Haïe;  hé  bien , 
Monfieur  , je  vous  en  envoie  une. 

La  Haïe  n’eft  qu’un  village , & pour- 
tant plus  de  cent  Villes  des  dix-iepe 
Provinces  ne  l’égalent  point  en  gran- 
deur. Ce  fameux  village  eft  dans'l’af.  , 
fiêtte  du  monde  la  plus  charmante  : 
D’un  côté  , borné  de  la  mer  , & de 
l’autre  d’un  bois  de  haute  fûtaïe  ; & 
partout  ailleurs  de  grandes  prairies 
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atrofées  de  petits  canaux  , 8c  em- 
bellies de  plufieurs  m allons  de  plai- 
sance. Les  rues  de  ce  beau  lieu  font 


de  même  que  celles  des  autres  Vil- 
les de  Hollande  : mais  foit  que  cet 
agréable 


fejour  ait  reçu  du  Ciel  des 


prérogatives  que  je  ne  connois  pas , 
les  canaux  qui  l’arrofent  , font  plus 
.propres  d’une  eau  plus  vive,  que 
ceux  des  autres  places  j & les  ar- 
bres dont  il  eft  orné , ont  une  beau- 


té qui  ne  fe  remarque  point  en  tous 
les  arbres  de  la  Terre.  Au  milieu  de 


cet  incomparable  village,  eft  le  Pa- 
lais des  Princes  d’Orange  : & l’on 
tient  dans  ce  fuperbe, batiment  l’Ak 
(emblée  des  Etats.  Il  eft  lavé  d’un 


côté  par  un  .beau  8c  large  Canal, 
■que  je  ne  puis  vous  décrire  aulîi  a- 
vantageufement  qu’il  le  mérité.  La 
forme  en  eft  quarrée,  8c  il  eft  bordé 
d’un  quai  de  pierres  de  taille , large 
•d'environ  quarante  pas.  Les  plus  bel- 
les maifons  de  la  Haye  font  bâties 
•fur  ce  quai  ; 8c  du  côté  de  celle  du 
Prince , il  eft  ombragé  d’un  plan  de 
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plulieurs  allées  d’arbres  à double 
,rang  , aufquclles  le  Canal  fert  com- 
me de  pcrfpective.  Elles  font  toutes 
il  droites , & fi  couvertes  , que  rien 
-n’en  peut  furpafler  la  beauté.  A quel- 
ques pas  delà  eft  une  grande  place 
fablce  , Sc  entourée  de  quatre  dou- 
bles rangs  d’arbres  où  fe  Fait  le  Cours: 
un  mail  allez  beau  aboutit  à cette 
place  , &:  fe  va  terminera  un  bois, 
.ou  l’on  voit  une  mailon  de  plaifance 
de  la  Princefte  Doiiairiere  d 'Orange. 
Ce  Palais  eft  digne  de  la  magnift- 
cence  de  cette  Princefte  i &:  il  eft 
rempli  de  tout  ce  que  les  Arts  ont 
produit  de  plus  achevé.  Il  eft  moins 
refté  de  raretez  aux  Indes  , que 
cette  Princelle  n’en  a ramafte  dans 
cette  belle  Maifon  ; & comme  lï 
c’étoit  pour  fuivre  Ton  exemple  , 
chaque  logis  des  Particuliers  qui 
font  un  peu  confiderables  , méritc- 
roit  le  nom  de  Palais.  Je  lai  une 
maifon  de  ces  Particuliers , où  il  y 
a trente  originaux  des  Peintres  les 
plus  renommez  de  Flandre,  Sc  d’I- 
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;talie , des  Bulles  &l  des  Médaillés 
antiques,  des  Animaux  de  mer, in- 
connus , des  Pierres  .dont  Adam  fcul 
a Tu  le  nom.,  & une  Biblioteque  de 
Livres  choifis.  Que  fi  elle  n’cft  la 
,plus  nombreufe  , c’efl:  au  moins  la 
plus  rare.  Vous  me  difpenfcrez , s’il 
vous  plaît,  de  m’étendre  fur  cet  en- 
droit de  la  Bibliothèque*  cela  pâlie 
mes  forces*  & vous  me  permettrez 
Seulement  de  me  bornera  vous  bien 
.montrer,  que  je  fuis, 

- Monsieur, 

Votre  tres-humble  & tres*- 
.obéïflante  Servante» 


r 
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A MONSIEUR**  T ^e™ifelle 

L «es  Iaidins. 

'Relation  d’ Jmfterdam  , O*  de  U 
forte  qu  on  j rend  lajufliee. 

JE  fuis  refolue,  Monfîcur,  de  ne 
vous  plus  écrire qu’cn  maniéré  de 
Relation , & pour  commencer, je  vous 
dirai  que  mon  procès  d’ Amfterdam 
va  fort  lentement.  J’ai  pour  Rappor- 
teur, un  Bourgmeftre  , qui  aime  le 
vin,  autant  que  vous  aimez  Made- 
moifelle  **.  Quand  je  le  vais  voir 
à fon  lever , il  eft  encore  faoul  du 
jour  precedent*,  & lôrfque  je  l’ac- 
tcns  fur  le  midi , il  eft  faoul  de  la 
journée  meme.  Amfterdam  eft  une 
grande  Ville  bâtie  fur  pilotis  , à l’i- 
mitation de  Venife.  Je  fuis  fi  peu  fi- 
xante en  Chronologie,  que  j’ignore 
fi  c’eft  Venife  qui  efl  fur  le  modèle 
d’ Amfterdam , ou  Amfterdam  fur  ce- 
lui de  Venife.  Ce  que  je  fai  , c’eft 
^qu’elles  font  fur  pilotis  toutes*  deux. 

Venife 
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Venife  eft  arrofée  des  eaux  de  la 
mer,  &c  Amfterdam  lavé  de  l’un  de 
fes  bras.  Les  canaux  de  Venife  font 
couverts  de  gondoles  peintes  Ô£  do- 
rées j &C  ceux  d’Amfterdam  de  bar- 
ques fumantes  de  -bitume.  Les  rues 
de  Venife  font  remplies  de  nobles 
Vénitiens,  celles  d’ Amfterdam 
d’un  nombre  prefque  infini  de  Bour- 
geois .mal  civififezi  qui  difputent  le 
pavé  à tout  Etranger  de  qualité.  Pour 
achever  d’établir  me  differences , on 
n’eft  pas  fi  fenfible  à la  beauté  des 
Cavaliers  à Amfterdam  qu’à  Venifo. 
Toutefois  Amfterdam , a fes  beautez. 
Les  ruçs  y font  larges , nettes  & ar- 
rofées  de  canaux  bordez  de  grands 
& de  beaux  arbres.  Il  eft  habité  par 
une  affluence  de  Peuples  de  tout 
Pais  : &:  cette  confufion  . &;  Cette- 

-V  / * ^ # * 

différence  forment  une  idée  de  l’an- 
cienne Babylone,  qui  ne  déplaît  point 
aux  Voïageurs.  Mais  ce  qui  ne  leur 
agrée  pas  beaucoup , c’eft  ia  maniè- 
re dont  on  y adminiftre  la  Juftice. 
On  pendit , il  y a quelque  tems , un 
Tome  II.  M 
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Etranger  pour  avoir  porte  le  foir  des 
piftolcts  après  neuf  heures  Tonnées* 
&;  par  un  effet  de  mifericorde  fans 
exemple,  on  ne  donna  que  quatre 
coups  de  fo.üet  à un  Habitant  qui 
avoit  .volé  le tréfor dune Eglife.  Ce- 
la excepté  , Amfterdam  femble  le 
plus  agréable  féjour  de  l’Europe.  Il 
n’y  a Perfe,  ni  Arménien  , qui  nefe 
plaife  à Amfterdam  comme  cji  Ton 
propre  Pais  5 &:  fi  j’étois  Juive  , je 
voudrois  y paflér  le  refte  de  mes 
jours-,  mais  parce  que  je  fuis  Chré- 
tienne , je  n’y  demeurerai  que  juf- 
qu’à  la  fin  de  mon  procès.  Je  fuis 

- ‘ «**-.#*  «■  -,  -m  S « V»  v ~ l A *i  • .V 

Vôtre  tres-humblc . ... 
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A MONSIEUR  **  r ,“*?<■»• 

1 lardins. 

Relation  de  U Cour  de  Bruxelles. 

JE  fuis  enfin  arrivée  à Bruxelles, 
Sc  plus  /examine  l’efprit  qui  règne 
parmi  les  Dames  de  cette  agréable 
Ville,  moins  je  comprens  comment 
nôtre  petit  Ami  s ’eft  tiré  vivant  d'en- 
tre leurs  mains.  Elles  font  toutes 
propres  à tuer  un  homme  de  fon  hu- 
meur : & fi  mes  deux  Vôifines  de 
Paris  le  mettoient  à l’agonie  fi-t<fc 
qu’elles  entroient  dans  ma  chambre, 
rc’eft  fon  Fantôme  qui  elï  de  retour 
auprès  de  vous.  Jamais  la  Pruderie 
n’a  eu  de  fi  belles  Enclaves  , qu’elle 
en  a ici.  Je  n’y  ai  entendu  pronon*; 
*£er  le  mot  & Amour  y que  par  les 
Prédicateurs.  C’cft  un  crime  capi- 
tal que  d’avoir  un  homme  dans  Ton 
xaroiîe  ; fi  la  paffion  du  jeu  ne  fai- 
foit  juger  que  les  Dames  ne  font  pas 
impaflibles,  je  croirois  être  à l’école 

’ A * ' M ij 
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4e  Sctieque,  plutôt-qu’à  la  Cour  de 
Bruxelles,  tant  je  la  trouve  differen- 
te de  l’idée  que  j’en  avois  conçue. 
C’cft  fagement  fait  au  Roi  de  venir 
remédier  à cela  j & quand  il  n’au- 
roit  point  d’autre  droit  de  conqué- 
rir lesPaïs-bas,  que  lcdcffein  de  ré- 
tablir Ja  galanterie  dans  unç  Cour 
auili  charmante  que  celle-ci  , cette 
raifon'favpriferoit  glorieufement  fon 
entreprise,  Encore  fi  ces  Dames  é- 
toient,  comme  la  plupart  de  celles 
de  Paris , qui  ne  fe  réfugient  dans 
l’empire  de  la  vertu , que  quand  la 
Galanterie  les  chaflé  du  lien  * j’ap- 
prouverais  leur  conduite  5.  6c  je  les 
plaindrois  fans  les  blâmer  mais  ce 
n’eft  pas  dc-là  que  viennent  les  re- 
gularitez  de  Bruxelles.  Il  y a fept , 
OU  huit  belles  6c  jeunes  perfonnes 
en  cette  Cour*  qui  font  galantes  par 
tout,  hors  dans  le  cœur.  Leurs  ha- 
bits, leurs  converfations  & leurs  gc- 
ftes,  tout  promet  l’hofpitalité  aux 
Etrangers  ; il  n*y  a rien  de  fî  enga~ 
gean  '*aaais  û*tôt  qu’on  fe  hazarde  de 
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les  aimer,  leur  amc  dément  leurs  yeux 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé. 
Vous  ferez  peut-être  furpris  de  mç^ 
trouver  fi  favante  fur  cette  matière: 
ôc  en  effet,  cette  étude  eft  rare  dans 
une  perfonne  de  mon  fexe  ; mais 
comme  on  dit  que  Sa  Majefté  fe 
prépare  \ marcher  vers  ce  Païs-ci, 
j’ai  crû  qu’il  étoit  d’une  bonne  Fran- 
çoife  d’apprendre  la  carte  aux  Vo- 
lontaires de  ma  connoiflancc.  Fai- 
tes-en parc , s’il  vous  plaît  , à ceux 
que  vous  croïez  , qui  en  ont  le 
plus  de  befoin  : & donnez-vous 
la  peine  de  les  avertir,  quils  fe  mu- 
ni fient  de  quelque  précaution  en 
p a fiant  par  lçs  Villes  de  Flandre,, 
qu’ils  doivent  traverlèr  avaiic  que 
d’arriver  à celle-ci.  S’ils  ne  fe  fer- 
vent de.préfcrvatif , Bruxelles  feul 
coûtera  plus  de  gens  de  qualité  an 
Roi , que  les  dije-fept  Provinces  civ 
femble.  Je  fuis,  - .... 

* < 

Votre  tres-humble 
. M iij 
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v HI-STOIRE  ' 

DE  LA  «Pétrone  rra- 
rduit  enFranç. 

MATRONE  D’EPH-ESE. 

^ . C - 

IL  y avoir  autrefois  à Ephefe  une 
Matrone  d'une  fi  grande  réputa- 
tion de  chafteté  6c  d’amour  con- 
jugal , que  la  plupart  dcsDames  des. 
Provinces  voiîines  avoient  pris  foin, 
de  la  connoître.  Celle-ci  aïant  per- 
du  fon  mari  , ne  Te  contenta  point 
de- Suivre  la  bière  , les  cheveux  e- 
pars.,  de  fe  les  arracher  , 6c  de  (e 
frapper  la  gorge  nue,  elle  fuivit  en? 
core  le  corps  jufqucs  au  lieu , ou , * 
la  coutume  des  Grecs  ,on  le  laiflbic,, 
6c  là , elle  fe  mit  à le  regarder  , 
à"lc?pleurer  nuit  6c  jour.  Il  y avoit 
déjà  cinq  jours  , que  cette  fem- 
me csçxit  auprès  du  corps  de  fon, 
mari  fans  manger , lorfque  fes  païens,, 
fes  amis,  6c  les  Magiftrats  mêmes 
laUerent  preder. inutilement  de  for- 


ktffcATttfNS*  20f 
df  dè-Ià.  La  Dame  avoit  une  Sui- 
vante auprès  d’elle  r qui  lui  prètoifc 
(es  larmes,  & qui entretenoit la  lam- 
pe qui  éclairoit  ce  monument.  O» 
, ne  parloir  par  toute  la  Ville  que  dû7 
cela  j &c  les  hommes  de  toutes  les* 
conditions  demeuraient  d’acord  que 
e’étoit  là  le  feul  exemple  d’un  véri- 
table amour  conjugal,  Danseetems- 
là,  le  Gouverneur  de  la  Province  fit 
pendre  des  voleurs  de  grands  che-- 
mins,  aftez  proche  de  l’endroit  ou 
cette  femme  pleuroit  fon  mari  La 
nuit  d’après  cette  execution , le  Sol-' 
dat  qui  ètoit  en  gardé  au*  poferfce$r 
de  pcu$  qu’on  n’emportât  les  corps  ■ 
qu’on  vouloir  qui  ferviflent  d’exem- 
ple, aïant  vu  de  la  lumière,  &:  en- 
tendu les  crif  d’une  perlonnc  affli- 
gée, voulut  favoir  ce  que  c’étoit.  H 
defeendit  dans  le  monument,  &:  y 
votant  une  fort  belle  femme,  le  lieu? 
lui  fit  croire  d’abord,  que  c’étoit ur 
fantôme.  Enfin  voïant  un  ccrr 
mort,  des  gens  qui  le  pleuroient 
une  femme  qui  fe:dèchiroit  la  vifa*» 

Miiij- 
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ge,  il  crût  ce  que  c’étoit , que  cet- 
te femme  croit  au  defefpoir  de  la 
perte  de  fon  mari.  Sur  cela  il  fit 
deffein  de  la  confoler  : pour  cet  ef- 
fet , il  commença  par  apporter  fon 
petit  fouper  auprès  d’elle  , 8c  par  lui 
vouloir  perfuadcr  de  ne  pas  conti- 
nuer dans  une  douleur  inutile  : que 
c’étoit  là  le  deftin  de  tout  le  monde: 
qu’on  ne  vivoit  que  pour  mourir 
tous  les  lieux  communs  dont  on  le 
fert  pour  adoucir  la  douleur  des  per- 
fonnes  affligées.  Mais  la  Dame  of- 
fenféc  de  ce  qu’on  la  croïoit  afl'ez 
foible  pour  fe  confoler  , redoubla 
fes  cris  , fe  frappa  plus  rq^emenc 
la  gorge,  qu’auparavant  ; 8c  jetta  fur 
le  corps  du  mort  une  partie  des  che- 
veux qu'elle  s’étoit  arrachez.  Ce- 
pendant, le  Soldat  ne  fe  rebuta  point, 
8c  fe  fervoit , pour  faire  manger  cet- 
te defèfperée  , des  mêmes  raifons 
qu’il  avoit  empîoïées  pour  la  faire 
vivre.  La  Suivante  émue  de  l’odeur 
des  viandes,  du  vin  , 8c  des  raifons 
du  Soldat,  y donna  les  mains  * & 
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a'prés  avoir  bû  &c  mangé  , clic  com- 
mença de  combattre  l’opiniâtreté  do 
fa  Maîtreflè.  Que  vous  fervira-t-il., 
hui  dit-elle , de  vous  faire  mourir  cc 
de  faim,  de  vous  enterrer  toute  tc 
vive , &:  d’avancer  vos  jours  par  <c 
une  mort  précipitée  ?.  Croïcz-vous  * 
que  les  morts  foient  couchez  de  vos- u 
larmes  î Penfez-vous  refliifciter  vô-  “ 
cre  mari  avec  vos  cris  ? JoüifTez  de  “ 
la  vie  tandis  que  vous  l’avez^  L’é- 
tat  où  vous  voïez  ce  corps , vous  * 
apprend  à aimer  la  vie;  Iln-eflpas  ** 
mal-aifé  de  perfuader  les  gens  de  <ef 
vivre.  Cette  Dame  deiTechéc  par 
les  pleurs  qu’elle  avoit  verfez,  & par 
l’abftinence  de  quelques  jours 
laiflâ  vaincre  , Sc  ne  mangea  pas 
moins  qu’avoit  fait  fà  Demoifelle. 

Du  refte,  on  fait  à quoi  nous  por- 
tent ordinairement  Cerés  Sc  Bac* 
chus.  Avec  les  mêmes  grâces  que' 
le  Soldat  avoir  emploïées  pour  faire 
vivre  la  Matrone,  il  attaqua  fa  cha- 
fleté.  Il  ne  paroiffoic  ni  fot , ni  maf. . , 
fait  â notre  Lucrèce,.  La  Dcmow- 
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felle  même  lui  rendoit  de  bons  offi- 
ces , & d.foit  à fa  Maîtrcffe  ; Quoi  ! tc 
vous  défendrez  - vous  d’un  amour  “ 
qui  vous  plaît?  mais  pourquoi  vous 
tenir  plus  long-tems  en  fulpens?  “ 
La  Dame  ne  crût  pas  devoir  refile 
fer  fon  corps  à celui  qui  venoit  de 
le  lui  fauver^&  le  Soldat  victorieux, 
lui  perfuada  de  l’aimer  , comme  il 
lui  avoit  pcrfuadé  de  vivre.  Ils  de- 
meurèrent donc  enfemble,  non  feu- 
lement cette  nuit mais  encore  le 
lendemain,  & le  jour  d’après  , les 
portes  du  monument  fermées  fur 
eux  : de  ffirte  que  ceux  qui  pafffiient 
auprès  de  là  , croioicnt  que  cette 
pauvre  femme  étoit  morte  de  dou- 
leur fur  le  corps  de  (on  mari.  Ce- 
pendant le  Soldat  , charmé  de  la 
beauté  de  cette  femme  , & du  fe- 
cret,  emploïoit  fa  folde  à- lui  appor- 
ter tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  le  man- 
ger avec  elle,  lorfque  les  parens 
d’un  des  pendus , s’étant  apperçûs , 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  ^arde  à l’u- 
ne des  potences  > Ten  detacherent , 
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St  l’àllcrcnt  enterrer.  Le  Soldat 
voïant  cette  potence  fans  cadavre,, 
Sô  craignant  le  fupplice  qui  étoit 
detre  mis  à la  place,  courut  dire  à 
fa  Maiftreflè  ,.ce  qui  étoit  arrivé  ^ 
qu’il  n’attendroit  pas  Ton  Arreft  de 
mort  , qu’il  s’alloit  paflér  l’épée  au- 
travers  du  corps , St  qu’il  la  fuppiioic 
d’avoir  foin  ae  la  fopulture  de  font* 
Amant ,.  comme  elle  avoit  eu  de 
celle  de  fon  mari.  Mais  cette  Dame 
auffi  pitoïabie  que  chafle  : A Dieu 
ne  plaife , lui  dit-elle  , que  je  voie 4 c • 
en  même  terns*  la  mort  de  deux  iC 
Hommes  que  j’ai  tant  aimez  : j’aime  tc' 
mieux  pendre  le  mort,  que  de  laif-  e* 
for  mourir  le  vivant,  St  difant  ceîa,. 
elle  fait  tirer  de  la  biere  lé  corps  de  * 
fon  mari,  & l’crrvoïe  attacher  à la- 
potence,  qui  étoit  valide.-  Ainfi  le ’ 
Soldat  profita  dé  l’elprit  de  cette  ha-' 
bile  femme  ; St  le  peuple  parue  en- 
tonné le  jour  d’après  de  voir  qu’une 
mort  fc  fût  allé  pendre.  - 

M VJ  ; . 
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VOYAGES  DE  B A- 
chaumont  , & de  la  Cha- 
pelle, par  quelques  endroits 
de  France* 

v 4 ‘ 

GEft  en  Ven  que  je  vous  écris,, 
MeJJieurs  les  deux  Freres  nouris,, 
AuJJi  - bien  que  gens  de  la  Ville, 
Aujfî  voit-on  plus  de  perdrix 
En  dix  jours  chez,  vous , qu'en  dix 
mille , 

Chez,  les  plus  friands  de  Taris. 

Vous  vous  attendez,  à V H ittoirt 
De  ce  qui  nous  efi  arrivé , 

Depuis  que  par  Le  long  pavé. 

J$ui  conduit  aux  rives  de  Loire 
Nous  partîmes  pour  aller  boire 
Les  eaux  dont  je  me  fuis  trouvé 
AJfez,  mal pour  vqjts  faire  croire y 
£hie  les  defiins  ont  refervé 
Ma  guerifon , & cette  gloire 
Au  remede  tant  éprouvé, 

Tar  lequel  de  fraîche  mémoire  9 
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V un  de  nos  amis  s' efi  fauve 
Bu  bâton  a pomme  d’yvoirc. 

Vous  ne  ferez  pas , Meilleurs , fru- 
(Irez  de  vôtre  attente,  & vous  aurez 
je  vous  allure,  une  alfez.bonne  re- 
lation de  nos  Avantures.  Car,  Mon- 
fieur  de  Bachaumont  qui  m’a  fur- 
pris  dans  le  tems  que  j’en  commcn- 
çois  une  mauvaife , . a voulu  que  nous 
la  fiflions  enfemble  \ j’efpcre  qu’a- 
vec l’aide  d’un  (i  bon  (econd  , elle 
fera  digne  de  vous  être  envolée. 

La  Chapelle, 

• Contre  te  ferment  folemncl  que 
cous  avions  fait  ,,  Monfieur  de  la 
Chapelle  & moi , , d’être  (1  fort  unis 
dans  le  volage  , que  toutes  chofes 
feroient  en  commun,  il  n’a  pas  laiflc 
par  une  diftinâiion  philofophique  ^ 
de  prétendre  en  pouvoir  feparcr  fes 
penféesî  & croïant  y gagner,  il  s’é- 
toit  caché  de  moi  pour  vous  écrire.. 
Je  l’ai  furpris  fur  le  fait , & je  n’ai 
pu  fouffrir  qju’il  eût  fcul  cet  avam* 
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tase.  Scs  V ers  m’ont  paru  d’une  ma- 
merc  n ailce , que  m étant  imagine 
qu’il  étoit  facile  d’en,  faire  de  me-- 
me:- 

Quoique  malade  & parefieux^ 

Je  n’ai  pu  m empêcher  de  mettre  ?* 
Quelques-uns  des  miens  avec  eux  ; 
Ainfi  le  refie  de  la  Lettre « 

Sera  l'Ouvrage  de  nous  deux. 

Bien  que  nous  ne  foions  point' 
tout-à-fait  afliirez  de  quelle  façon; 
vous  avez  traite  nôtre  abfonce;  Sc  fi 
vous  méritez  le  foin  que  nous  pre- 
nons de  vous  rendre  - ainfi  compte^ 
de  nos  a&ions;  nous  ne  lailfons  pas 
neanmoins  de  vous  envoïer  le  récit' 
dé  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  nôtre  • 
volage , & nous  vous  le  faifons  fi  par- 
ticulier,. que  vous  en  ferez  afluré- 
mene  làtisfaits.  Nous  ne  vous  prions 
point  de  vous  fouvenir  de  nôtre  dé- 
part de  Paris  : car  vous  en  fûtes  té* 
moins;  &:  peut-être  memes  que  vous* 
trouvâtes  étrange  de  ne  voir  fur  nos-' 
vilàges  que  des  marques  d’un  mé- 
diocre chagrin.  Il  e li  vrai  que  nous  • 
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reçûmes  vos  embraffemens  avec  allez 
de  fermeté,,  & nous  parûmes  fans  - 
doute  Bien  Philofophcs  , . 

Dans  les  ajfauts  , d*  les  alar- 
mes, - •• 

J$ue  donnent  les  derniers  adieux 
Mais  II  falut  rendre  Us.  armes , 

En  quittant  tout  de  bon  ces  lieux  3 . 
Jïui  pour  nous  av oient  tant.de  char- 
mes... 

Alors  ce  fut  que  de  nos  yeux 
Vous  eujjiez,  vû  couler  des  larmes » 
Deux  petits  cerveaux  deflcchez. 
n’en  peuvent  pas  fournir  une  grande 
abondance , aufïi  furent-elles  en  peu 
de  tems  efluïécs , & nous  vîmes  le 
Bourgda-Rcine  d’un  œil  fèc.  Ce  fut-: 
en  ce  lieu  que  nos  pleurs  cefïercntj, 
& que  nôtre  appétit  s’éguifà  mais 
Pair  de  la  campagne  l’avoit dés  fâ 
naiffanee , rendu  fi  grand  , quil  de- 
vint tout-à*fait  preffant  vers  Antony* 
& prelque  infupportablc  à Longju- 
meau. Il  nous  fût  impoflîblc  de  paf- 
fër  outre  fans  fâppaifcr  auprès  d’u- 
ne fontaine , dont  l’eau  paroiffoit  la 
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plus  claire , & la  plus  vive  du  monw 

de. 

Là  deux  perdrix  furenttirée s 
D'entre  les  deux  croûtes  dorées 
D'un  bon  pain  rôti , dont  le  creux: 
Les  avoit  jufques-là  ferrées  y 
Et  d'un  appétit  •vigoureux 
T o ut  es  deux  furent  dévorées  r 
Et  nous  firent  mal  à tous  deux * 
Vous  ne  croirez  pas  aifémentque' 
des  eftomacs  aufli  bons  aient  eu  de 
la  peine  à digérer  deux  perdrix  froi- 
des» Voilà  pourtant  la  vérité  de  la 
chofe,  comme  elle  eff.  Nous  en£u> 
mes  incommodez  jufqu  à fàint-Eu^ 
verte  , où  nous  couchâmes  deux 
jours  apres  nôtre  départ  fans  qu’il  ar- 
rivât rien  qui  méritât  de  vous  être 
mandé.  Vous  fâvez  lelong  fejour  que 
nous  y fîmes , &■  que  Monfieur  Boïer 
dont  tous  les  jours  nous  cfperions 
l'arrivée  , en  fut  la  caufe.  Des  gens 
qu’on  oblige  d’attendre  , & qu’on 
tient  fi  long-tems  en  incertitude,  ont 
apparemment  de  méchantes  heures» 
14ais  nous  trouvâmes  moïen  d’en  il-** 
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voir  de  bonnes  dans  la  converfàtion 
de  Monlîeur  l’Evêque  d’Orléans 
que  nous  avions  l’honneur  de  voir 
allez  fouvent , & dont  l’entretien  cft 
tout  à Fait  agréable.  Ceux  qui  le  con- 
noiflent , vous  auront  pu  dire  que 
c’eft  l’un  des  plus  - honnêtes  hom- 
mes de  France , & que  vous  en  fe- 
rez entièrement  perfuadez  , quand 
nous  vous  apprendrons  qu’il  a 

L’efprit  & l’ame  d’un  d’Elbatne , 
Cejl- à - dire  Avec  U bonté , 

La  douceur  & /’ honnêteté  ; 

D’une  vertu  male  & romaine, 
£Won  refpeffc  en  l’Antiquité.  - 
Nos  foirées  fe  palloient  lç  plus 
fouvent  fur  les  bords  de  la  Loire  , 
& quelquefois  nos  aprés-dÿiées  ? 
quand  la  chaleur  étoit  plus  grande, 
dans  les  routes  de  la  foreft,  quis’é- 
tend  du  côté  de  Paris-Un  jour  pen- 
dant la  Canicule  , à l’heure  que  le 
chaud  eft  le  plus  inflipportable , nous 
fumes  bien  furpris  de  voir  arriver 
une  maniéré  de  Courier  alfez  extra- 
ordinaire- 
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£*i  fer  une  manette  outrée  r 
Bronchant  a tout  moment  trot  oit 
D'Ours  fe  cafeque  étoit  fourée  3 
Comme  le  bonnet  qu'il  portoit  ? 

Et  le  Cavalier  rare  étoit 
Tout  couvert  de  toile  cirée 
feui  fondant  partout  dégoutoit. 
Ainfi  l’on  peint  dans  les  Tableaux  > 
Vn  Icare  tombant  des  nues , 

Ou  l’on  voit  dans  l'air  épandu  ès • 
Ses  ailes  de  cire  en  lambeaux 
Par  l'ardeur  du  Soleil  fondues  , 
Choir  autour  de  lui  dans  les  eaux , 
La  comparaifond’un  Homme  qui 
tombe  des  nues  avec  un  qui  court 
la  pofte , vous  paroîtera  bien  hardie  : 
mais  fi  vous  aviez  vu  le  Tableau 
d’un  Lcare , que  nous  trouvâmes  quel- 
ques jours  apres  dans  une  Hôtelle- 
rie , cette  vilion  vous  feroit  venu© 
comme  à nous  , ou  tout  au  moins 
elle  vous  fembleroitcxcufable.  Enfin 
de  quelle  façon  que  vous  la  receviez  ? 
elle  ne  vous  fàuroit  paroiftre  plus 
bizarre',  que  le  fut  à nos  yeux  la  fi* 
gnre  de  ce  Cavalier, qui  étoit  nôtre 
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* ami  N * . . Quoique  notre  joie  fût 
> extrême  dans  cette  rencontre, nous 
n’ofàmes  pourtant  nous. haz^rder  de. 
l’embraflêr  en  l'état  qu’il  étoit -mais, 
fitôt,  * < . , 

gu! au  logis  il  fui  retiré  ? , 
Débotté , f roté > déciré 
Et  qu’il  nous  parut  délajfé. 

Il  fut , comme  il  faut , embrajfé. 

Nous  écrivîmes  en  ce  tems-là,, 
comme  après  avoir  inutilement  at- 
tendu l’homme  que  vous  favez,, 
nous  refolumes  enfin  de  partir  fans 
lui.  Il  falut  avoir  recours  à Blavet 
pour  notre  voiture,  n’en,  pouvant 
trouver  de  commode  à Orléans.  Le 
jour  qu’il  nous  devoir  arriver  un  car 
folle  de  Paris , nous  reçûmes  une 
Lettre  de  Monfieur  N.  par  laquelle 
-il  nous  alïuroit  quai  vicndroit  de- 
dans, & que  e.e  loir- là  nous  loupe- 
rions enfemblc.  Apres  donc  avoir 
donné  les  ordres  neccllaires  pour  le~ 
recevoir,  nous  allâmes  au  devant  de- 
lui.  A cent  pas  des  portes,  parut  1er 
le  longdes  grands  chemins , une  ma?- 
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niere  de  Coche  délabré , tiré  par  qua- 
tre vilains  chevaux , Se  conduit  par  un 
vrai  Cocher  de  loiiagc.  Un  équipage 
en  fi  mauvais  ordre  ne  pouvoir  être 
que  ce  que  nous  cherchions  ; Se 
nous  en  fumes  bientôt  affurez,  quand 
ceux  qui  étoient  dedans  , a'iant  re- 
connu nos  livrées  , firent  arrêter. 
Alors  fortit  avec  grand  cris 
Vn  Beqmllard  d’une  portière , 

Fort  bazanné , fec  , & tout  gris  , 
BequilUnt  de  même  maniéré 
£)ue  B oser  béquille  a Paris. 

A cette  démarche  qui  n’eût  cru 
voir  Monfieur  Boïer  : Se  cependant 
c’étoit  le  petit  Duc  avec  Monfieur 
N. . . Ils  s’étoient  tous  deux  fervis  de 
la  commodité  de  ce  caroffe  , l’un 
pour  aller  à la  maifon  de  Monfieur 
fou  frère  auprès  de  Tours  ; Se  l’au- 
tre à quelques  affaires.  Après  les  ci- 
vilitez  accoutumées  , nous  retour- 
nâmes tous  enfemble  à la  Ville,  où 
nous  lûmes  uneLcttre  d’excufes,qu’ils 
apportoient  de  la  part  de  Monfieur 
Boïer,.  Se  cette  fâcheufc  nouvelle 


Relati  ON  S.  2%: 
nous  fut  depuis  confirmée  de  bou- 
che par  ces  Meflîeurs.  Ils  nousalîû- 
rerent  que  malgré  la  fièvre  qui  l’a- 
voitpris  malheurcufemenf  cette  nuit- 
là  , il  n’auroit  pas  laiffé  de  partir  a-  • 
vec  eux,  comme  il  l'avoit  promis, 
fi  fon  Médecin  qui  fe  trouva  chez  - 
lui  par  hazard  à quatre  heures  du  ma- 
tin, ne  l’en  eût  empêché.  Nous  crû- 
mes, fans  beaucoup  de  peine  , que 
puifqu’il  ne  venoit  point  après  tant 
de  fermens , il  eJft  afiuremcnc 

Fort  malade , & pre [qu’aux  abois  , 
Car  on  peut  fans  qu’on  le  cajole , 

Dire  pour  la  première  fois  , 

£jt£il  auroit  manqué  de  parole. 

Il  fàlut  donc  fe  refoudre  à mar- . 
cher  fans  Monfieur  Boïer.  Nous  en 
- fûmes  d’abord  un  peu  fâchez  j mais 
avec  fa  permifiion  , en  peu  de  tems 
confolez.  Le  foupé  préparé  pqur  lui, 
fervit  à rcgaler  ceux  qui  vinrent  à 
fà  place  : & le  lendemain  nous  allâ- 
mes tous  enfcmble  coucher  à Blois. 
Durant  le  chemin,  la  convention 
, fut  un  peu  goguenarde  j,aufli  étions* 
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nous  avec  des  gens  de  bonne  com- 
pagnie. Etant  arrivez,  nous  ne  lon- 
geâmes d’abord  qu’à  chercher  Mon- 
ficur  Colomb.  Apres  une  fi  longue 
* abfence , chacun  mouroit  d’envie  de 
le  voir.  Il  étoit  dans  une  Hôtellc- 
uric  avec  Monficur  le  Préfident 
faifant  fi  bien  l’honneur  de  la  Ville, 
qu’à  peine  nous  pût-il  donner  un 
moment  pour  reinbralfer.  Mais  le 
lendemain  nous  renouvellâmcs  , à 
nôtre  aife,  une  amitié  qui  par  le  peu 
de  commerce  que  nous  avions  eu 
depuis  trois  années , fembloit  avoir 
été  interrompue.  Après  mille  que- 
, Rions  faites  comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  une  entrevue  de  fort 
foons  amis  , qui  ne  fe  font  pas  vus 
depuislong-tems  ,nous  eûmes,  quoi- 
qu’avec  un  extrême  déplaifir,  la  eu- 
riofité  d’apprendre  de  lui , comme 
de  la  perfonne  la  plus  inflruitc. 

Ce  que  fit  en  mourant  nôtre  pauvre 
Ami  Elot , 

Eit  fis  moindres  difeonrs  , & fit 
moindre  penfée. 


J-  4 
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Ea  douleur  nous  défend  d'en  dire 
plus  d'un  mot  3 

" dl  fit  tout  ce  qu  il  fit  d’une  unie 
bien  fenfée. 

. Enfin  aiant  .caufe  deplufieurs  an- 
cres chofes  qu'il  feroit  trop  long  de 
vous  dire,  nous  allâmes  faire  la  re- 
verance  à fon  Altefle  Ro’ïale  , en- 
fuite  dîner  chez  lui , avec  Monfieur 
& Madame  la  Préfidente  le  Bail- 
deuil. 

La  d une  obligeante  manière  , 

D'un  'vifîtge  ouvert  & riant , 

Il  nous  fit  i bonne  & grande  chere  * 
Nous  donnant  a fon  ordinaire  ,* 
te  que  Blois  a de  friand. 
oon  couvert  etoit  le  plus  propre 
4u  monde.  Il  neiouffroit  pas  lur  là 
.nappe,  une  feule  mie  de  pain.  Dus 
verres  bien  rincez  de  toutes  fortes  de 
figures,  brilloicnt  lans  nombre  lut 
fon  buffet , &;  la  glace  étoit  tout  au- 
tour en  abondance. 

En  ce  lieu  feul  nous  bûmes  fraise 
Car  il  a trouvé  de  s merveille  s 
Sur  la  glace  (jr  fur  les  banquets  ] 
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Et  pour  empêcher  les  bouteilles 
D'être  à la  merci  des  Laquais. 

5a  Talc  etoit  parée  pour  le  balet 
du  foir , toutes  les  Belles  de  la  Ville, 
priées , tous  les  violons  de  la  Provin- 
ce afTemblcz , & tout  cela  fe  faifoit 
pour  divertir  Madame  le  Baillcul. 
Et  cette  belle  Vréjl dente 
Nous  parut  Jî  bien  ce  jour-là , 
Quelle  en  d eu  oit  être  contente, 
Affiirément  elle  effaça  • 

Tant  de  beautez,  qu'à  Blois  on  vante. 
Ni  la  bonne  compagnie  , ni  les 
divertiflemens  qui  fe  préparaient, 
ne  purent  nous  empêcher  ‘de  partir 
incontinent  après  le  diné.  Amboife 
devoir  être  nôtre  couchée  : & com- 
me ilétoit  déjà  tard,  nous  n’eûmes 
que  le  tems  qu  il  faloit  pour  y arri- 
ver. La  foirée  s’y  pafla  fort  mélan- 
coliquement dans  le  déplaifir  de  n’a- 
voir  plus  a voïager  fur  la  levée  , &C 
fur  la  vue  de  cette  agréable  Riviere, 
~ "Jéhii  par  le  milieu  de  la  France , 
Entre  les  plus  heureux  coteaux , 
Laiffe  en  paix  répandre  fis  eaux , 

Et 
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Et  porter  partout  l'abondance , 
Dans  cent  Villes  <jr  cent  Châteaux 
Jjhfelle  embellit  de  fa  prefence. 
Depuis  Amboife  jufqu’à  Fontala- 
de  , nous  vous  épargnerons  la  peine 
de  lire  les  incommoditez  de  quatre 
médians  gîtes  ; & à nous  le  chagrin 
d’un  fi  fâcheux  relTouvenir.  Vous 
faurez  feulement  que  la  joie  de  Mon- 
Ticur  de  Luffans  ne  parut  pas  petite, 
de  voir  arriver  chez  liii  des  perfon- 
nes  qu’il  aimoit  h tendrement:  mais 
nonobftant  la  beauté  de  fa  mai  fou , 
& fa  grande  chere  il  n’aura  que  ces 
cinq  Vers. 

Ni  les  Pa'is  ou  croit  l’encens , 

Ni  ceux  d’où  vient  la  cajfonnade , 
Ne  font  point  pour  charmer  les fenst 
Ce  qu  e fil’ aimable  F ont  alade , 

Bu  tendre  & commode  Luffans.  « 

Il  ne  (e  contenta  point  de  nous 
avoir  fi  bien  reçus  chez  lui , il  vou- 
lut encore  nous  accoqopagner  jufl 
qu’à  Blaïe.  Nous  nous  détournâmes 
un  peu  de  nôtre  chemin  pour  aller 
rendre  tous  enfemble  nos  devoirs  à 
T me  II  N 
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Monfieur  le  Marquis  de  Jonfac  fou 
bcau-frere.  Un  compliment  de  part 
&:  d’autre  décida  la  vifite , &:  de  tou- 
tes les  offres  qu’il  nous  fie,  nous  n’ac- 
ceptâmes que  des  perdreaux,  &:  du 
pain  tendre , cette  provifion  nous  fut 
neceffaire  , 

j Parce  qu'entre  B la  ie  & 1 onfac , 

On  ne  trouva,  que  Croupignac , 

Et  Croupignac  étoit  funeste , 

Car  Croupignac  étoit  un  lieu 
Ou  fix  mourans  faifoient  le  rejh 
De  cinq , ou  Jix  cens  que  la  pejle 
• Avoit  envoies  devant  Dieu  : 

Et  ces  Jix  mourans  s ét oient  mis 
Tous  Jix  dans  un  meme  logis. 

Vn  feptiéme  foi  dijan.t  Prêtre , 

Plus  pefliferé  que  les  Jix , 

Les  confejfoit  par  la  fenêtre  , 

De  peur 7 difoit-if  d'être  pris 
D'un  mal  fi  fâcheux  & fi  traître. 
Ce  lieu  fi  dangereux  &c  fi  mifera- 
ble  fut  craverfé  brufquement , & n’ef* 
perant  pas 'trouver  de  village  , il  fa- 
lut  fe  refoudre  à manger  fur  l'herbe, 
où  les  perdreaux  & le  pain  tendre 
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-de  Moniteur  de  Jonfac  furent  d’un 
grand  fecours.  Enfuite  d’un  repas  fi 
cavalier  , en  continuant  nôtre  che- 
min , nous  arrivâmes  à B laie  : mais 
fi  tard,  & le  lendemain  nous  en  par- 
tîmes fi  matin,  qu’il  nous  fut  impofi. 
fible  d’  en  remarquer  la  fituation  qu  a 
la  clarté  des  étoiles.  Le  montant 
-qui  commençoit  de  très- bonne  heu- 
re , nous  obiigeoit  à cette  diligence. 
Après  donc  avoir  dit  mille  adieux 
à Lufians,  & reçu  de  lui  mille  bai- 
fers,  nous  nous  embarquâmes  dans 
une  petite  chaloupe  , & voguâmes 
long-tems  avant  le  jour  : 

Mais  fi-tôt  que  par  fou  flambeau , 

La  lumière  nous  fut  rendu  e , * 

Rien  ne  s'offrit  a notre  vue, 

<Que  le  Ciel , & nôtre  batte  au , 
lout  feul  dans  U vafle  étendue 
D’une  affrcufe  campagne  d'eau. 

La  Garomne  eft  effectivement  fi 
large  depuis  qu’au  bec  des  Landes 
elle  eft  jointe  avec  la  Dordonne, 
quellercfl'embletout-à-fait  à la  mer: 
éc  fçs  inarççs  montent  avec  tant  d’im- 

Nij 
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petuofité  , qucn  moins  de  quatre 
heures  nous  fîmes  le  trajet  ordinaire* 
Et  vîmes  au  milieu  des  eaux , 
Devant  nous  paroître  Borde  aux , 

• Dont  le  port  en  croijfant  rejferre 
plus  de  barques , & de  vaijfeaux 
Jgu’ aucun  autre  Port  de  la  Terre. 

La  Riviere  étoit  alors  fi  couverte, 
que  nôtre  Felouque  eut  bien  de  la 
peine  à.  trouver  une  place  pour  abor- 
der. La  Foire  qui  fe  devoir  tenir 
dans  peu  de  jours  , avoir  attire  ce 
grand  nombre  de  Navires  , de 
Marchands  de  la  plupart  des  Na- 
tions pour  charger  les  vins  de  ce- 

Païs;  ’ ‘ 

Car  ce  fâcheux , & rude  Port 

l n cette  faifon  a la  gloire 
De  donner  tous  les  ans  a boire 
prefqu'à  tous  les  Peuples  du  N ort. 
Eneftet,  les  Marchands  empor- 
tent de-li,  tous  les  ans , une  effroia- 
bie  quantité  de  vins  : mais  ils  n em- 
portent pas  les  meilleurs.  On  traite 
ces  gens  d’ Allemans , & il  eft  défen- 
du non  feulement  de  leur  vendre 
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du  vin  pour  l'enlever  ; mais  encore 
de  leur  en  lai  lier  boire  dans  les  ca- 
barets. 

Apres  être  décendus  fur  la  grève, 
& avoir  admiré  quelque  tems  la  fi- 
tuation  de  cette  Ville,  nous  nous, 
retirâmes  au  Chapeau  - rouge,  où 
Monlieur  Talemand  nous  vint  pren- 
_ dre  aufli-tôt  qu’il  fçut  notre  arrivée. 

Nous  nous  retirâmes  depuis  dans  nô- 
. tre  logis.  Pendant  nôtre  réjour  à 
Bordeaux  pour  y coucher,  les  jour- 
. nées  fe  pafloient  toutes  entières  le 
plus  agréablement  du  monde  chez 
_ Monfieur  l’Intendant  \ car  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  Ville  n’ont  point 
d'autre  réduit,  que  fa  maifon.  Il  n’y 
a dans  le  Parlement  pas  un  homme, 
qui  ne  foit  ravi  d’être  de  Tes  amis. 
Il  avoir  trouvé  mêmes  que  la  plu- 
part étoient  Tes  coufins  : &c  on  le 
croiroit  plutôt  Premier  Prélidcnt  de 
la  Province , que  l’Intendant. 

Enfin  il  eft  toujours  comme  vous 
l’avez  vu -,  hormis  que  fa  dépenle  eft 
plus  grande  i mais  pour  Madame  l’In- 

N iij 
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tendante  nous  vous  dirons  quelle  eï£ 
tout- à fait  changée  : 

Jpuoique  fa  beauté  foit  extrême , 
Jffelle  ait  ce  grand  œil  bleu , 

Plein  de  douceur  > & plein  de  feu  ï 
Bile  iïeft  pourtant  plus  la  même. 
Car  nous  avons  appris  qu'elle  aimey 
Et  qu'elle  aime  bien  fort  le  jeu. 

Elle  qui  ne  connoiflbit  pas  autre- 
fois les  cartes , paflfe  maintenant  les 
nuits  au  Lanfquenet.  Toutes  les  fem- 
mes de  la  Ville  font  devenues  joüeu- 
fes  pour  lui  plaire.  Elles  vont  ré- 
gulièrement chez  elle  pour  la  diver- 
tir, &:  qui  veut  voir  une  belle  AlTcm- 
blée , n'a  qu’à  lui  rendre  vifite.  Ma- 
demoifclle  du  Pin  fe  trouve  toujours 
là  bien-à-propos  pour  entretenir  les 
perfonnes  qui  n’aiment  point  le  jeu. 
Sa  converfation  eftfinc  &:  fpirituelle, 
ôc  c’eft-1à  que  Meilleurs  les  Gafcons 
apprennent  le  bel  air  & la  belle  fa- 
çon de  parler  : 

Mais  cette  agréable  du  Pin, 

£>ui  dans  fa  maniéré  c fl  unique , 

A l’efprit  méchant  & bien  fin,  * 
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Et  fi  jamais  Gafeon  s’jn  pique , 
Gaficon  fera  mauvaife  fin. 

• Au  rcfte  fans  faire  ici  les  gogue- 
nards fur  Melfieurs  les  Gafcons , puif- 
que  Gafeon  y a , nous  commencions 
nous-mêmesà  courir  quelque  rifqucs 
nôtre  retraite  un  peu  précipitée 
ne  fut  pas  mal-à-propos.  Voiez  pour- 
tant quel  malheur  i nous  nous  lau- 
vons  de  Bordeaux  pour  donner  deux 
jours  apres  dans  Agen. 

Agen  cette  Ville  fameufer 
De  tant  de  Belles  le  féjour  r 
Si  fatale  & fi  dangereufe 
Aux  cœurs  fenfible  s à l’ amour r 
Des  qu'on  L’approche , on  doit  hiers 
prendre  garde  d foi  r ' 

Car  tel  y va  de  bonne  foi , 

Pour  n'y  pajfer  qu'une  journée  ,, 
Jfni  s'y  fient  par  je  ne  fai  quoi 
Arrêté  pour  plus  d’une  année . 

Un  nombre  infini  de  perfonnes  y 
ont  meme  paflé  le  relie  de  leur  vie 
lans  en  pouvoir  lortir.  Le  Fabuleux 
Palais  dArmide  ne  fut  jamais  fi  re- 
doutable. Nous  y trouvâmes  Mon* 

N iiij 
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fieur  de  Saint-Luc  arreté  depuis  fix 
mois , &:  Dortis  depuis  fix  femaines. 
Ce  fut  lui  qui  nous  inftruifit  <le  tou- 
tes chofes,  &:  qui  voulut  ablblûment 
nous  faire  voir  les  En  chanter  elfes  de 
ce  lieu.  Il  pria  donc  toutes  les  Bel- 
les de  la  Ville  à louper  : & tout  ce 
qui  fe  pafla  dans  ce 
pas , nous  fit  bien  coi 
étions  en  un  Pais  enchanté.  Ces  Da- 
mes, à n’en  point  mentir,  ont  tant 
de  beauté,  qu’elles  nous  furptirent 
d’abord , & tant  d’efprit  qu’elles  nous 
gagnèrent  dés  la  première  convers- 
ation. Il  efb  impofiible  de  les  voir& 
de  conferver  fa  liberté  : & c’eft  la 
deftinée  de  tous  ceux  qui  paiTent  par 
ce  lieu-là  ; s’ils  ont  la  permifiion  d’en 
fortir,  d’y  laiilér  au  moins  leur  cœur 
pour  otage  d’un  prompt  retour. 
Ainjidonc  quy  av oient  fait  les  autres y 
' • Il  y falut  laiffer  les  nôtres. 

La  tous  deux  ils  nous  furent  pris  : 
Mais  n’en  déplaife  a tant  de  Belles , 
Ce  fut  par  /’ aimable  Dortis , 

Aujf  nous  traita-t-il  mieux  quelles. 


magnifique  re- 
îoître  que  nous 
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Cela  ne  fe  fit  allurément  que  fous 
leur  bon  plaifir.  Elles  ne  lui  enviè- 
rent point  cette  conquête,  &c  nous 
jugeant  apparemment  tres-inürmes , 
elles  ne  daignèrent  pas  emploi er  le 
moindre  de  leurs  charmes  pour  nous 
retenir/ Audi  le  lendemain  de  grand 
matin  trouvâmes-nqfcs  les  portesou- 
vertes,  &;  les  chemins  libres,  fi  bien 
que  rien  ne  nous  empêcha  de  gagner 
Encode,  fur  des  coureurs  que  Mon- 
fieur  de  Chamcraut  nous  avoit  pro- 
mis , & qui  nous  attendoient  depuis 
un  mois  à Agen.  C’eft  de  ce  vérita- 
ble ami  qu’on  peut  afïurer. 

Et  dire  fans  qu’on  le  cajole  , 
Jjujil  fait  bien  tenir  fa  parole » 

Encojfe  eft  un  lieu  dont  nous  ne 
vous  entretiendrons  guéres  j car  ex- 
cepté Tes  eaux  qui  font  admirables 
pour  leflomac , rien  ne  s’y  rencon- 
tre. Il  eft  au  pied  des  Pyrénées,  é- 
loigné  de  tout  commerce,  & fans  y 
avoir  d’autre  diverti  dément  que  ce- 
lui de  voir  revenir  fa  ianté.  Un  pe- 

N v 
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tit  ruiflfeau , qui  ferpenrc  à vingt  pas* 
du  village , entre  des  Taules  - & des 
prés  les  plus  veuds  qu’on  puifl'e  s’i- 
macriner,  étoit  toute  nôtre  confola- 
tion.  Nous  allions  tous  les  matins, 
prendre  nos  eaux  en  ce  bel  endroit, 
& les  aprés-dinées  , nous  y prome- 
ner. Un  jour  effte  nous  étions  au  bord, 
afïis  fur  l’herbe  ; & que  nous  reflôu- 
venant  des  hautes  marées  de  la  Ga- 
romne,  nous  examinions  les  raifons 
que  d'onnent  Defcartes  & GafTendi , 
du  flux  & reflux  , fortit  tout  d’un 
coup  d’entre  les  tofeaux  les  plus  pro- 
ches j un  Homme  qui  nous  avoir  ap- 
paremment écoutez.  C’étoit 

ZJn  Vieillard  tout  blanc, pâle  &fec. 
Dont  la  barbe  , & la  chevelure 
P end  oient  plus  bas  que  la  ceinture. 
Ainfi  Von  peint  Melchijedech  : 

Ou  plutôt  telle  ejl  la  figure 
D’un  certain  vieux  Eveque  Grec> 
£>ui  faifant  le  Salamalec , 

Dit  a tous  la  bonne  avanture. 

Car  il  portoit  un  chapiteau  , 

Comme  un  couvercle  de  lejjive  : 
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({Mais  d'une  grandeur  excefjive) 
fiai  lui  tenoit  lieu  de  chapeau , 

Et  que  ce  chapeau  dont  les  bords 
Alloient  tombant  far  les  épaules  y. 
Et  oit  fait  de  branches  de  finies , 

Et  couvrait  profane  tout  fin  corps ... 
Son  habit  de  couleur  verdâtre. 

Et  oit  d’un  tijfa  de  ro féaux , 

Le  tout  couvert  de  gros  morceaux 
D'un  cryftal  épais  & bluatre. 

A cette  apparition  la  peur  nous» 
fit  faire  deux  lignes  de  Croix  , trois- 

pas  en  arriéré  : mais  la  curiofité  pré- 
valut fur  la  crainte,  &:  nous  refolu— 
. mes , quoiqu’avec  de  petits  batte— 
mens  de  cœur,  d’attendrede  Vieil- 
lard extraordinaire , dont  l’abord  fut 
tout-à-fiit  agréable , & qui  nous  parla: 
fort  civilement  en  cette  forte  * 
Mefaeurs  ,.je  ne  fais  point  furpri s ^ 
fige  de  ma  rencontre  imprévue 
Vous  aie z,  un  peu  l'ame  émue. 

Mais  lorfaue  vous  aurefi  appris : 
En  quel  rang  les  Defiins  oxt  mis 
Ma  naijfince  a vous  inconnue  >. 

Et  le  fa  jet  de  ma  venue , 

h;  vi 
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Vous  raffurere^ ' vos  efprits. 

Je  fais  le  Dieu  de  ce  Ruiffeau , 
faut  d'une  urne  jamais  tarie , 

£)ui  p anche  au  pied  de  ce  coteau  > 
P rens  le  foin  dans  cette  prairie 
De  verfer  inceffamment  l'eau , 

£hù  Iq  rend  Ji  verte  & fleurie . 
Depuis  huit  jours  matin  &foir> 
Vous  me  venez,  reglement  voir , 
Sans  croire  me  rendre  vifite  : 
Cen'efi  pas  pue  je  ne  mente , 

Jjue  l'on  me  rende  ce  devoir . 

Car  enfn  j'ai  cet  avantage 
Jjifun  canal  fi  clair  c?  fi  net 
Efi  le  lieu  de  mon  appanage . 

Dans  la  Gafcogne  un  tel  partage 
Efi  bien  joli  pour  un  Cadet. 

Anjfi  l'avez-vous  trouvé  tel  „ 

• Louant  mes  bords  & ma  verdure . 
Ce  qui  me  plaît , je  vous  affare 
Plus  qu'une  offrande , ou  qu'un  Au* 
tel  ' 

. Pt  tout  a l'heure  je  le  jure  î 
Vous  en  ferez  foi  d'immorte /, 
ReçompenftT^  avec  ufare . 

Dons  ce  petit  vallon  champêtre 
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Soïefdonc les  très  bienvenus. 
Chacun  de  vous  y fera  maître ; 

Et  puifque  vous  voulez,  connoitre 
Les  caufes  dît  flux  & reflux , 
le  vous  irftruir ai  là-dejjus 
Etvous  ferai  bien-têt paroître 
jfue  les  raifonnemens  cornus 
De  tout  tems  font  les  attributs 
De  la  foiblejfe  de  votre  être. 

Car  tous  les  dits  & Us  redits 
De  ces  vieux  Reveurs  de  jadis 
Ne  font  que  contes  d’Amadisy 
Meme  dans  nos  Selles  dernieres 
Les  Defcarte s , & les  Gajfendis , 
Quoiqu’on  differentes  maniérés 
Et  plus  heureux , & plus  hardis 
A fouiller  les  caufes  premières , 
N’ont  jamais  traité  ces  matieresy 
Jflue  comme  devrais  étourdis. 

Moi  qui  fai  la  fin  de  ceci , 

Comme  étant  chofe  qui  m’importe  , 
Tour  vous , mon  amour  eft  fi  forte  > 
Jfif  après  en  avoir  éclairci 
Votre  efprit  de  fi  bonne  forte  y 
Jfifil  n’en  foit  jamais  en  Jouci , 
le  veux  que  la  dotée  cohorte 
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Vous  en  donne  le  grand -merci. 

Il  nous  prit  alors  cous  deux  par 
la  main , & nous  fit  aficoir  fur  le  ga- 
zon à Tes  cotez.  Nbus  nous  regar- 
dions allez  fouvent  fans  rien  dire, 
fort  étonnez  de,  nous  voir  en  con— 
verfation  avec  un  Fleuve  mais  tout: 
d’un  coup 

il  fe  moucha  , cracha , toujfia, 

Puis  en  ces  mots  il  commença. 
Lorfique  l’onde  en  partage  échut 
Au  frere  du  grand  Dieu  qui  tonne ^ 
L’ avencment  à la  Couronne 
De  ce  nouveau  Monarque  fut 
Publié  par  tout,  & falut 
Jfue  chaque  Dieu  fleuve  en  perfonne 
Allât  lui  porter  fon  tribut. 

Alors  madame  la  Garenne 
Entre  tous  les-autres  parut. 

Mais  fi  brufque  & fi fanfaronne  ,3 
JVue  fa  démarche  lui  déplût , 

Et  le  puiffant  Dieu  refulut 
De  châtier  cette  Gafconne 
Par  quelque  fignalé  rebut 
De  fait , il  en  fit  peu  de  cas ■ 
guand  elle  lui  vint  rendre  hommage 
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Il  fie  ref rogna  le  vifage , 

Et  la  traita  de  haut  en  bas. 

Mais  elle  au  lieu  de  l'appaifir 
A tant  pris  foin  d'apprivoifir  - 
Avec  la  puifiance  Dordogne 
Mille  autres  Fleuves  de  Gafiogne „ 
Sembla  le  vouloir  offenfer. 

Lui  d'une  orgueilleufe  maniéré , 
Comme  il  a l'humeur  fort  altiere. 
Ame  rement  s'en  courrouça  > 

Et  d’une  mine  froide  <jr  fiere 
' Deux  fois  fi  loin  la  repoujpi, 

Jgçte  cette  infolente  Riviere 
Toutes  les  deux  fois  rebrouffa- 
Flus  de  fix  heures  en  arriéré. 

Bien  qu'au  vrai -cette  temeraire:  \ 
Se  fut  attiré fur  les  bras 
Vn  peu  follement  cette  affaire  ; • 

Les  grands  Fleuves  ne  crurent  pasr> 
De  voir  dans  un  tel  embarras 
Se  feparer  de  leur  confrère 
Ni  l abandonner.  Au  contraire. 

Ils  en  murmurèrent  tout  bas,: 
Accufant  le  Roi  trop  fivere  ; 

Mais  lui  b tardant  fi  s cheveux  blancs 
T ous  dégoût  ans  de  l'onde  awere  , 
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Tar  force  à ce  commandement. 
Voila  ce  qu'on  n'a  jamais  fçu , 

Et  ce  que  le  monde  admire 
Auffi  avions-nous  refolu 
tour  notre  honneur  de  n'en  rien  dire } 
Mais  aujourd’hui  vous  m'avez,  plu 
Si  fort  j que  je  n'ai  jamais  pu 
M’empêcher  de  vous  en  inftruire. 

Il  n’eut  pas  achevé  ces  mots , qu’il 
s’écoula  d’entre  nous-deux  ; mais  fi 
vifte  qu’il  écoit  à plus  de  vingt  pas 
avant  que  nous  nous  en  fuflions  ap- 
perçûs.  Nous  le  fuivîmes  le  plus  lege- 
rèment  que  nous  pûmes  ; & voïant 
qu’il  ctoit  impoflible  de  l’attraper, 
nous  lui  criâmes  plufieurs  fois , 

Hc  ! Monjieur  le  Fleuve , arrêtez,: 
Ne  vous  en  aUcT^  pas  Jî  vête. 

Hc  de  grâce  , un  mot  écoutez  ; 
Mais  il  fe  remit  dans  fon  g/te. 

Et  rentra  dans  ces  mêmes  rofeaux , 
d’où  nous  l’avions  vu  fortir.  Nous 
allâmes  en  vain  jufqu’à  cet  endroit. 
Car  le  bon  homme  étoit  déjà  tout 
fondu  en  eau,  quand  nous  arrivâ- 
mes , ôc  là  voix  n ctoit  plus, 
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Jgu’un  murmure  agréable  & doux  ? 
Mais  cet  agréable  murmure 
N’eft  entendu  que  des  cailloux . 

Il  ne  le  put  être  de  nous , 

Et  même  fans  vous  faire  injure , 

Il  ne  leût  pas  été  de  vous. 

Apres  lavoir  plufîeurs  fois  appelle 
inutilement,  la  nuit  nous  obligea  de 
retourner  a nôtre  logis,  où  nous  fî- 
mes mille  reflexions  fur  cette  avan- 
turc.  Notre  efprit  n’etoit  pas  tout- 
a-fàit  content  de  cet  éclaircifîement, 
& nous  ne  pouvions  concevoir  pour- 
quoi dans  une  fédition , où  tous  les 
Fleuves  avoient  trempé , il  n’y  en  a- 
voit  eu  qu’une  partie  de  châtiez. 
Nous  revinmes  plufieurs  fois  en  ce 
même  lieu , tant  que  nous  demeurâ- 
mes a Encolle  pour  y conjurer  cet 
honnête  Fleuve  de  nous  vouloir  don- 
ner la-deflus  un  quart  d’heure  de 
converlàtion.  Mais  il  ne  parut  plus, 
& nos  eaux  étant  pnles,  le  tems  vint 
enfin  de  s en  aller.  Un  carofle  que 
<Monfîeur  le  Sénéchal  d’Armngnac 
avoit  envolé,  nous  mena  bien  à nôtre 
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-aïfe  chez  lui  à Caftille,  où  nous  fu- 
mes reçus  avec  tant  de  joie  , qu’il 
-étoit  aifé  de  juger  que  nos  vifages 
n’étoient  point  defagreablcsau  Maî- 
tre de  la  maifon. 

C'efi  chez  cet  illufire  FontraiUes  * 
Ou  les  tourtes , & les  ortolans , ® 
Les  perdrix  rouges , & les  cailles  , 
Et  mille  autres  vols  Jùcculens 
Nous  firent  horreur  des  mange  aille  s 
Dont  Carbon , & tant  de  canailles 
Vous  affrontent  depuis  vingt  ans. 
Vous  autres  Cafaniersqui  ne  con- 
noiflez  que  la  valée  de  milère , & vos 
Ronfleurs  de  Paris,  vous  ne  favez 
ce  que  c’eft  que  la  bonne  chere.  Si 
vous  vous  y connoifliez , & que  vous 
l’aimaiflîez  comme  vous  le  dites, 
vous  iriez  chez  FontraiUes,  vous  gor- 
ger de  mets  cxcellens.  Vous  y fe- 
rez aflurément  bien  reçus  , &:  vous 
le  trouverez  toujours  le  même.  Il  ne 
s’embarafle  plus  des  affaires  du  mon- 
de ; &:  il  ne  fe  divertit  qu’à  faire  a- 
chever  la  riiaifon  qui  fera  parfaite- 
ment belle.  Les  honnêtes  gens  de- 
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fa  Province  en  favcnt  bien  le  che- 
min, mais  les  autres  ne  l’ont  jamais 
pu  trouver.  Apres  nous  y être  em- 
pifrez  quatre  jours  avec  Monfieur  le 
Préfidenc  de  Marmiefle  , nous  allâ- 
mes tous  enfemble  â Touloufc,  dé- 
pendre chez  Monfieur  l’Abbé  de 
Bcauregard,  qui  nous  attendoit,  &: 
qui  nous  donna  de  ces  repas  qu’on 
• ne  peut  faire  qu’à  Touloufe.  Le  len- 
demain Monfieur  de  Marmieffe  nous 
voulut  faire  voir  dans  un  diner  jufi- 
qu’où  peut  aller  la  fplendeur  & la 
magnificence,  ou  plutôt  avec  faper- 
miflion,  la  profufion  & la  prodiga- 
lité : c’eft  ici  qu’il  faut  redoubler  nos 
efforts  pour  vous  en  faire  une  def- 
cription  magnifique. 

Toi  qui  préjîdes  aux  repas , 

O Mtfe  ! fois-nou s favorable  , 
Décris -nous  un  peu  tous  les  plats , 
. £)ui  parurent  fur  cette  table . 

Tour  notre  honneur  , & pour  ta 
gloire  , 

Tais  fn’ Aucun  de  tous  ces  grands 
mets } 


•« 
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Ne  s'échappe  a notre  mémoire  : 

JEt  fais  qu’on  en  parle  à jamais  : 

Mais  comme  notre  e/prit  s’mbufe  , 

De  s’imaginer  qu’aux  feftins 
■ Tuijfc  préjîder  une  Mufe , * 

Et  qu’elle  fe  connoijfe  en  vins > 

Non  non  y les  dotées  Demoifelles 
N’eurent  jamais  un  bon  morceau  > 

Et  ces  vieilles  fempiternelles 
Ne  burent  jamais  que  de  l’eau. 

Ainfi  ne  fâchant  à qui  pour  cela 
nous  adrdfer  , il  faut  nous  conten- 
ter de  vous  dire  , qu’on  ne  vie  rien 
défi  fplendide,&:  nous  euffions  cru 
Touloufe , ce  lieu  fi  renommé  poyr 
la  bonne  chcre  , épuife  pour  jamais 
de  toute  forte  de  gibier  , fi  l’un  de 
vos  amis  &c  des  nôtres , ne  nous  eut 
encore  le  lendemain  dans  un  diné, 
fait  admirer  cette  Ville  comme,  un 
pfodige  pour  la  qualité  des  belles 
chofes  qu’elle  fournit.  Vous  devine-- 
rez  aifément  le  nom  de  ce  généreux 
Ami,  quand  nous  vous  dirons, 

4$^ue  ccfé  l’un  de  ces  beaux  efpritsy 
Dont  Touloufe  fut  l’origine , 
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ç’efi  le  fieul  Gaficon  qui  n’a  prit 
Ni  l’air , ni  l’accent  du  P aïs  : 

Et  l’on  juger  oit  a fia  mine , 

Jjfiil  n’a  jamais  quitté  Paris. 

C’eft  l’agréable  Monfieur  d’ O {ne- 
ville,  dont  l’air  & l’cfprit  n’ont  rien 
que  d’un  homme  , qui  n’auroit  de 
fa  vie  bougé  de  la  Cour. 

Vous  (aurez,  quil  efi  marié 
Environ  depuis  une  année , 

Et  qu’il  efi. tout-à-fait  lié 
Du  fiacré  lien  d’ Hymen.ee  î 
Lié  tout-à-fait , c efi- à- dire } 
cQu’H  efi  lié  tout-à-fait  bien , 
fiu’il  ne  lui  manque  du  tout  rien , 

Et  qu’il  atout  ce  quil  defire 
L’EpouJe  efi  bien  apparentée , 

Et  bien  apparenté  l’Epoux  y 
Elle  efi  jeune  y riche  y efpritée  , 

Et  lui  jeune , riche  , efprit  doux . 
Avec  lui  , & dans  fon  carrofl»  •„ 
nous  quittâmes  Touloufe  pour  aller 
à Groüille  , où  Monfieur  le  Comte  - 
d’Aubijoux  nous  reçût  fort  civile-  . 
ment.  Nous  le  trouvâmes  dans  u*i 
petit  palais,  qu’il  a fait  bâtir  au  rai* 
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lieu  de  fes  jardins  entre  des  fontai- 
nes 5c  des  bois  i 5c  qui  n’eft  com- 
pofé  que  de  trois  chambres  , mais 
bien  peintes,  &tout  à fait  ajuftées. 
Il  a deft.né  ce  lieu  pour  fe  retirer 
en  particulier  avec  deux  , ou  trois 
de  fes  amis  ; ou  quand  il  eft  feul , 
pour  s’entretenir  avec  fes  livres  : 
Malgré  l'injuftice  des  Cours  • 

Dans  cet  agréable  h ermitage , 
il  coule  doucement  fes  jours  j 
Et  vit  en  véritable  Sage. 

De  vous  dire  qu’il  tenoit  une  fort 
bonne  table , 5c  fort  bien  fervie , ce 
ne.feroit  vous  apprendre  rien  dç  nou- 
veau. Mais  peut-être  ferez- vous  fur- 
pris  de  favoir  que  faifant  fi  grand’ 
chere,  il  nevivoitque  d’une  croûte 
de  pain  par  jour  j aufli  fou  vifage 
étoit-il  d’un  homme  mourant.  Bien 
que  fon  parc  fût  très  grand , 5c  qu’il 
eût  mille  endroits , tous  plus  beaux 
les  uns  que  les  autres  pour  fe  pro- 
mener , nous  pafiion*  les  journées 
entières  dans  une  petite  Ifle  plantée, 
ôc  tenue  aufli  propre  qu’un  jardin. 
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dans  laquelle  on  trouve  comme  par 
miracle  une  fontaine , qui  jaillit  &c  va 
moüiller  le  haut  d’un  berceau  dè 
grand  cyprès , qui  l’environnent. 
Sous  ce  berceau  qu'  Amour  , exprès 
Fit  pour  toucher  quelque  Inhumaine  „ 
U un  de  nous  deux  un  jour  au  frais > 
Ajjis  prés  de  cette  fontaine , 

Le  cœur  percé  de  mille  traits 
D'une  main  qu'il  portoit  à peine , 
Grava  ces  vers  fur  un  cyprès. 

Hélas  / que  l'on  feroit  heureux 
Dans  ce  beau  lieu  digne  d'envie , 

Si  toujours  aimé  de  Sylvie , 

On  pouvait  toujours  amoureux 
Avec  elle  pajfer  la  vie  ! 

Vous  connoiftrez  par-là  que  dans 
notre  voïage  , nous  ne  fongions  pas 
fans  celfe  à faire  bonne  - ahere  : &: 
que  nous  avions  quelquefois  des  mo- 
mens  aflfez  tendres.  Au  refte  quoi 
que  Groiklle  ait  tant  de  charmes  , 
Mor/ieur  d’Aubijoux  ne  nous  put 
tenir  que  trois  jours  , après  lefquels 
il  nous  donna  fon  carjflè  pour  aller 
à Caftres  prendre  celui  de  Monfieur 

de 
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de  Penautier  , qui  nous  mena  chez 
iui  à Penautier,  à une  lieue  deCar- 
caflonne.  Vos  fmtez  y furent  bues 
mille  fois  avec  le  cher  ami  B allant , 
-qui  ne  nous  quitta  pas  un  moment. 
La  Comedie  fut  aulïi  un  de  nos 
divertilTemens , allez  grand  , parce 
que  la  trouppe  n’étoit  pas  mauvaife; 
éc  qu’on  y vdioit  toutes  les  Dames 
•de  CarcalTonne.  Quand  nous  en  par- 
tîmes , Moniteur  de  Penautier  qui 
fans  doute  eft  l’un  des  plus  lionne^ 
tes  hommes  du  monde , voulut  ab- 
solument que  nous  prilfions  encore 
Son  carolfe  pour  aller  à Narbonne, 
quoiqu’il  y eût  une  grande  journée. 
Le  tems  étuit  fi  beau,,  que  le  lende- 
main fur  nos  chevaux  frais,  &:  qui 
fuivoient  en  main  depuis  Encode, 
nous  efpcrions  aller  coucher  prés  de 
Montpellier*,  mais  par  malheur, 

Dans  cette  vilaine  Narbonne 
Toujours  il  pleut  j toujours  il  tonne ; 
Ainfi  toute  la  mit  il  plut , 

Et  tant  d'eau  cette  nuit  il  chut , 

Que  la  campagne  fubmergée 

Tome  IL  O 
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Tint  deux  jours  la  Ville  afjiegée. 

Que  cela  ne  vous  furprenne  point, 
quand  il  pleut  fix  heures  en  cette 
Vdle,  comme  c’eft  toujours  par  ora- 
ge , & qu’elle  eft  fituée  dans  un  fond 
tout  environné  de  montagnes  , du- 
rant peu  de  jours  les  eaux  fe  ramaf- 
ferent  en  fi  grande  abondance,  qu’il 
fut  impoflible  d’en  forcir  fans  courir 
rifquc  de  fe  noïer.  Nous  le  voulû- 
mes pourtant  hazarder  ; mais  l'acci- 
dent d’un  Laquais  emporté,  & qui 
fins  doute  écoit  perdu,  fi  fon  che- 
val ne  l’eût  fauvé  à la  nage  , nous 
fit  rentrer  bien  vite  pour  attendre 
que  les  pafiages  fufient  libres.  Des 
Mefiieurs  qui  fe  promenoient  dans 
la  grande  place , &:  qui  nous  parurent 
être  des  Principaux  du  Pais  , aïant 
appris  notre  avanture,  crurent  qu’il 
écoit  de  leur  honneur  de  ne  nous 
laifler  pas  ennuïer.  Ils  nous  voulu- 
rent faire  voir  les  rarctez  de  leur 
Ville.  Ils  nous  menèrent  d’abord  dans 
l’Eglife  Cathédrale  , qu’ils  croioient 
un  chef-d’œuvre  pour  la  hauteur  de 
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Tes  voûtes  j mais  nous  ne  pouvons 
bien  dire , 

Si  ï Architecte  qui  lu  fit , 

Lu  fit  ronde  9 ovale , ou  quarrée  ; 
■E*  ****»■*■  «wr*  s'il  la  bâtit 
Haute  ^ baffe , large  , ou  ferrée . 

C*r  arrivez,  en  ce  faim  Lieu , 

- n' eûmes  jamais  d'autre  envie 

<%“e  de  faire  des  vœux  â Dieu, 

De  ne  le  voir  de  notre  vie. 

Ce  qu'on  y montre  au  fi  de  rare , 

Eft  un  vieux , ^ fimbre  Tableau  , 
Ou  l'on  voit  fortir  un  Lazare 
A demi  mort,  de  fin  tombeau. 

Mais  le  Peintre  l'a  fi  bien  fait , 

\lUe'hijeux  > noir,effroïable, 
fi>u  il  rejfemble  bien  moins  le  por- 
trait * r 

T>n  bon  Lazare  que  du  diable. 

Ces  Meilleurs  ne  furent  pas  *con- 
tens  de  voir-  ces  deux  merveilles 
ils  curent  encore  la  bonté  pour  nous 
régaler  tont-a-fait,  de  nous  prefen- 
ter  a deux , ou  trois  de  leurs  Dc- 
moifelles,  qui  tomboient  delà  vero 
le-  Voilà  tous  les  diverriffemens  que 
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nous  eûmes  à Narbonne.  Voïez  par- 
la fi  deux  jours  que  nous  y demeu^ 
râmes , fe  paflerent  agréablement. 
Toi  qui  nous  as  fi  bien  divertis  9 
Big/ie  objet  de  notre  courroux 
Vieille  Ville  toute  de  fange  , 

£hù  nés  que  ruïjfeaux  , & que- 
goûts 

Tourrois-tu  prétendre  de  nous , 

Le  moindre  vers  à ta  louange  ? 

Va , tu  n'es  qu'un  quartier  d’hyver 
J)e  quinze  , ou  vingt  malheureux 
Brilles , 

On  l'on  peut  à peine  trouver 
Beux  ou  trois  ?niferables  Filles 
yîujfi  mal  faines  que  ton  air  : 

Va  y tu  ri  tus  jamais  rien  de  beau. 
Rien  qui  mérité  qtüon  le  prife. 

Bien  peu  de  chofe  eft  tonTableau , 
Et  bien  moins  que  rien  ton  Eglifi. 
L’apoftrophe  eft  un. peu  violente, 
ou  l’imprécation  un  peu  forte  ; mais 
nous  paflamesdans  cette  étrange  de.- 
meure  deux  journées  avep  tant  de 
chagrin , quelle  en  eft  quitte  à bon 
marche.  Enfin  les  eaux  s çcpulejrent. 
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& nos  chevaux  n’en  n’aïarit  plus  que 
jufqu’aux  (angles , il  nous  fut  permis 
de  partir  , apres  avoir  marché  trois  . 
ou  qiiatre  lieues  dans  des  plaines 
toutes  noïées  ; & pâlie  fur  de  mé- 
chantes planches  , un  Torrent  qui 
s’étoit  fait  de  l’égoût  des  eaux  , &: 
qui  étoit  large  comme  une  Rivière. 

Bezàers , cette  Ville  fi  propre,  & fi 
bien  fituée,  nous  fit  voir  un  pais  aufii 
beau  que  celui  que  nous  quittions,, 
étoit  vilain.  Le  lendemain  aïanttra- 
verfé  les  Landes  de  faint- Hubens ,, 
& goûté  les  bons  mufeats  de  Lou- 
pian , nous  vîmes  Montpellier  Te  pre- 
fenter  à nous,  environné  de  ces  plan- 
rades  , & de  ces  blanquettes  que  vous 
connoifiez.  Nous  y abordâmes  à 
travers  mille  boules  de  mail.  Caron 
jouë-li  le  long  des  chemins  à la  chi- 
cane. Dans  la  grande  rue  des  Parfu- 
meurs , par  où  l’on  entre  d’abord  > 
on  croit  être  danS  la  boutique  de 
Martial , & cependant , 

Bien  que  de  cette  belle  Ville 
Viennent  les  meilleures  fente  ursy 
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Son  terroir  en  mufcats fertile 
Ne  lui  produit  jamais  de  fleurs * 
Cette  rue  fi  parfumée  conduit 
dans  une  grande  place  , où  font  les 
meilleures  Hôtelleries  ; mais  nous  fu- 
mes bien-tôt  épouvantez , 

De  rencontrer  dans  cette  place  , 

Vn  grand  concours  de  Populace „ 
Chacun  y nommoit  d’ A fou  ci  i 
Il  fera  brûlé , Dieu  merci, 

Difoit  une  vieille  Bagajfe. 

Dieu  veuille  qu’ autant  on  en  faf/c 
A tous  ceux  qui  vivent  ainf. 

La  curiofité  de  favoir  ce  que  c’é- 
toitj  nous  lit  avancer.  Tout  le  bas 
écoit  plein  de  peuple  , & les  fenê- 
tres étoient  remplies  de  perfonnes 
de  qualité.  Nous  y connûmes  luii 
des  Principaux  de  la  Ville,  qui  nous 
fit  entrer,  auili-tôt  au  logis  dans  la 
chambre  où  il  étoit;  nous  apprîmes 
qu’eiïectivement  on  alloit  brûler 
d’ Adouci  pour  un  crime  qui  étoit 
en  abomination  parmi  les  femmes. 
Dans  cette  même  chambre  nous 
trouvâmes  un  grand  nombre  de  Da- 
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mes  qui,  à ce  qu’on  nous  die,  étoient 
les  plus  galantes,  les  plus  qualifiées, 
& les  plus  fpirituelles  de  la  Ville. 
A leurs  petites  mignardifes , à leur 
parler  gras , & à leurs  difeours  affe- 
âez,  nous  crûmes  bien*  tôt  quec’é* 
toit  une  alfemblée  de  Précieufes  de 
Montpellier.  Mais  quoiqu’elles  fîf- 
fent  de  nouveaux  efforts,  à caulè  de 
nous  , elles  ne  paroiffoient  que  des 
Précieufes  de  campagne  , & n’imi- 
toient  que  foiblemenr  les  nôtres  de 
Paris.  Elles  fe  mirent  exprès  fur  le 
chapitre  des  beaux  efprits  pour  nous 
faire  voir  ce  quelles  valoient  par  le 
commerce  qu’elles  ont  avec  eux.  Il 
fe  commença  donc  une  converfa^ 
tion  allez  plaifante  : , 

Les  unes  difoient  que  Ménage 
Av  oit  l’air  & l’efprit  galant  ; 

JPue  Chapelain  n’étoit pas  fage  f 
^ ue  Cofiar  n’éloit  pas  pédant. 

Les  autres  cro  ïoient  Scudery 
Vn  homme  de  fort  bonne  mine , 
Vaillant , riche , toujours  bien 
mis , 
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Sa  Sœur  une  Beauté  divine. 

Et  Pelifjon  un  Adonis. 

Elles  en  nommèrent  encore  uns 
très- grande  quantité  dont  il  ne  nous 
iouvient  plus.  Après  avoir  bien  par- 
lé de  fi  beaux  Elprits  il  fut  que- 
stion de  juger  de  leurs  Ouvrages. 
Dans  YAlaric , 6c  dans  le  Moïfe  ,on 
ne  loüa  que  le  jugement , 6c  la  con- 
duite 6c  dans  la  Fucelle  , rien  du 
tout.  Dans  Sarajîn  on  n’eftima  que  la 
Lettre  de  Monsieur  Ménage , &:  la  Pré- 
face de  Monficur  Fclijfon  fut  traitée 
de  ridicule.  Voiture  même  pafia 
pour  groifier.  A l’égard  des  Romans* 
Caffandre  Y ut  eftimépour  la  délica- 
tefle  de  la  convention  -y  Cyrus  , & 
Clelie  pour  la  beauté  de  l'expreflion, 
6c  la  grandeur  des  évenemens.  Mille 
autres  chofes  fe  débitèrent  encore 
plus  furprenantes  que  tout  cela.  Puis 
infenfiblement  la  converfation  tom- 
ba fur  d ' Ajfouci , parce  qu’il  leur  fem- 
bla , que  Uieure  de  l’execution  ap- 
prochoit.  Une  de  ces  Dames  prit 
la  parole  , 6c  s’adreflant  à celle  qui 
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rxms  avoir  paru  la  principale  , & la 
maîtrcffe  Précieufe, 

Ma  - bonne , eft-ce  celui  qu'on  dit4 
Avoir  outrefois  tant  écrit , 

Memes  compofé  quelque  chojè , 

En  vers  Jùr  la  Metamorphofe  ? 

Il  faut  donc  qu'il  fort  Bel-Efprit T 
Aujfi  lejt-il , & tun  des  vrais , 
'Reprit  l'autre , & des  premiers  fait  K 
Ses  Lettres  lui  furent  fie  liée  s , 

Dés  leurs  premières  ajfembléer. 

J’ ai  la  lifie  de  ces  Mejfeurs , 

Son  nom  ejl  en  tète  des  leurs., 
fuis  d'une  mine  ferieufe  , 

Avec  certain  air  ajfeffé'  * . 
Penchant  fa  tète  de  coté r 
Et  de  ce  ton  de  Précieufe 
Lui  dit , Ma  chcre , en  vérité 
C'efl  dommage  que  dans  Paris 
Cejt  Mejfeurs  de  T.  . . ... 

Tous  ces  MeJJieurs  les  beaux  Efprits 
Soient  Jujets  a cette  infamie. 
L’envie  de  rire  nous  prie  li  fur i eu- 
fement  , qu’il  nous  fa  lut  quitter  la- 
chambre  & le  logis  pour  en  aller 
éclatera  nôtre  aife  dansrHôcellerie;: 
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Nous  eûmes  toutes  les  peines  du 
monde  à palier  dans  les  rues  à eau- 
fe  de  l’afiRuence  du  peuple. 

La  d’ hommes  l’on  voïoit  fort  pat  ? 
Cent  mille  femmes  animées , 

Toutes  de  colere  enfumées 
Accouraient  à foule  en  ce  lieu 
Avec  des  torches  allumées. 

Elles  écumoicnt  toutes  de  rage  » 
&■  jamais  on  n’a  rien  vu  de  li  terrible. 
Les  unes  difoicnt  que  c’étoit  trop 
peu  de  le  brûler  j les  autres  qu’il 
faîoit  l’écorcher  auparavant  tou- 
tes que  li  la  Julbce  le  leur  vouloit 
livrer  r elles  inventeraient  de  nou- 
veaux fupplices  pour  le  tourmenter* 
Enfin 

On  auroit  dit  a voir  ainf 
■ Ces  Bacchantes  échevelées  , 

J^u’au  moins  ce  Monfeur  d’Ajfouci 
Les  avoit  toutes  violées . 
Cependant  il  ne  leur  avoit  jamais 
rien  fait.  Nous  regagnâmes  avec 
bien  do  la  peine,  nôtre  logis  où  nous 
apprîmes , en  arrivant  qu’un  homme 
de  qualité  avoit  fait  fauver  le  mal- 
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heureux  ; de  quelque  tems  apres  y 
on  nous  vint  dire  que  toute  la  vil- 
le étoiten  rumeur;  Que  les  femmes 
y faifoient  une  fédition  , de  qu’elles 
avoient  déjà  déchiré  deux  , outrais 
perfonnes  pour  être  feulement  loup- 
çonnéesdeconnoîtrc  d’Affoucy.  Ce- 
la nous  donna  une  tres-grandc  fraïeur. 
Et  de  peur  d'être  pris  atiffi, 

Tour  amis  du  Sieur  d’ Affouci  y 
Ce  fut  a nous  de  faire  gille. 

Nous  fûmes  donc  ajfez  prude  ns 
Pour  quitter  d'abord  cette  Ville , 
jEt  cela  futd'ajfez.  bon  fens. 

Nous  nous  fauvons  vîte  comme 
des  criminels  par  une  porte  écartée ,, 
& prenons  le  chemin  de  Meîiarque , 
elpcrant  de  pouvoir  arriver  avant  la 
nuit  à demi  lieue  de  Montpelier, 
Nous  rencontrâmes  nôtre  d’Affoucy 
avec  un  page  allez  joliquilefuivoit. 
Il  nous  conta  en  deux  mots  toute 
fes  dilgraces  ; Aulïi  n’avions  nous 
pas  le  loilîr  d’écouter  un  lcng  d;fc 
cours , ni  de  le  faire.  Chacun  s ert  ' 
alla  donc  de  fon  côté  , lui  fort  vite; 
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quoi  qu’à  pic , 6c  nous  afl’ez  douce- 
ment , à caufe  que  nos  chevaux  é-, 
toient  fati  gucz.N ous  arrivâmes  avant 

O # 

la  nuit  chez  Monfieur  de  Cuiflon  I’ 

qui  penfa  mourir  de  rire  de  nôtre 
avanture.  Il  prit  le  foin  par  fa  bon- 
ne chere , 6c  par  Tes  bons  lits  de 
nous  faire  bientôt  oublier  ces  fati-  ’ 
gucsj  nous  ne  pûmes  , étant  fipro-  J 

che  de  Nifmes , refufer  à nôtre  cu- 
riofitc  de  nous  détourner  pour  ailes 
voir 

Ces  grands  (fi  fameux  bathnens 
Du  pont  de  Gard  (fi  des  Arènes , 

£hù  nous  reftent  pour  monuwens 
' Des  magnificences  romaines, 
ils  font  plus  entiers  (fi  plus  fains  y 
gue  tant  d'autres  relies  fi  rares  >. 

. Echappez,  aux  brutales  mains 
De  ce  déluge  des  Barbares , 

Jgui  furent  les  fléaux  des  Humains.. 

Fort  fatisfaits  du  Languedoc , nous 
primes  aflez  vite  la  route  de  Proven- 
ce par  cetÿe  grande  prairie  de  Bcau- 
eaire  , fi  célébré  pour  fa  Foire } &lc 
même  jour  nous  vîmes  de  bonne 
heure 
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Tarokre  fur  Les  bords  du  Rone 
Ces  murs  pleins  d'iiluHres  Bour- 
. ' gois. 

Glorieux  d'avoir  autrefois 
lu  chez*  eux , la  Cour&  le  Trône 
De  trois  ou  quatre  puifans  Rois „ 
On  y aborde  par 
L’heureufè  & fertile  plaine 
J^ui  doit  fon  nom  a.  la  vertu 
Du  grand  & fameux  Capitaine  y 
Bar  qui  le  fer  Danois  battu 
Reconnut  la  grandeur  romaine. 
Nous  vîmes , pour  parler  un  peir 
moins  poétiquement , cette  belle.  &: 
célébré  Ville  d’Arles,  qui  par  ion 
pont  de  batteaux  nous  fit  pafler  de 
Languedoc  en  Provence.  C’eft  a f- 
Purement  y encrer  par  la  plus  belle 
porte.,  La  fituation  admirable  de  ce 
lieu  y a prefque  attiré  toute  la  no- 
blefle  du  pais  : & les  Dames  y font 
propres , jolies  & galantes  : mais  £ 
couvertes  de  mouches  , qu’elles  en, 
paroifïent  un  peu  trop  coquettes. 
Nous  les  vîmes  toutes  au  Cours  y 
où  elles  faifoient  fort  bien  leurs  de- 
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voirs  avec  quantité  de  Meilleurs  aA 
fez  leftes.  Elles  nous  donnèrent  lieu 

de  les  accofler,  &:  fans  vanité  nous 
pouvons  dire  qu’en  deux  heures  de 
converfation , nous  avançâmes  allez, 
nos  affaires,  &:  que  nous  fîmes  peut- 
être  quelques  jaloux.  Le  foir  on  nous 
pria  d’une  aflémblée  où  l’on  nous 
traita  plus  favorablement  encore  ; 
mais  avec  tout  cela  , ces  Belles  ne 
purent  obtenir  de  nous  qu’une  nuit, 
& le  lendemain  nous*  en  partîmes  &: 
traverfâmes  avec  bien  de  la  peine 
La  vajle  (fi  pierreufe  campagne 
Couverte  encorde  ces  cailloux, 
rQu’un  Prince  revenant  d'~Ef pagne , 
IC  fit  pleuvoir  dans  fon  courroux. 
C’efl  une  grande  plaine  toute  cou- 
verte de  cailloux  jufqu’à  la  petite 
Ville  de  Salon  , qui  n’a  point  d’au- 
tre rareté,  que  le  Tombeau  de  No- 
Jlradamus.  Nous  y couchâmes , mais 
nous  n’y  dormîmes  pas  un  moment, 
à caufe  des  hauts  cris  d’une  Comé- 
dienne quis’avifa  d’accoucher  cette 
nuit  là  , proche  de  nôtre  chambre. 
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de  deux  petits  Comédiens.  Un  tek 
vacarme  nous  fit  monter  à cheval  de 
bon  matin  : &c  cette  diligence  fer- 
vit  à nous  faire  confidercr  plus  à nô- 
tre aife , en  arrivant  , cette  multitu- 
de de  maifons  qui  s’appellent  Bafti- 
des  > dont  toute  la  campagne  voifine 
eft  couverte.  Le  grand  nombre  en 
eft  plus  furprenant  que  la  beauté;; 
» car  elles  font  toutes  fort  petites , &: 
fort  vilaines.  Vous  avez  tant  oüi  par- 
ler de  Marfeille , que  de  vous  en 
entretenir  prefentement  , ce  feroit 
vous  repeter  les  mêmes  chofes  , &c 
peut-ctre  vous  ennuïer  : 

Tout  le  inonde  fait  que  Marfeille 
Eft  riche , illuftre  & fans  pareille 
Four  fon  Terroir  > & pour  fon  Port? 
Mais  il  vous  fiut  parler  du  Fort , 
jQdi  fans  douté  eft  une  merveille  r 
C' eft  notre  Dame  de  la  Garde , 
Gouvernement  commode  & beau  > 
Auquel  fufjit  pour  toute  garde  y 
- Vn  Suïjfe  avec  fa  halebarde , 

Peint  für  la  porte  du  Çhateau. 

Ce  Fort  eft  fur  le  fcmmet  d’un 
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rocher,  prefquc  inacceflible  , & fi* 
haut  élevé,  que  s’il  commandoit  à' 
tout  ce  qu’il  voit  au  deflous  de  lui , 
la  plupart  du  monde  ne  vivroitqucr 
fous  Ton  bon  plaifir. 

- Aujji  votons-nous  que  les  Rois 
En  connoijfant  bien  l’importance  y 
Pour  le  confier , ont  fait  choix 
Toujours  de  gens  de  confie  que  uce , 
De  gens  pour  qui'  dans  les  alar- 
mes , 

Le  danger  ourdit  eu  des  charmes. 

De  gens  prêts  â tout  hasarder , 
Jfiujon  eut  vu  long-tems  commander. 
Et  dont  le  poil  poudreux  eut  blan- 
chi fions  les  armes. 

' Une  defciiption  magnifique  qu’on 
fit  autrefois  de  cette  place  , nous 
donna  la  curiofité  de  l’aller  vpir. 
Nous  grimpâmes  plus  d’une  heure 
avant  que  d’arriver  au  haut  de  cette 
montagne-,  où  l’on  eft  bien  furpris  de 
ne  trouver  qu’une  méchante  mazu- 
re , toute  tremblante , & prête  à tom- 
ber au  premier  vent.  Nous  frappâ- 
mes x la  porte , mais  doucement  de 
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crainte  de  la  jecter  par  terre  , &c  a- 
prés’  avoir  heurté  long-tcms  fans  en- 
tendre mêmes  un  chien  aboïer  fur 
la  Tour  : 

Des  gens  qui  trav  ai  dotent- là  proche 
Nous  dirent , MeJJïeurs , là  dedans 
. On  n'entre  plus  depuis  long-tems  : 
Le  Gouverneur  de  cette  roche 
Retournant  en  Cour  par  le  coche 
A depuis  environ  quinze  ans 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 

La  naïveté  de  ces  bonnes  gens 
nous  fit  bien  rire  , fur-tout  , quand 
ils  nous  firent  remarquer  un  écriteau 
que  nous  lûmes  avec  aflèz  de  peiner 
car  le  tems  l’avoit  prefque  efface.- 
% Portion  de  Gouvernement 
. A loiier  tout prefentcment. 

Plus  bas  en  petit  caraffere , 

Il  faut  s' adrejfer  à Paris , 

. Ou  chez  Conrart  le  Secrétaire  T 
Ou  chez  Courbé y l’homme  d’affaire: 
De  tous  MeJJïeurs  les  beaux  Efprits.. 

, Dans  la  créance , après  cela , de 
n’avoir  plus  sricn  de  rare  à voir  ca 
ee  pais  * nous  le  quittâmes  fur  1er 
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champ , &r  même  avec  cmprefïcmenfc 
pour  aller  goûter  des  mufcats  de  la 
Ciutat.. . Nous  n’y  arrivâmes  toute-, 
fois  que  fort  tard  * à caufe  que  les 
chemins  font  rudes , & que  paflanc 
par  Caffis,  jl  eft  bien  difficile  de  ne 
s’y  point  arrêter  à boire.  Vous  n’é- 
tes  pas  afturement  curieux  de  fa  voir 
J^ue  les  Marchands  & les  Nochers 
Rendent  ce  lieu  confiderahle  j 
Mais  four  le  mufcat  adorable , 
£>t£un  Soleil  proche  & favorable 
Confît  dans  de  brûlans  rochers , 

Fut  du  meilleur  fur  notre  table. 

Les  grandes  affaires  que  nous  a-» 
vions  en  cet  endroit  , furent  ache- 
vées auflr-tôt  que  nous  en  eûmes 
acheté  le  meilleur  vin.  Ainfi  le  len- 
demain lur  le  midi  nous  nous  ache- 
minâmes vers  Toulon.  Cette  Ville 
eft  dans  une  fituation  admirable  ex- 
pofee  au  midi , &:  couverte  au  Sep- 
tentrion par  des  montagnes  qui  font 
elevées  jufqu  aux  nues  , & qui  ren- 
dent fon  port  très-grand  & tres-fûr. 
Nous  y trouvâmes  MonficurleChe- 
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valier  Paul , qui  par  fà  Charge  , pat 
Ton  mérité  & par  fa  dépenfe  , eft  le 
premier  ôc  le  plus  confiderablc  du 
Païs. 

C’efi  ce  Paul  dont  V expérience 
Gourmande  la  mer  & le  ment , 

Dont  le  bonheur  & la  vaillance 
Rendent  formidable  la  France 
A tous  les  Peuples  du  Levant . 

Il  nous  regala  dans  fa  Callînc, 
propre,  & fi  bien  tendue,  qu’elle 
nous  lêmbla  un  petit  Palais  enchan- 
té. Nous  n’avions  trouvé  jufques-là 
que  des  oliviers  de  médiocre  gran- 
deur, lorfque  la  curiofité  d’en  voir 
de  gros  comme  des  chênes  nous  fit 
aller  jufques  à Hieres.  Que  ce  lieu 
nous  plut  ! Qu’il  efi:  charmant  ! ôc 
quel  fejour  feroit-ce  que  Paris  dans 
un  tel  climat  : 

Jfue  c’ efi  avec  plaifir  qu'aux  mois 
Si  fâcheux  en  France  & fi  froids 
On  efi  contraint  de  chercher  l'ombre 
Des  Orangers  , quen  mille  endroits » 
On  y voit  fans  rang  & fans  nom - 
bre 
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Former  des  forets  & des  bois  ! 

La  jamais  les  fias  grands  hyvers 
N’ont  pu  leur  déclarer  U guerre . 

Cet  heureux  coin  de  Tvnivers 
Les  a toujours  beaux  ^toujours  verdsy 
'Toujours  fleuris  en  pleine  terre. 
Que  ces  Orangers  nou3  donnèrent 
de  mépris  pour  les  nôtres  , dont  les 
mieux  gardez  ne  doivent  pas  être,  en 
conrparaifon,  appeliez  des  Orangers; 
Car  ces  petits  nains  contrefaits  , 
Toujours  tapis  entre  deux  ai  s , 

Et  contraints  fous  des  cafemate s , 

Ne  font , â bien  parler , que  vrais 
Et  miferahles  culs  de  jattes. 

Nous  ne  pouvions  terminer  nôtre 
vo’iage  par  un  lieu  qui  nous  laiflat 
une  idée  plus  agréable  : aulli  dés  le 
moment  ne  fongeâmes-nousplusqu’a 
retourner  à Paris.  Nôtre  dévotion 
nous  fit  pourtant  détourner  un  peu 
pour  aller  à la  fàinte  Beaume.  C’eft 
un  lieu  prefque  inacceflible  , &:  que 
l’on  ne  peut  voir  fans  effroi.  C’eft 
un  antre' au  milieu  d’un  rocher  , ef- 
carpé  de  plus  de  quatre  - vingt  toi- 
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fes  de  haut,  fait  aflurcmcnt  par  mi- 
racle, car  if  eft  tres-aifé  de  voir  que 
lps  homme?  , 

N’y  peuvent  Avoir  travaillé , 

Et  l’on  croit  avec  apparence 
gue  les  Saints  Efprits  ont  taillé 
Ce  Roc,  qu'avec  tant  de  confiance, 

La  Sainte  a fi long-tems  mouillé 
Des  larmes  de  fa  penitence. 

Mais  fi  d’une  adrejfe  admirable 
V Ange  a taillé  ce  roc  divin. 

Le  Démon  cauteleux  & fin. 

En  a fait  l’abord  effroïable , 

Sachant  bien , que  le  Pelerin 
Se  donneroit  cent  fois  au  diable 
Et  fe  damner  oit  en  chemin . > 

Nous  y montâmes  cependant,  a- 
.vec  beaucoup  de  peine  par  une  hor- 
rible pluie  j mais  par  la  grâce  de 
Dieu  (ans  murmurer.  Dp?  que  nous 
y fûmes  arrivez , il  nqus  prit  une  ex- 
trême impatience  d'en  partir.  Nous 
examinâmes  donc  alfez  brufquement 
la  bizarrerie  de  cette  demeure,  SC 
en  un  moment  les  Religieux  qu’on 
y trouve  , nous  injftruifircnt  dp  l£ur 
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Ordre,  de  leur  coutume,  & de  leur 
maniéré  de  traiter  les  Paflans.  Car 
ce  font  les  Religieux  qui  les  reçoi- 
vent, & qui  tiennent  hôtellerie. 

JJ on  n'y  mange  jamais  de  chair  : 
Von  n'y  donne  que  du  pain  d'orge. 
Et  des  œufs  qu’on  y vend  bien  cher. 

Ces  Moines  hideux  ont  de  l’air 
Des  gens  qui  fortent  d'une  forge. 
Enfin  ce  lieu  femble  un  enfer , 

Du  pour  le  moins  un  coupe-gorge. 
Von  ne  peut  être  fans  horreur 
Dans  cette  ejfroïable  demeure , 

Et  la  faim , la  foif  & la  peur 
Nous  en  frent  fortir  fur  l’heure. 
Encore  qu'il  fut  prefque  nuit,  Sc 
qu’il  lift  le  plus  vilain  tems  du  mon- 
de , nous  aimâmes  mieux  hazarder 
de  nous  perdre  dans  les  montagnes, 
que  de  demeurer  à la  Sainte  Beau- 
me.  Les  Reliques  qui  font  à Saint 
Maximin  nous  portèrent  bonheur,  &: 
nous  firent  arriver  avec  l’aide  d’un 
guide  fans  nous  être  égarez  : mais 
non  pas  fans  être  moüillez.  Auffi  le 
lendemain,  la  matinée  s’étant  paflee 
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toute  entière  en  dévotion  , c eft-à- 
*dire  à faire  toucher  des  Chapelets 
par  quantité  de  Corps  Saints , &c  à 
mettre  d’alfez  grolîes  pièces  dans 
tous  les  troncs  , nous  allâmes  nous 
enyvrer  d’excellente  blanquette  , ôc 
de  là  coucher  à Aix.  C’cft  une  Ca-  * 
pitale  fins  Riviere , & dont  tous  les 
dehors  font  fort  dcfàgreables.  Mais 
en  rccompenfe , elle  eft  belle  & a/Tez 
bien  bâtie,  & de  bonne  chere,  Or- 
gon  fut  enfuite  nôtre  couchée , lieu 
célébré  pour  tous  les  bons  vins  j &: 
le  jour  d’après , Avignon  nous  fit  ad- 
mirer la  beauté  de  fes  murailles.  Ma- 
dame de  Caftellane  y ét-oit.  Nous 
lui  rendîmes  vifite  le  meme  jour; 
& nous  la  trouvâmes  chez  elle  en 
bonne  compagnie.  Avignon  nous 
avoit  paru  fi  beau que  nous  voulû- 
mes y demeurer  deux  jours  pouri’e- 
xamincr  plus  à loifir.  Un  foir  que 
nous  prenions  le  frais  fur  le  bord  dij 
Rône  par  un  beau  clair  de  Lune, 
nous  rencontrâmes  un  homme  quj 
promenoit,  qui  nous  femblpipar 
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voir  de  l’air  du  Sieur  d’Afloucy.  Son 
manteau  qu’il portoit fur  le  nez,em- 
pêchoic  qu’on  ne  le  pût  voir  au  vi- 
fa^e.  Nous  prîmes  dans  cette  incer- 
titude, la  liberté  de  Taccofter  , 5C 
de  lui  demander  : 

Eft-ce  -vous  Monficnr  d’Affouci  ? 
Oui,  c'eftntoi,  Mejfieurs  me  voici , 
jSt'alant  plus  pour  tout  équipage , 
<j)ue  mes  vers , mon  lut  & won  page . 
Vous  me  volez,  fur  le  pavé 
■En  defordre  , mal  propre  & foie. 
Auffi  je  me  fuis  efqmvé , 

Sans  emporter  paquet , ni  mâle , 
Mais  enfin  me  voila  fauve , 

Car  je  fois  en  Terre  Papale. 

. Il  avoit  efFe&ivement  avec  lui  le 
même*  Page  que  nous  lui  avions 
vu , lorfqu’il  fe  fauva  de  Montpellier, 
&:  que  l’obfcurité  nous  avoit  empê- 
ché de  difeerner.  Il  nous  prit  envie 
de  favoir  au  vrai  ce  que  c’étoit  que 
ce  petit  garçon , quelle  belle  qua- 
lité l’obligeoit  à le  mener  avec  lui. 
Nous  le  queftionnâmes  donc  aflez 
malieieulèment , lui  di&nt. 
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Ce  petit  garçon  f qui  vous  fait. 

Et  qui  derrière  vous  fe  gliffe  , 

Que  fait-il  y en  quel  exercice , 

En  quel  art  V avez-vous  inf  ruit  ? 
Il  fait  tout  y dit-il , s’il  vous  duit , 
Il  efi  bien  à votre  ferv'tce. 

Alors  nous  remerciâmes  le  Sieur 
d’Alfoucy  fort  civilement  , à peu 
prés  comme  vous  auriez  pu  faire,  &c 
nous  ne  lui  répondîmes  autre  choie  ; 
Qu’  adieu  ^ bon  foir  & bonne  nuits 
De  votre  Page  qui  vous  fuit , 

Et  de  tout  ce  qu’il  fait  auffi , 
Crand-merciy  Monfeur  d’Ajfoucy. 
D’une  telle  offre  de  fervice, 
Monfeur  d’Ajfoucy , grand-merci. 
Nôtre  Lettre  finira  par  un  bel  en** 
droit,  quoiqu’elle  loit  écrite  de  Lyon. 
Ce  n’eft  pas  que  nous  n’aîons  en- 
core à vous  mander  quelque  choie 
des  beautez  du  Ponc-Saint-Elprit, 
des  bpnsvinsde  Coindrîcux,  & de 
Côte  rôtie.  Mais  nous  lommcsfilas 
d’écrire,  que  la  plume  nous  tombe 
des  mains.  Outre  cela  nous  vou- 
lons avoir  de  quoi  vous  entretenir 
Tome  II.  J? 
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lorfque  nous  aurons  le  plaifir  de  vous 
revoir.  Cependant, 

Si  nous  allions  tout  vous  déduire , 

N ous  n’aurions  plus  rien  a vous  dire: 
Et  vous  [aurez*  qu’il  eft  plus  doux 
De  caufer  buvant  avec  vous , 

Gkfen  voyageant  de  vous  écrire. 
Adieu  les  deux  F reres  nouris 
Aujfi-bien  que  gens  de  la  Ville , 

<%ue  nous  aimons  plus  que  dix  mille 
Des  plus  aimables  de  Paris. 

Datte. 

De  Lyon  où  l’on  vous  a dit , 

Xfue  le  Roi  par  un  rude  Edit 
Avoitfait  défenfes  exprejfes , 
Exprejfes  défenfes  à to  us , 

De  plus  porter  chauffes  fuiffeffes. 

Cet  Edit  qui  ri  eft  rien  pour  nous , 
- Vous  réduit  en  grandes  détreffe  s , 
Greffes  bedaines  , greffes  fejfes , 

Car  où  diable  vous  mettrez-vous  ? 

Adresse. 

A Meffieurs  les  aînez*  Brouffws, 
Chacun  enfeignera  la  rue , 

Car  leur  demeure  eft  plus  connue 
Au  Marais,  que  les  Capucins . 
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A MONSIEUR 

L’ABBE’  T U B E U F- 

Cojlar  lui  fait  une  petite  Relation 
d’un  Lieu  appelle  Saint 'Liga  ire. 

IL  eft  raifonnablc  , Moniteur, 
qu’à  mon  tour  je  vous  falle  répon- 
fe  j &c  que  je  vous  rende  compte  de 
ce  que  vous  defirez  (avoir.  Ce  Saint- 
Ligaire  que  vous  n’avez  point  vu 
dans  la  Carte , eft  à une  demi-lieuë 
de  Niort,  &:  à une  journée  de  Bal- 
zac. Je  vous  parlerois  bien  de  Poi- 
tiers , ou  de  la  Rochelle*  mais  il  me 
femble  que  les  Villages  dont  les  II- 
luftres  des  ficelés  portent  le  nom , 
font  plus  célébrés , que  les  Ports  de 
mcrs,&  les  Sicges  des  Evêques.  A 
ce  Saint-Ligaire  les  jours  y font  plu» 
longs  que  les  vôtres  ; & il  ne  s y en 
voit  point  fans  Soleil.  On  ma  die 
qu’il  y pieuvoit  quelquefois  : mais  je 
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pourrois  en  douter , fi  je  vôulois  j & 
jufqu’ici  je  n’y  ai  vu  que  de  la  ro-  « 
fée.  Dans  le  mois  de  Décembre  ou 
nous  entrons , le  tems  y cft  fi  doux , 
que  n’apperccvant  de  mes  fenêtres 
qu’un  bois  de  chênes  verds  d’uncô- 
• - te,  & de  l’autre  une  grande  prairie, 
je  ne  voi,  ni  ne  fens  l’hyver  : &:  mê- 
mes hors  de  la  maifon,  fi  lesaibres 
avoient  des  feüilles , je  croirois  que 
l’Eté  dureroit  encore.  Pour  les  per- 
fonnes  qui  habitent  un  fi  aimable 
Pais , je  me  contenterai  de  vous  dire, 
que  c’effc  comme  par  tous  les  en- 
droits de  la  Terre  j il  s’y  trouve  des 
fots  qui  font  bons,  & des  méchans 

• qui  ne  font  pas  fots  ; des  rieurs  & des 
ridicules  ; quelques  Beaux-Eiprits , Ôc 
ce  que  vous  cftimerez  peut-être  le 
plus,  quelques  beaux  Vifages.  En- 
fin , Mbnfieur , j’y  vivrois  avec  beau-  • 
coup  de  fatisfa&ion,  fi  je  pouvois  ne 

♦ fonger  pas  que  je  fuis  à cent  lieues 
de  vous  : &:  qu’il  n’y  a point  d’ap- 
reneeque  je  retourne  fi-tôt  à Paris.Ce 
qui  me  confole , c’eft  l’efpcrance  de 
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recevoir  feuvent  de  vos  Lettres.  Si 
elles  font  toutes  comme  la  première, 
aufli  obligeantes  & aufli  jolies  , je  * 
ferai  toujours  avec  une  ardente  & fi- 
dèle paflion , ce  que  je  fuis , 

Vôtre  tres-humble  & tres- 
obéïflant  Serviteur. . . 


A MADAME  ** 

Le  Chevalier  d'Her  **  lui  raconte 
de  quelle  forte  se  fl  rompu  le 
deflein  de  reprefenter  une  Maf- 
carade . . > 

C’Eft  fins  doute  à Mademoiselle 
de  N . **  que  nous  avons  To-  \ 
bligation  des  plus  grands  plaifirs, 
que  nous  aïons  eus  ce  Carnaval.  Vous 
en  conviendrez  , Madame  , quand 
je  vous  aurai  fait  une  petite  Rela- 
tion de  ce  qui  fe  pafla  le  Mardy- 
gras.  Nous  avions  imaginé  une  allez 
jolie  Mafcarade.  Nôtre  deflein  étoic 

P iij 
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de  reprcfenter  les  Amadls  , &:  Ma^ 
demoifellc  vôtre  fille  avoir  obtenu 
de  Madame  fa  Tante,  quelle  man- 
quer oit  aufli-bien  que  nous.  Nous 
nous  fimes  un  vrai  plaifir  de  la  feu* 
le  idée  d’être  habillez  comme  ces 
vieux  Fous , qui  couroient  les  champs 
pour  reparer  les  torts , comme  ces 
Demoifclles  fcrupuleufcs  qui  mou- 
toient  en  croupe  derrière  eux,  &: 
les  fuivoient  dans  leurs  avantures. 
Nous  confultâmes  toutes  les  Tapifi'e- 
ries  anciennes  pour  prendre  les  vrais 
habits  de  ce  fiecle-là , & durant  dix 
ou  douze  jours,  il  ne  fut  parlé  d’au- 
tre chofe  parmi  nous.  Aujourd’hui 
l’un  ajoûtoit  la  figure  d’un  Heaume  5 
demain  l’autre  reformoit  un  Vertu- 
gadin.  Jamais  rien  ne  nous  a plus 
divertis, que  les  foins  que  nous  don- 
nâmes à faire  préparer  nôtre  équi- 
page romanefque.  Enfin  le  Mardi- 
gras  vint , ce  jour  que  nous  avions 
tant  defiré  pour  nôtre  Mafcarade. 
Nous  nous  afiemblâmes  le  foir  chez 
Madame  **  pour  nous  habiller.  Je 
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pris  le  harnois  de  Paladin  avec  Mef- 

îieurs  de qui  étoient  aufll  de- 

ftinez  à être  Chevaliers  errans.  Ma- 
demoifellc  de  **  ne  nous  a jamais 
paru  h belle,  que  qyand  elle  fur  ha- 
billée en  Oriane.  C’eft , à n'en  point 
mentir,,  une  beauté  de  tous  les  ^ic^ 
clés.  Elle  étoit  charmante  avec  la 
parure  de  fa  Tris-ayeule.  Nous  nous 
préparions  à partir  , tous  pleins  de 
joie,  &c  bien  dilpofez  à courir  tous 
les  bals  de  la  Ville.  Nous  nous  pro- 
mettions mille  plaifiïs  pour  toute 
nôtre  nuit.  Sur  cela,  Mademoifelle 
de  **  nous  dit  avec  un  air  d’enjoiie- 
menc,  que  je  cher  ois  à vous  ex- 
primer h vous  ne  le  cunnoiffiez  pas: 
je  vais  vous  paroîire  folle  , çf  je 
Le  (tiis  peut-être  : mais  fi  j’en  fuis 
crue,  nous  nous  déshabillerons  tous , 
cf  au  lieu  d’aller  au  bal , nous  nous 
irons  coucher,  fai  déjà  remarqué  dans 
beaucoup  de  parties  de  cette  nature , 
que  toutes  les  fois  qu’on  s e fi  attendu 
à y avoir  bien  du  plaifir , on  n’y  en  a 
point  eu  du  tout  » & que  quand  le 
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dejjein  en  a été  fort  agréable  , l’ exe- 
cution ne  l’a  pas  été.  Tout  le  monde 
condamna  d’abord  Ton  avis  ; mais 
quand  on  y eut  donné  un  moment: 
de  reflexion,  oji  trouva  qu’elle  di- 
(oit  vrai  : &:  auflî-tôt  chacun  jetta 
une  piece  de  Ton  équipage  d’un  cô- 
té , un  autre  d’une  autre  : enfin  nous 
mous  déshabillâmes  avec  un  tel  em- 
portement de  joie  , caufé  par  la  bi- 
zarrerie de  ce  que  nous  faifions, 
qu’il  eut  été  impoflible  qu’aucun  bal 
nous  eût  autant  réjouis.  Dieu  (ait 
combien  nous  plaifantâmes  fur  nô- 
tre dépenfe  perdue  , &:  fur  nôtre 
Chevalerie  avortée.  «Ces  folies  nous 
menèrent  fi  loin,  que  nous  ne  nous 
feparâ mes  qu’à  cinq  heures  du  matinj 
c’cft  aufli  tard  que  li  nous,  euflions 
bien  couru.  Voila  , Madame , ce  que 
nous  avons  eu  de  plus  agréable  pen- 
dant nôtre  Carnaval  ; nous  avons 
refolu  de  donner  déformais  tous  nos 
projets  à renverfer  à Madcmoifelle 
vôtre  Fille. 
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A MADEMOISELLE  ** 

* 

Montreuil  lui  raconte  ce  qui  Jè  pajja 
au  mariage  de  Louis  XIF*. 

LE  Mercredi  vingt-fixiéme  de 
Mai , je  partis  à trois  heures  a- 
prés  midi  pour  aller  encore  une  fois 
coucher  à Sainc-Sebaftien.  J’avois  a- 
vcc  moi  l’un  de  mes  amis  , quipar- 
loit  fort-bien  Efpagnol.  Quand  nous 
eûmes  traverfé  Fontaçabie,  nous  ar- 
rivâmes à un  gros  Bourg  fermé  de 
murailles , appelle  U Renterie.  Quel- 
ques-unes des  maifons  furent  ruinées 
par  les  guerres  , lorfque  nous  aflie- 
geâmes Fontarabie.  On  voit  quelles 
étoient  magnifiques  , de  belles  pier- 
res de  taille , & les  rues  pavées  com- 
me les  beaux  jeux  de  Paume  de 
Paris.  Mais , Mademoifelle  , ce  ne 
font  toujours  que  de  beaux  relies, 
c eft  une  chofe  bien  trille  que  cela. 

P y 
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Songez  à vous  tandis  que  vous  êtes 
jeune.  Voila  comme  vous  ferez  dans 
trente  ansj  te  moi  dans  vingt.  Nous 
trouvâmes  à un  * carrefour  de  ce 
Bourg , un  François  qui  nous  Ht  un 
grand  deshonneur.  C’ctoit  un  Tre- 
forier  de  **.  Ï1  étoit  fi  y vre , qu’aïant 
mis  Tépée  à la  main  fans  fujet, 
il  tomba  de  cheval , te  fit  alfembler 
une  troupe  d’Elpagnols  autour  de 
lui.  C'eft  une  chofe  fi  extraordinai- 
re en  Efpagne  de  voir  un  homme 
s’enyvrer , que  c’eft  à peu  prés  com- 
me fi  l’on  voïoit  en  France  un  fils 
tuer  (on  pere , ou  une  fille  aufli  ai- 
mable, aufli  (age  te  aufli  fpirituelle 
que  vous , coucher  avec  un  çrand 
garçon.  Quiconque  s’eft  enyvré  une 
fois  feulement , n’a  jamais  de  Char- 
ge. Les  Efpagnols  montrent  bien  en 
cela , qu’ils  font  plus  raifonnables  que 
nous , puifqu’ils  ne  permettent  pas 
qu’on  perde  la  raifon  un  (cul  mo- 
ment (ans  perdre  l’honneur.  J’cn- 
tens  à force  de  boire  : car  à force 
d’aimer  e’cft  autre  chofe.  Deux  Da- 
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mes  > dans  deux  diverfes  portes  , nous 
offrirent  à boire  fi  obligeamment , que 
nous  ne  pûmes  nous  en  défendre. 
Il  n’y  a voit  rien  de  plus  propre  que 
leurs  verres  en  forme  de  taffe.  La 
neige  entouroit  toutes  les  fou-cou- 
pes. Leur  boiffon  cil  aufli  froide  que 
leur  cœur  cfi:  chaud  ; & la  plupart 
des  femmes  de  ce  pais-là  ne  fau- 
roient  vivre  fans  glace  , &:  fans  a- 
mour.  Les  Efpagnols  craignent  le 
manque  de  glace , comme  nous  crai- 
gnons celui  de  vin , & la  ftcrilité  de 
bled.  Tel  Moine  qui  refifte  à l’au- 
fterité  des  jeûnes  , des  cilices  &:  des 
haircs , ne  lauroit  fupporter  celle  de 
boire  chaud  : & Ion  .nous  montra 
deux  jeunes  Cavaliers  , qui  avoient 
quitté  les  Rccollets  de  Burgos , par- 
ce que,  dans  l’année  de  leur  Novi- 
ciat, la  glacière  avoit  manqué. 

Les  Paï  fines  font  pour  la  plupart 
plus  belles  , plus  propres  &:  mieux 
habillées  qu’en  France.  Leurs  che- 
veux font  de  deux  façons  ; les  unes 
ont  deux  ou  trois  cordons  nattez  , 

P vj 
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ic  pendans  fur  les  cotez  &:  par  der- 
rière j les  autres  pliez  feulement  en 
deux.  Telle  villageoife  étoit  fi  aju- 
ftée  , d’une  taille  lï  belle  , que  fi 
nous  n’eufïions  vu  que  fon  corps  &: 
fon  vifage  , & qu’on  nous  eût  ca- 
ché ce  qu’elle  portoit  fur  (à  tête , au 
lieu  de  deviner  que  c étoit  un  pa- 
nier, nous  aurions  jure  que  c’ctoic 
une  couronne.  Leur  juppc  de  defc 
fous  cft  plus  longue  que  celle  de 
deffus , afin  qu’on  la  voie  j tant  il  efl: 
vrai  que  l’orgueil  de  cette  Nation 
s’étend  mêmes  jufqu’aux  plus  baifes 
conditions.  Pour  les  dents  , elles  les 
ont  fort  belles  : j’entens  parmi  les 
pauvres  gens  ; car  les  femmes  Sc  les 
fillés  de  qualité,  meme  les  Bourgeoi- 
fes  les  ont  un  peu  gâtées  , à caufe 
de  leur  fard.  On  diroit  qu  clics  ne 
favént  pas  que  les  dents  font  un  bi- 
j du  qui  fe  doitnettoïer  & je  pen- 
fe  qu’elles  s’imaginent  quelles  ne  fer- 
vent qu’à  manger  ; & quelles  font  fai- 
tes que  pour  être  vues  & baifées.  Je  ne 
fuis  point  de  leur  avis.  Je  ne  fuis  jamais 
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bien  pris,  fi  je  ne*le  fuis  par  les  dents  * 
&;  l’on  ne  me  tient  pas  bien , fi  l’on  ne 
mettent  par-là.  Prcfquc  tous  les  yeux 
font  noirs , brillans  , amoureux  , 
dés-là  fort  beaux. 

Les  chemins  y font  tous  pavez  ou  • 
il  faut  ,.  remplis  de  grofles  fafcines , 
&:  de  troncs  d’arbres  coupez  dans 
Jes  endroits  périlleux  ; les  fontaines 
revêtues  de  pierres  de  taille  &:  de 
moufle  ; les  ponts  y ont  des  garde- 
foux  ou  il  eft  befoin.  Enfin  tout  y 
fait  fon  devoir  } & cela  me  fait  ju- 
ger qu’une  fille  qui  eft  paflionné- 
ment  aimée,  aime  aufli  de  la  même 
forte.  Helas  1 Mademoifelle  , ce 
n’cft  pas  comme  en  France.  Les  la- 
mes d’épees  font  toutes  de  même 
longueur  : &:  un  Fourbifleur  feroit 
puni  r s’il  en  avoir  vendu  une  plus 
longue  que  l’autre..  Cette  loi  devroic 
être  par  - tout , on  ne  devroit  attaquer 
les  gens  qu’avec  armes  égalçs.  Le 
jour  qüe  je  fus  vaincu,  vos  yeux. ... 
Mais  ne  parlons  plus  de  cela. 

Le  commencement  delà  nuit  me 


Digitized  by  Google 


3P  Relations. 
prit  à une  lieue  de  Saint- Sebaflien  : 
Quand  je  vis  le  Soleil  couché  , je 
confidcrai  de  plus  prés  les  Pyrénées, 
les  vallons, les  bois  de  haute  futaïe,  les 
fleurs, les  herbes  de  fenteur,  les  jafmins 
communs  , les  gênets  d’Efpagne 
doubles.  Que  tout  cela  m’auroitfem- 
blé  beau  fans  la  reflexion  que  je  faifois 
de  tems  en  tems  fur  vôtre  abfcnce  I 
Le  Jeudi  vingt-fcptiéme  de  Mai , 
jour  de  la  Fête-Dieu,  comme  je  n’é- 
tois  revenu  à Saint-Scbafticn  , qu’a- 
fin  de  voir  l’extraordinaire  cere- 
monie du  jour  , je  m’en  allai  droit 
à la  Paroifle.  Pour  arriver  jufqu’au 
pied  de  l’ Autel  il  y a quarante  mar- 
ches toutes  couvertes  de  tapis  deTur- 
quie.  Le  Tabernacle  eft  petit,  & feu- 
lement de  bois  doré  j mais  derrière  il 
y a cent  degrez  fort  étendus , qui  s’é- 
lèvent jufqu’à  la  voûte,  chargez  d’un 
million  de  cierges,  qui  comme  au- 
tant cfétoiles  , éclairant  ces  degrez 
tout  couverts  de  talc  d’auripeau, 
Sc  de  chande’iers  de  vermeil- doré, 
font  le  plus  magnifique  ôc  le  plus 
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ébloüiffant  éclat*,  que  les  yelixpuif- 
fent  foûtenir.  Leurs  callolettes  font 
d’un  parfum  au  delfus  des  nôtres» 
leur  mulîque  , leurs  orgues  , leurs 
luths,  leurs  clavefïins,  font  de  cer- 
tains écos  à voix  perdues , qui  s’en 
vont  dans  les  airs,  & qui  font  alfez 
agréables  ; mais  qui  pourtant  ne  va- 
lent pas,  ce  mefemble,ce  que  font 
nos  Mulîciens.  Leur  Mufique  de 
ruelle  vaut  encore  moins. 

Sur  les  dix  heures  le  Rpi  d’E£ 
pagne  arriva.  On  lui  avoit  drefle 
une  maniéré  de  tente  quarrée  , fou- 
tenuë  fur  quatre  pilliers.  Le  tapis  de 
pied , le  dais , les  rideaux  , le  fau- 
tciiil , tout  cela  de  drap  d’or.  11  n’y 
a point  de  Prie-Dieu  : & je  n’en  ai 
pas  vu  en  Elpagne.  L’Infante  n’y  * 
vint  point.  Elle  entend  toujours  la 
Mcffe  chez  elle  , aufli-bien  que  la 
plupart  des  grandes  Dames  d’Ef- 
pagne , qu’on  ne  voit  jamais  , finon 
de  loin  , aux  balcons  & à la  prome- 
nade. On  nous  refufà  même  de  voir 
dîner  l’Infante.  Les  Grands  d’E£ 
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pagne  étoient  derrière  le  pavillon  du 

Roi  > & lî-tôt  qu’il  y fut  entré  feul , 

( quoique  cela  îbit  plus  large  & plus 
long  que  deux  lies  ) on  referma  les 
rideaux , & on  ne  le  vit  plus.  Ces 
Grands , au  nombre  de  cinq , fe  mi- 
rent fur  un  banc  ; ils  y demeurèrent 
alîis , & fe  couvrirent  aulïi-bicn  que 
le  Roi  à diverfes  reprifes  , pendant 
la  moitié  du  tems  que  dura  la  Melle? 
c’eft-à-dire  toutes  les  fois  que  l’E- 
vêque de  Pampelune  qui  celebroit , 
mettoit  fa  mitre.  Cet  Evêque  n’eft 
guércs  plus  gros  par  le  corps  que 
Moniteur  Dev'aune  : mais  par  la  tête 
H l’eft  deux  fois  autant , & plus  haut 
de  demi-pied  r l’on  ne  trouve  pas 
fon  pareil  dans  toute  l’Efpagne , aulït 
eft-il  de  la  Franche- Comté.  Ilne 
fê  rencontre  prefque  point  d’Elpa-  , 
gnol  naturel  qui  foit  gros.  Les  Grands 
autres  d’Efpagnc  caufent  à la 
Melle  comme  l’on  y caufe  en  Fran- 
ce : mais  un  peu  plus  bas.  Quel- 
ques-uns avoient  des  habits  de  bro- 
derie ? mais  fore  au  delfous  de  ceux 
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de  nos  Courtifans.  Il  eft  vrai  que 
quatre  ou  cinq  avoicfit  des  cordons 
de  chapeau  de  diamans  de  vingt- 
cinq  Ôc  trente  mille  écus.  Pour  la 
mine , j’en  vis  deux  qui  Tavoient  fi 
bonne,  que  toute  fiere  que  vous  é- 
tes,  c’eft  tout  ce  que  vous  pourriez 
faire  , que  de  garder  vôtre  cœur 
devant  eux.  Prefque  tous  les  cha- 
peaux des  Elpagnols  de  qualité,  font 
gris , quoiqu'ordinairement  leurs  ha- 
bits foient  noirs.  Leurs  rotondes, 
& leurs  manchettes  font  de  trois 
doigts  de  hauteur , & du  prix  envi- 
ron de  quinze  fols*  Le  fcfos  Peuple 
porte  du  palTement  ; mais  dont  nos 
Laquais  ne  voudroient  point.  Leurs 
fouliers  font  pointus  & fms  talon. 
Us  croient  être  allez  relevez  d’eux- 
mêmes  , {ans  emprunter  leur  gran- 
deur d’un  petit  morceau  de  cuir. 

Après  que  la  Melfe  fut  finie  , le 
Roi  d’Elpagne  fortit  du  pavillon,  & 
fut  un  quart  d’heure  fans  pouvoir 
fortir  de  i’Eglife  , ni. toute  la  Pro*- 
cclfion.  La  raifon  étoit  qu’il  faloit 
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attendre  que  les  danfeurs  & les  ma- 
chines, qui  font  une  partie  de  cette 
Procefiion,  fulTent  paflfez.  Je  pris 
ce  tems  pour  m’en  aller  à un  bal- 
con du  logis  , où  j’avois  couché,  à 
vingt  pas  de  TEglile.  En  y allant  je 
m’arrêtai  vis-à-vis  du  balcon  de  l’In- 
fante , qui  ne  devoir  y paroître  que 
pour  faluer  le  Saint-Sacrement , &: 
le  Roi  fon  Pere  quand  il  pafferoit. 
Toutefois  voïant  une  douzaine  de 
François  aflez  bien  faits , & quatre 
ou  cinq  Dames  de  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  des  capelines  de  plumes», 
rimpatietîce  la  prit  , & elle  s’y  alla 
montrer  deux  ou  trois  fois.  Son  bal- 
con étoit  de  fer , peint  de  bleu  , a- 
vec  des  rofes  blanches  attachées  par 
des  rubans  bleus  , fur  toute  la  bor- 
dure d’appui.  Sous  fes  pieds  elle 
avoit  un  tapis  de  velours  plein  cra- 
moifi,  Sc  autour  d’elle  , cinq  ou  fix 
carreaux  de  drap  d’or  : &c  elle  étoic 
feule  dans  le  balcon.  Quand  je  fii$ 
arrivé  à celuuque  mon  hocefle  me 
gardoit,  je  vis  palier  d’abord  envi- 
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ton  cent  hommes  habillez  de  blanc, 
danfancavec  des  épées  &:  des  fonnet- 


tes  aux  jambes , chaque  bout  d’épée 
dans  la  main  gauche  de  Ton  camara- 
de. Après  cela  danfoient  cinquante 
petits  Garçons  avec  des  tambours  de 
Bafque}&  ceux-là  &:  ceux-ci  avec  des 
mafquesde  papier  &: de  parchemin, 
ou  des  tavaïoles  à clairvoïe.  Enfuite 


marchoicnt  fept  figures  des  trois  Rois 
Maures, chacun  fà  femme  derrière  lui. 


& un  S.  Chriftophle,  le  tout  de  la  hau- 
teur de  deux  piques;  de  forte  qu’on 
voïoit  des  têtes  groffes  comme  un  de- 
mi-muid , qui  alloient  de  pair  avec 
les  toits.  Il  fembloit  que  vingt  hom- 
mes n’euflent  pas  pu  porter  la  moins 
lourde  ; néanmoins  deux  ou  trois 


hommes , cachez  dedans  , les  fai- 
foient  danfer.  Elles  font  d’ofier 


de  toile  peinte;  mais  fi  étrangement, 
que  cela  donne  d’abord  de  la  fraïeur. 
Dix  ou  douze  petites  &:  groffes  ma- 
chines fuivoient  , pleines  de  marion- 
nettes. Entre  autres  je  remarquai  un 
Dragon  gros  comme  une  petite  ba- 
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leine  fur  le  dos  duquel fautoient  deux 
hommes  avec  des  poftures  fi  extra- 
vagances , qu’ils  fembloient  être  pof- 
fedez.  Tous  les  porteurs  de  ces  ma- 
chines , &:  généralement  tous  les 
hommes  d’Elpagnequi  paflent  vingt 
ans , foie  cordonniers  , Toit  cabare- 
tiers  j quoiqu’ils  fafient , ne  quittent 
ordinairement  l’épée,  &:  le  poignard 
qu’en  fc  couchant.  Les  tapiffcrics 
d’Efpagne  font  admirables  & à qua- 
tre rangs,  c’cft  à-dire  les  unes  furies 
autres  jufqu’au  dernier  étage.  La  plu- 
part des  Seigneurs  tendent  des  cou- 
vertures de  mulet  en  broderie.  Leurs 
repofoirs  (ont  fi  milcrables  , que  le 
plus  beau  n’approche  pas  du  plus 
médiocre  de  Paris.  Leurs  peintures 
ne  font  que  de  la  détrempe.  Les 
honnêtes  gens  à Madrid  n’ont  point 
de  plumes,  ou  ce  font  quelques  Fla- 
mans  qui  ont  charge  chez  le  Roi. 
Je  penfe  que  la  raifon  cft  que  com- 
me ils  voient  que  les  plumes  font 
fort  legeres  , ils  auroient  peur  que 
cela  fift  tort  à leur  gravité. 
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Pour  revenir  à l’ordre  de  la  Pro- 
ceflion  , je  croi  que  vous  voïez  allez, 
qu  a ce  qui  étoit  pafifé  jufques-là , 
un  Turc  qui  eût  été  à mon  balcon, 
n’auroit  pas  pu  juger  fi  c’étoit  une 
mafearade  , ou  une  ceremonie  d’E- 
glife.  Enfin  l’Evêque  parut  avec  le 
Saint- Sacrement  ; quatre  Seigneurs 
portoient  le  Dais.  Le  Roi  fui- 
voit , l’on  ne  pouvoit  dire  qui 
marchoit  plus  - gravement , ou  ce- 
lui qui  portoit  Noftre-.Seigneur,  ou 
Philippe  r-  Quatrième.  Ceux  qui  di- 
foient  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
Majefté  que  celle  qu’il  fe  donne  avec 
{a  lenteur  , Tes  pas  comptez , &:  Tes 
yeux  immobiles , ont  tort  ; car  il  eft 
de  très- belle  taille  , &C  quoique  fon 
vifage  foit  maigre,  & qu’il  n’ait  que 
fort  peu  de  cheveux , on jremarque 
qu’il  a été  admirablement  bien  fait 
en  fa  jeuneflfe.  Il  reflemble  plutôt  à 
un  Flamand  cju’à  unEfpagnol.  Aufli  le 
Roi  fon  pere  étoit  petit-fils  de  l’Empc* 
reur  Charles-Quint , natif  de  Gand, 
• L’Infante  refifemble  à la  Reine-Merç 
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(à  Tante  : Elle  a les  yeux  admira- 
bles , les  lèvres  d’un  rouge  fi  beau , 
que  ceux  qui  ne  s’y  connoîtroienc 
pas,  foupçonneroient  qu’il  eut  été  mis 
par  l'es  propres  mains , &c  non  point 
par  les  mains  de  la  nature.  Elles  font 
un  peu  relevées  , c’ell  à dire  belles 
à voir  j mais  bien  meilleures  encore 
à baifer , pour  un  Roi , cela  s’entend  : 
Le  teint  d’un  blanc  à ébloüir,  une 
douceur, &c  un  charme  inexplicable 
dans  la  moindre  de  (es  a&ions  î ce 
que  j’en  eftime  le  plus  , c’eft  une 
fleur  de  /ante  fans  égale. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi, 

Monfîeur apporta  une  Lettre  du 

Roi  de  France  à l’Infante  : Elle  lui 
fit  force  complimens  pour  la  Reine 
de  France , Mere  du  Roi  : ôc  com- 
me Monfieur ....  lui  demanda  une 
&:  deux  fois  fi  elle  ne  vouloit 
rien  lui  ordonner  pour  dire  au  Roi, 
elle  lui  dit , H ê mon  Dieu  ! vous  a- 
vez,  grand  tort , ne  vous  ai-je  pas 
du  trois  fois , que  vous  diftefa  la  Reine 
ma  Tante , que  je  meurs  d’envie  de  la  * 
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•voir  ? Allez,  , dites  cela  feulement. 
Toute  la  Cour  trouva  ce  compliment 
fi  fpirituel  & fi  fin  , qu’on  eût  pu 
foupçonner  ( quelque  efprit  qu’ait 
rinfante , fi  le  porteur  eût  été  Mon- 
iteur le  Maréchal  de  Clerambaut) 
qu’il  lui  auroit  fait  dire  cela  ; mais 

pour  Monfieur on  le  connoît, 

on  fait  qu’il  eft  trop  homme  d’hon- 
neur , &:  qu’il  n’eft  point  homme  à 
l’avoir  inventé. 

Quand  nous  fumes  retournez  à 
Saint-  Jean-de-Lus  ( ce  qui  fut  à on- 
ze heures  du  foir  ) on  nous  dit  que 
fur  les  neuf  heures  à la  vue  de  la 
Cour,  trois  fort  bons  Nageurs, s’é- 
tant fiez  à la  marée , s’étoient  no'iez; 
cela  fit  pitié  aux  Dames  qui  fe  pro- 
menoient  dans  des  carolfes  au  bord 
de  la  mer. 

Samedi  vingt-neuvième  de  Mai, 
il  ne  fè  fit  rien  de  remarquable.  Il 
y eut  Comedie  Efpagnole.  A l’ifllië, 
je  fis  une  chofe  dont  je  vous*  de- 
mande mille  pardons  : je  fus  demi- 
licure  fans  fonger  à vous.  Otheman 
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joüa  de  la  Viole  autant  de  tems 
mais  ne  vous  en  fâchez  pas , l’Infan- 
te fut  oubliée  aufli-bicn  que  vous: 
&:  le  Roi  écouta  cet  Illuitre  atten- 
tivement. 

Dimanche  trentième  de  Mai le 
Roi  d’Efpagne  quitta  Saint- Sebafticn, 
& arriva  à Fontarabie  avec  l’Infante. 

Lundi  trente  - unième  de  Mai, 
rien  du  tout. 

Mardi  premier  Juin  , Monficur  le 
Cardinal  alla  à la  Conférence,  &:  là 
avec  Dom-Loüis  de  Haro  , le  der- 
nier article  fut  conclu  & ligné.  Du- 
rant la  Conférence  Monlieur  le  Car- 
dinal donna  la  mulique  &:  la  collation 
aux  Efpagnols.  Les  Efpagnols  de  leur 
côté  donnèrent  peu  à manger  à quel- 
ques Dames  & à quelques  Seigneurs 
François;  & même  ce  peu-là  rien 
qui  vaille  ; mais  pour  ce  qui  eft  de 
boire , ils  firent  une  profulîon  d’eaux 
de  liqueurs , de  vins  d’Elpagne  par- 
fumez & glacez. 

• Le  Mercrcdy  deuxième  de  Juin, 
rien. 

Le 
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Le  Jeudy  troifiéme  Juin , le  ma- 
riage fut  célébré  par  l’Evêque  de 
Pampelune.  Les  Relations  vous  en 
diront  les  circonftances.  Peut-être 
pourtant  oubliera-t-on  celle-ci.  Dora 
Loüis  de  Haro  ( qui  époufoit  l’In- 
fante pour  le  Roi  de  France  ) avan- 
çant fa  main  , elle  avança  aulli  la 
fienne  vers  la  main  de  jDom  Loüis 
de  Haro  : mais  leurs  deux  mains  ne 
fe  touchèrent  point  ; & tout  d’un 
meme  mouvement , fans  baifïêr  la 
main,  ni  le  bras , elle  mit  la  main 
dans  celle  du  Roi  d’Efpagne  fon 
Pere,  & leurs  mains  fe  touchèrent  : 
Cela  fait,  le  Roi  ôta  fon  chapeau  z 
l’Infante,  &:  lui  fît  une  reverence, 
non  plus  comme  à fa  Fille  , mais 
comme  à fa  Reine  de  France.  Le 
Roi  d’Efpagne  ce  jour-là,  5c  tous  les 
trois  autres  que  je  l’ai  vu  aux  Con- 
férences , m’a  paru  fort  haut  en  cou- 
leur, m’aïant  fcmblé  fort  pâle  à Saint- 
Sebaftien  à la  Procefîion.  On  vit 
dîner,  enfin  te  l'Infante,  ce  qu’on  na- 
voit  jamais  fait  encore.  Ce  que  vous 
fôrhc  il  ' 
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avez  oüi  dire  que  celui  qui  époufe 
une  Reine  comme  'Procureur , au 
lieu  du  Roi , doit  mettre  , Si  met 
effectivement  une  jambe  dans  le  lit 
de  la  Reine,  meft peut- être  pas  faux, 
ôz  peut  avoir  été  en  ulàge  autrefoisi 
mais  je  "vous  affure  que  Dom  Loüis 
de  Haro  n’a  rien  Fait  d’approchant 
de  cette  ceremonie  , & que  ni 
dans  “Fontara'bie  ni  dans  Saint- 
Jean- de-Lus  on  n’a  point  oüi  parler 
de  cela. 

Lefoirje  revins  a ‘Saint-Jean-de- 
ï.us,  parce  que  je  voulois  "être  nu 
hal  pour  vous  en  rendre  compte. 
Tout 'le  bal  fe  danfa  fur  le  même 
Théâtre  qui  fert  à la  Comedie  Es- 
pagnole. Le  Roi,  les  Seigneurs  Si 
les  Dames  de  la  -Cour  entrèrent  un 
quart  d’heure  apres  par  une  porté  de 
derrière  le  théâtre.  La  Reine- Mere, 
ôz  les  Dames  de  la  Cour  quinevou- 
loient  point  danfer,  entrèrent  par  la 
grand’porte,  Si  fc  mirent  fur  une 
chaile,  & un  cchaffaut  de  deux  pieds 
de  haut  au  milieu  de  la  grand’fallc. 
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Voici  à peu 'prés  le  nom  de  cctjx  qui 
danferent  : Le  Roi  , Monficur  , la 
Princdfle  de  Rade , le  Duc  de  Cre- 
quy , Mademoifelle  qui  a beaucoup 
de  grâces  à toutes  chofes  en  a enco- 
re davantage  à danfcr.  Elle  eft  mê- 
mes plus  belle  quand  elle  eft  parée. 
Elle  avoit  vingt  rangs  de  perles  en 
écharpe  (ous  la  gorge  , à (a  tête  Sc 
à Tes  manchettes.  Cclafaifoit  un  or- 
nement plus  propre  &:  plus  cher  que 
vous  n’en  aurez  de  vôtre  vie.  Mon- 

fieur  **  prit  Madame plût  à 

Dieu  que  vous  fuftiez  aufti  bien  pri— 
le  de  moi,  qu’ils  le  font  l’un  de  l’au- 
tre. Monficur  le  Comte  de  Soiflbns, 
Monfieur  de  Turenc .....  quoique 
jeunes  ne  danferent , ni  ne  montè- 
rent fur  le  théâtre.  On  y vit  le  Duc 
de  Médina  qui  fut  eftimé  tres-beau. 
Il  n’a  pas  plusde  vingt  ans  , a(Tcz  ri- 
chement couvert  : mais  les  cheveux 
gras  & pendans  , avec  la  petite  ro- 
tonde de  quinze  (bis.  Tout  compté 
& tout  rabattu  ( ne  vous  en  rappor- 
tez pas  à moi,  je  puis  me  tromper) 

QJj 
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ce  fus*  la  Duchefle  de  Valentinois, 
qui  ravit  mes  yeux.  Vous  la  verrez 
peut-être  quelque  jour  palier  par  vô- 
tre Ville  : U vous  remarquerez  en 
elle  je  ne  fai  quelle  grâce  & de  cerr 
taines  maniérés  11  charmantes  , que 
ni  homme , ni  femme  ne  lauroient 
la  regarder  fans  émotion.Lcs  hommes 
qui  félon  mon  fentiment , danferent 
le  mieux,  ce  furent  Melfieurs  Sau- 

cour,  Villequier Je  n’ofeparleç 

du  Roi  qui  les  paffa  tous  en  bonne 
mine  &:  à bien  danfer.  Comme  je 
fuis  peu  dateur, je  foupçonne  toutes 
les  louanges  , qui  me  viennent  en 
l’cfprit  pour  les  Rois  & pour  vous  : 
mais  en  cette  occafion  je  ne  cours 
aucun  hazard  & je  dis  la  vérité. 

Le  Vendredy  quatrième  de  Juin  , 
le  Roi  de  France  envoïa  (on  prefent 
à T infante.  C’étoit  une  cadette  , où 
il  y avoit  je  ne  fai  combien  de  mille 
livres  de  pierreries.  Monlieurle  Duc 
de  Crequy  enétoit  le  porteur.  L’In- 
fante n’ouvrit  point  la  calfette , elle 
la  donna  à fa  Dame  d’honneur , & 
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én  mit  les  deux  clefs  dans  fa  poche. 
Quand  ce  prcfent  n’eût  pas  valu  cent 
piffoles , c’eût  été  toûjours  un  prc- 
fent Roïal. 

A deux  heures  après  midi , la  Rei- 
ne de  France  arriva  à l’Ifle  de  la 
Conférence  avec  Monficur,  Le  Roi 
d’Efpagne  avec  l'Infante  de  l’autre 
côté  y arrivèrent  un  peu  après  dans 
un  batteau , dont  la  magnificence 
paffoit  tous  les  batteaux  qu’on  a ja- 
mais vus.  Le  Roi  d’Efpagne  pen- 
cha la  tête  vers  les  cheveux  de  la 
Reine  - Mere , fa  Soeur.  Ce  n’étoit 
pas  une  embraffade  , ce  n’en  étoit 
qu’une  demie.  Il  ne  la  baifa  point 
du  tout , cela  fembla  étrange  entre 
Erere  & Sœur  après  vingt- cinq  ans 
d’abfence;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  , ce  n’étoit  point  par  froi- 
deur , ni  par  défaut  d’amitié  , au 
contraire  ils  avoient  tous  les  larmes 
aux  yeux  , de  la  joie  de  fe  revoir; 
mais  c’eû  que  la  coûtumc  d’Efpagne 
porte  cela.  L’Infante  fe  jetta  aux 
pieds  de  la  Reine  fa  Tante  , qui  la 
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baifa  & l’embrafla  deux  ou  trois  fois, 
Monfieur  falua  r Infante  de  plus-  de 
trois  pas  3 & ne  la  baifa  point  durant 
toute  la  Conférence , qui  dura  une 
heure  Sc  demie  : pafr  un  mêmes  des 
principaux  Acteurs  ne  s’alîit , ni  fè 
couvrit,  non  pas  même  le  Roi.  Comb 
me  la  Conférence  êeoit  fur  le  point 
de  finir , on  vit  arriver  le  Roi  de  Fran- 
ce qui  étoit  venu  au  galop  , lui 
vingtième.  Il  avoir  ôté  (on  Ordre, 
de  peut  d’être  connu  du  Roi  d’EC* 
pagne.  Il  demeura  à la  porte  de  la 
Conférence  j & paflant  (à  tête  en- 
tre les  épaules  de  Dom  Lotiis  de 
Haro  , éc  de  Monfieur  le  Cardinal 
qui  l'occupoicnt,  il  regarda  1T Infan- 
te un  bon  quart  d’heure.  Il  étoit  un 
peu  pâle  durant  tout  le  chemin  qu’il 
fit  dans  la  galerie  , & quand  il  vit 
l’Infante , il  acheva  de  le  devenir. 
L’Infante  qui  au  (igné  de  l’œil  , que 
lui  fit  Dom  Louis  de  Haro , jetta  la 
vue  fur  le  Roi  de  France  , fe  dou- 
tant que  e’étoit  lui , devint  de  cô- 
té prefque  de  même  couleur.  Com- 
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me  le  Roi  de  France  étoic  là*  incog- 
nito , celui  d’Efpagne  ne  le  fàlua 
point,  ôc  fit  fembla«tde  le  prendre 
pour  uaGentilhomme  François.  Les 
Grands  d’Efpagnc  payèrent  de  leur 
galleric  dans,  la  gallerie  de  France  : 
& baiferent  de  bon  cœur  les  filles  de 
la  Reine.  Ils  trouvèrent  Mademoi- 
selle de  Meneville  la  plus  belle. , ôc  ils 
ttouverent  bien.  Apres  Fentrevuë  je 
retournai  coucher  à Fontarabie.  Le 
loir  à Soleil  couché  nous  allâmes 
mou  ami  ôc  moi  promener  derrière 
la,  maifon  du  Roi.  Aux  fenêtres  de 
derrière,  de  ^appar  tement  de  F Infan- 
te parurent  quelques  DemoUèlles, 
qui  faifoient  ôc  tcccvoienc  des  fig- 
ues de  trois  jeunes  Gentilshommes 
Efpagnols , qui  é noient,  au  pied  die 
la  muraille.  Ils  tournèrent  des  mou- 
choirs, ils  jetterent  des  baifèrs  &: 
des  oeillades,  avec  la  main , Ôc  firent 
des  complimçns,  où  il  entra  plus  de 
fix  Soleils,  vingt  Etoiles,  ôc  trente 
Rôles.  Mon  ami , croïant  me  faire 
plahk „ fe  moqua  foFt  de  cette  fa- 

QJiij 
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çon  de  faire  l’amour.  Pour  moi,  je 
n’en  puis  rire  de  bon  cœur  : car  je 
fuis  en  état  de  •faire  l’amour  un  an 
durant  de  bien  plus  loin  que  cela. 

Samedi  cinquième  Juin  , j’allai 
pour  voir  l’Infante  pendant  fon  dî- 
né , l’on  ne  voulut  pas  nous  le  per* 
mettre.  L’Exemt,  ne  nous  pouvant 
faire  cette  amitié,  nous  en  fit  une 
autre  : il  nous  mena  dans  un  cabinet 
du  Roi  d’Elpagne.  Je  me  dédis  bien 
alors  du  jugement  que  j’avois  fait 
de  leurs  peintures.  J’y  vis  trente  ad- 
mirables Tableaux,  entre  autres  un 
homme  à l’agonie  i (à  femme  avoir 
une  triftelfe  peinte  fur  le  vilage , qui 
marquoit  qu  elle  n’enduroit  que  par 
l’efprit  j le  mourant  témoignoit  de 
la  douleur  en  corps  & en  ame.  Dans 
les  yeux , & fur  le  front  de  dix  au- 
tres perlonnes , la  mélancolie  étoit 
fi  bien  diverfifiée , qu’on  pouvoit  di- 
ftinguer  une  douleur  de  coüfin-ger- 
*main  d’avec  une  autre  d’j.in  parent 
plus  éloigné.  Une  nourrice  au  pied  du 
lit  tenoit  un  petit  enfant  une  pomme 
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à la  main  qui  rioitjce  qui  relevoit  mer- 
veilleufement  les  larmes  des  autres. 
On  apperccvoit  même  une  maniéré 
de  douleur  diifimulée  fur  le  vifage 
d’une  Servante,  qui  Te  contrai  gnorc 
derrière  une  porte  à faire  la  trille, quoi 
quelle  eut  une  fecrette  joie  dans 
famé,  de  ce  qu’un  Notaire  lui  fal- 
loir ligne  qu’elle  étoit  fur  le  Tefta- 
ment.  Comme  je  m'étonnai  de  ce 
qu’il  y avoir  de  fi  bons  Peintres  en 
Elpagne , l’on  me  dit  que  tout  cefa 
étoit  de  deux  Italiens,  Hamibal  Car- 
racbe  Raphaël  d’Lrbin . A deux 
heures  nous  penlions  monter  à che- 
val pour  retourner  à Saint- Jean-de- 
Lus , on  nous  dit  que  Dora  Louis 
de  Haro  n’avoit  pas  encore  achevé 
de  dîner,  nous  voulûmes  voir  cela; 
véritablement  li  les  Repofoirs  de 
Saint  - Scbaftien  nous  avoient  paru 
m des  buffets  de  village  , fon  buffet 
nous  parut  un  Repofoirde  Ville  Ca- 
pitale. Il  y avoir  fans  hyperbole  vingt- 
quatre  balfms  de  vermeil-doré  , 6c 
autant  de  fou-coupes , que  de  cou- 
verts. Qv 
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Le  Dimanche  lixiéme  de  Juin, 
fut  l’entrevue  des  deux  Rois.  Le  Roi 
d’Efpagne  arriva  une  demi- heure  a- 
vant  le  Roi  de  France.  Celui-ci  fa- 
lua  le  Roi  d’Efpagne  l’Infante  j 
mais  il  ne  la  baifa  point.  Ce  qui  fem- 
bla  étrange , puifqu’elle  droit  fa  fem- 
me. Les  Rois,  après  quelques  corn* 
plimens , jurèrent  la  paix , &:  la  fig- 
ncrent.  Ils  avoient  chacun  leur  Li- 
vre d’Evangile,  leur  Table,  leur  E- 
critoire  : &:  ils  ne  fe  fervirent  pas 
du  même  Crucifix  : Chacun  eut  le 
lien  qu’il  tenoit  à la  main  , le  tout 
fi  égal  qu’ils  ne  fe  pouvoient  diftin- 
guer  que  par  la  différence  des  per- 
lonnes.  Monfieur  le  Cardinal  fai- 
foit  la  Charge  de  Grand  Aumônier, 
c’éft-à-dire  tenoit  le  Livre  des  Evan- 
giles au  Roi  de  France -,  Monfieur  le 
Card  inal  Antoine  qui  eft  Grand  Au- 
mônier , n’étant  point  en  France. 
La  Paix  lignée  & jurée  , Monfieur  le 
Cardinal  fit  le  lignai  pour  tirer.  Mon- 
fieur  de  Maupeoux  , Major  du  Ré- 
giment des  Gardes , commanda  de 
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faire  la  déc laargc  y 8c  de  recharger 
trois  fois.  La  décharge  des  Efpagnols 
répondit  de  l’autre  coté  de  îa  riviè- 
re autant  de  fois  „ & fut  ce  feroble , 
meilleure  que  la  notre , quoique  leurs 
Troupes  lu  lient  plus  petites  deux 
fois , & moins  leftes  quatre.  Leurs 
Gardes  du  Corps  , &;  leurs  Gardes 
# Vallons  font  allez,  florilfans.  Ils  font 
deux  cens , tous  avec  des  habits  8c 
des  manteaux  de  velours  jaune  : mais 
le  relie  me  parut  peu  de  chofe.  L euts 
Gardes  ordinaires  font  fi  mal- faits, 
qu’il  femble  qu’on  ait  défendu  fur 
peine  de  la  vie  à tous  les  hommes 
de  bonne  mine  d’y  entrer.  Quel-  - 
ques-uns  ont  des  plumes  j mais  tous 
en  devroient  avoir  pour  cacher  leurs 
chapeaux , dont  le  meilleur  ne  pour- 
roit  fervir  qu’à  faire  un  épouvantail 
de  chencviérc.  Toute  la  Cavalerie 
Efpagnole  eft  infiniment  meilleure 
que  la  nôtre  -,  j’entens  pour  les  che- 
vaux ; car  pour  les  Cavaliers  , ce  ne 
font  que  des  Officiers  caiTez  , & re- 
formez qui  font  aflez  mal  en  ordre. 

Q_v 
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Deux  ou  trois  chevaux  Efpagnofs 
ont  été  vendus  i des  François  qua- 
tre mille  francs  piece.  Le  Duc  de 
Vï  **  nous  fit  entrer  dans  une  mai- 
ion  fur  le  bord  de  la  rivière , & nous 
montra  fi  fommellerie , fous  prétex- 
te que  nous  devions  avoir  foif.  Il  y 
eut  en  fon  fait  plus  d’orgueil  que 
de  bonté  i & il  avoit  plus  d’envie  de  • 
nous  faire  voir  fi  richeffc , que  nous 
n’en  avions  de  boire.  La  moin- 
dre de  fes  boiffons  paffoit  l’am- 
brofic  , & fa  vaifTellc  d’argent  éga- 
loit  celle  de  Dom  Loüis  de  Haro-. 

Le  Lundi  7e.  jour  de  Juin , toute  la 
Cour  de  France  alla  quérir  l’Infante  à 
la  Conférence.  Le  Roi  d’Efpagncs’y 
rendit  avec  elle.  Il  falut  après  deux 
heures  dcconverfidon  fe  dire  adieu. 
L’Infante  fe  jetta  trois  fois  aux  pieds 
de  fbn  Pere  avec  des  larmes.  Son 
Pere  ne  pleura  point  : mais  en  rc-i 
compenfe  il  avoit  pleuré  dans  l'E- 
glifc  de  Fontarabie  , quand  le  ma- 
riage fe  fît , &:  l’Infante  pas.  Pour 
ce  qui  efl  du  jour  que  le  Roi  d’Efc 


Digitized  by  Google 


i '”V^ 


Relations.  yp$ 
pagne  fortit  de  Madrid  avec  l'In- 
fante , Monficur  **  dit  que  le  Roi,. 
l’Infante , les  Peuples , pauvres  te  ri- 
ches pleuroicnc  par  les  chemins  avec 
tant  d’emportement,  que*  lui-même, 
quoiqu’il  fut  François , quoiqu’il  vint 
en  France  avec  l’Infante  , Ce  mit  à 
pleurer  comme  les  autres*  Le  Roi 
de  France  s’exeufant  au  Roi  d’EC- 
pagne  de  la  peine  que  ce  mariage 
lui  avoir  donnée,  en  le  failànt  venir 
de  Madrid  ; le  Roi  d’Elpagne  ré- 
pondit, Je  ferais  venu  a pied  , s'il 
eût  été  ne  ce  faire.  Monficur  le  Car- 
dinal donna  aux  Elpagnols  quantité 
de  bagatelles  magnifiques;  le  mot 
de  magnifique  corrige , comme  vous 
lavez,  celui  de  bagatelle.  Entre  au- 
tres il  dit  au  Comte . . . Votre  épée  efi 
d’argent  y & bien  cifelée  : mais  je  veux 
vous  en  donner  une  plus  belle . Le 
Comte  s’approcha  delà  fenêtre  fans 
rien  répondre , &vjctta  Ion  épée  dans 
la  rivière.  Un  Carde  Efpagnol  cou- 
rant pour  la  pécher , un  Garde  Fran^ 
çois  lui  tendit  lepied,  te  le  fit  tomber» 
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jfc  jetta  dans  la  rivière  devant  lui 
l’eut.  On  trouva  cela  fort  galant  au 
Comte  de  **  &:  ma  foi,  bien  qu’en 
quelques  chofes  ils  foient  audeffous 
de  nous , il  y en  a d’autres  dans  lcf- 
quelles  ils  nous  pallcnt.  Je  vous  l’ai 
déjà  dit,  & je  vous  le  répété  : Par 
exemple  , le  Duc  de  * a dix  ca- 
rottes, qui  le  fuivent,  & qui  ne  fer- 
vent qu’à  mener  quatre  - vingt  ou 
cent  valets  de  livrée  : il  a aimé  une 
femme  qu’il  a quittée  depuis  peu  : 
il  lui  envoïa  ce  billet  : 

f’ejlime  tant  mon  cœur  que  j’avoue 
que  je  ne  jàurois  vous  païer  dé  jà  per- 
te. Pour  vous  en  confier  , voilà  un 
contrat  de  vente  que  je  vous  fais  de 
ma  Terre  de  Sarrana.  Vous  favezl qu  e lie 
vaut  cinq  mille  livres  de  rente. 

Elle  lui  renvoia  fon  billet , &fon 
contrat  coupez  en  deux  avec  cette 
réponfe  : fejliwe  voire  cœur  encore 
plus  que  vous  ne  l’eflimez,.  Car  non 
feulement'  f avoue  qu  on  ne  fauroit  me 
païer  de  fa  perte  : mais  je  vous  ferai 
voir  tout  le  refte  de  ma  vie , qu’on  ne 
m’en  fauroit  conj'oler. 
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On  croit  que  cette  générofité  le 
f«  a*  revenir,  &:  l’on  juge  de  ce  qu'il 
fera  par  tout  ce  quil  a fait  autrefois. 
A l’âge  de  vingt-cinq  ans,  ilaimoic 
une  Courtifane.  Il  eut  quelque  foup- 
çon  , apres  en  avoir  joüi  deux  ans, 
qu’elle  avoit  de  l’amour  pour  un  Gen- 
tilhomme de  Madrid  , il  lui  dit  un 
matin  , Vous  fàvez  la  maïjon  ou  je 
vous  pris  dans  Sévi  lie  j vous  pouvez, 
vous  y en  retourner  promptement , & 
je  vous  env oïerai  de  quoi  vous  y con- 
duire. Il  lui  envoia  huit  cens  pifto- 
les  j elle  dit  au  Gentilhomme  qui  les 

lui  porta,  dites  au  Duc que  fai 

aimé  fon  mérité  , & non  point  fa  ri- 
cheffe  -,  que  je  fer  ois  confcience  de  lui 
caufer  de  la  dépenfe , puifque  je  ne  lui 
donnerai  jamais  de  plaijir.  Il  ne  coûte 
pour  aller  a Seville  que  fept  ecus  par 
le  coche , je  les  prens  & je  lui  renvoie 
le  refie.  Voila  la  clef  de  mes  deux  ca- 
binets , il  y trouvera  les  pierreries  & 
les  bijoux  quil  ma  donnez  & tous 
les  habits , hors  celui  que  je  porte.  le 
lui  aurois  laijfé  aujji-bien  que  les  au - 
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très  ->fi  ce  n' efi qu  il n'c fi  pas  bien  féant 
à une  femme  qui  a été  aimée  d’utPfi 
grand  Seigneur  y de  Jortir  de  chez,  lui 
'toute  nue. 

Dés  que  le  Duc  eût  entendu  fa 
réponfc,  il  lui  fit  porter  vingt  mille 
livres,  s’en  alla  dans  (à chambre, lui 
promit  de  ne  foupçonner  jamais  là 
fidelité , & après  avoir  été  amoureux 
d’elle,  fix  ans  de  fuite,  il  la  maria 
richement  l’année  du  jubilé.  La  Cour 
de  France  auroit  de  la  peine  à four- 
nir un  Amant  plus  honnête  homme, 
& le  Marais , une  Courtifanc  plus 
genereufe  : & fi  l’on  en  vouloir  trou- 
ver, il  feroit  bon  de  les  chercher  au 
Palais  dans  la  boutique  d’Auguftin 
Courbé , ou  d’Antoine  d e Somma- 
villc.  Le  premier  foupé  qu’il  donna 
à la  première  femme  qu’il  aima , fut 
fervi  en  des  plats  de  faïence.  Les 
taflfes , les  fou-coupes , les  falieres  é- 
toient  de  cryflal  de  Venife.  A cha- 
que fervice  on  les  jettoit  par  la  fe- 
nêtre. Il  y entre  en  cela  plus  d’ex- 
travagance que  de  galanterie.  J’en 
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demeure  d’aecord  : mais  la  jeUnefle 
&c  r amour  font  deux  belles  excules. 
Piut-à-Dieu  être  en  état  de  m’en 
fervir  à aufli  bonnes  enfeignes  , 
à auiïi  bons  titres  que  Vous , je  ferois 
bien  plus  des  miennes  que  vous  ne 
faites  des  vôtres.  Ordinairement 
pourtant  la  plupart  des  Efpagnols 
font  chiches.  J’en  ai  vu  quatre,  ou 
cinq  s’arracher  les  cheveux  dix  fois 
en  une  heure  , fans  rompre  une  feu- 
le carte  , parce  qu’il  coûte  de  l’ar- 
gent pour  en  avoir  d’autres  ; & que 
les  cheveux  reviennent  fans  qu’il  en 
coûte  rien.  Et  vous  remarquerez 
que  parmi  le  menu  peuple , ce  n’eft 
pas  celui  qui  gagne,  c’cft  celui  qui 
jette  les  dez  les  cartes , qui  les 
païc.Touf  cela  n’eft  pas  trop  à propos, 
fert  peu  au  récit  du  mariage  , & n’a 
ni  fuite , ni  grâce  ; mais  pourvû  que 
je  vous  divertifte,  que  m’importe? 

L’Ifle  dc'la  Conférence  s’appelle 
Il  fie  Je  s F ai  fans  y la  riviere  qui  l’en- 
vironne, Bidojfoa  : mais  je  vois  que 
c’eft  une  Iflc  & une  riviere  qui  cette 
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année  ont  fait  fortune.  Elles  vont 
prendre  (ans  doute  U titre  de  L’I/le , 
<&  de  Rivière  de  Paix  , ou.  quelque 
autre  plus  augujle , l’ijlc  de  lVnïon,\ 
la  Riviere  des  Rois.  Il  me  femble 
que  je  vois  une  Nanon  , ou  une  Cæ- 
thos  à qui  il  efl  arrivé  quelque  heu- 
reufe  avanture , &c  qui  fè  fait  appel- 
ler  Madame  gros  comme  le  bras.  Un 
peu  avant  que  la  Conférence  finît, 
je  m'en  revins  au  galop  à Saint- 
Jean -de -Lus  , afin  de  prendre  une 
place  que  Monfieur  **  me  faifoic 
garder  chez  Monfieur  ***  pour 
voir  l’entrée.  La  Gazette  vous  en 
dira  la  magnificence.  Prcfque  tous 
les  chevaux  avoient  des  plumes  ÔC 
des  aigrettes  : Les  hommes , les  cha- 
peaux , les  couvertures , leshoufifes, 
les  habits  étoient  fi  couverts  de  bro- 
derie , de  plumes,  de  galands  &:  de 
harnois  dorez , que  cela  fentoit  le 
grand  Cyrus  à pleine  bouche.  Le 
carotte  de  la  Reine  parut  après  cela. 
Dedans  il  y avoir  Elle  , le  Roi  , la 
Rcine-Mcre , Monfieur , Mademoi- 
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Celle  3 Mademoifelle  de  Valois,  Ma- 
demoilèlle  d’Alençon,  ôc  une  autre, 
que  je  ne  pus  voir,  quoiqu’il fift aufli 
claie  qu’en-  plein  jour.  Ce  carofle 
êtoit  brodé  de  broderie  relevée,  bien 
que  la  broderie  ne  Te  releve  plus  gué- 
r es  en  France.  Depuis  quinze  jours, 
elle  ne  faitr  que  le  rabailTer  , force 
gens  de  néant  en  portent.  DelTus 
If  Impériale  , dedans  , dehors  , aux 
mantelets,  aux  rideaux,  aux  portiè- 
res, je  dis  delTus&  delTous  , on  ne 
làuroit  voir  l’étoffe.  Avec  tout  cela, 
il  n’a  coûté  que  loixantc  Sc  quinze  » 
. mille  livres.  Monlieur  le  Cardinal , 
quand  on  lui  dit,  qu’il  y avoit  par- 
mi les  gens  de  Cour  pour  deux  mil- 
lions de  broderie,  dit  îpirituellement: 

{ Il  dit  tout  commo  cela  ) ce  rieft 
qu’un  million  pour  les  Courtifans , & un 
million-  pour  les  Marchands  ,*  voulant 
dire  que  tout  cela  avoitété  emprun- 
té par  des  gens , dont  la  moitié  Ce 
trouveroient  infolvables.  En  effeÉ 
beaucoup  de  Gentilshommes  mal  lo- 
gez le  plaignent  d’être  incommodez 
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à Saint-Jean-de-Lus  , qui  le  feront 
► bien  davantage , quand  ils  feront  de 
retour  à Paris  : & je  croi  vous  avoir 
déjà  mandé,  que  tel  s’eft  montré  fi 
mauvais  ménager , que  de  deux  mou- 
lins il  n’a  fait  qu’un  habit* 

Le  Mardy  huitième  de  Juin , le 
Roi,  la  Reinc-Mcre  , Monficur,&: 
Mademoifellc  allèrent  à la  Méfié 
aux  Rccolcts.  Le  loir , Monfieur  le 
Cardinal  reçut  nouvelle  que  le  Roi 
d’Angleterre  s'étoit  embarqué  à Fief- 
fingue  , à une  autre  petite  fille  qui 
• ne  feroit  pas  vous , il  faudroit  lui 
enfeigner  que  c’eft  un  Port  de  Hol- 
lande i & qu’on  avoit  pris  un  Traî- 
tre qui  alloit  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres par  une  mèche,  & une  traînée 
pour  perdre  le  Roi  d’Angleterre,  ô£ 
qui  tenoit  un  cfquif  prètpour  fe  fàu- 
vcr.  Dans  la  Lettre  où  eft  cette  nou- 
velle , il  y a un  ruban  grisdelin  avec 
ces  chiffres:  C.z.  A.  D.  C.  cela  veut 
* dire  , Charles  Second , Roi  des  Cœurs . 
Je  ne  fai  pas  trop  bien  faire  un 
Cœur*  vous  le  voïcz  : mais  je  fài 
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bien  le  donner  ; plût-à-Dieu  que  je 
fiiffe  auffi-bien  le  prendre.  Il  faut, 
dans  Londres,  avoir  ce  ruban  à Ton 
chapeau , comme  il  faloic  avoir  de 
la  paille  durant  la  fécondé  guerre  de 
Paris;  autrement  on  feroitafFaffiné : 
Excufez  û la  comparaifon  cloche. 

Monficur  le  Cardinal  a promis  à 
Monfieur  d’achever  les  affaires 
aufîi-tôt  que  la  Cour  fera  à Fontai- 
nebleau. J’efpere  que  la  fortune  en 
ufera  encore  ^vec  lui  comme  elle 
£t  lorfqu’il  fut  nommé  Evêque , c’cft- 
à-dire  qu’elle  s’accommodera  à fon 
humeur.  Il  eft  trop  impatient  pour 
l’attendre , elle  vint  au  devant  de  lui. 
Il  lui  a grande  obligation  ; ce  n’eft 
gucres  fà  coutume  , & j’en  connois 
d’aulli  glands  Seigneurs  que  lui; 
qu’elle  fait  bien  attendre.  Pour  moi , 
quoiqu’elle  m’ait  d’abord  ôté  toute  c£* 
pcrance  , je  ne  me  plains  pas  trop 
d’elle.  II  y en  a de  beaucoup  plus 
malheureux.  Ce  font  ceux  à qui 
elle  ne  l’ôte  jamais , c’eft-à-  dire  qu’el- 
le laiffe  cfpercr  jufqu’à  la  morr,c’eft 
une  pauvre  vie. 


Digitized  by  Google 


381  Relations. 

Le  Mercredi  neuvième  de  Juin, 
on  fit  le  mariage  du  Roi  & de  la 
Reine  en  propre  perfonne.  Il  y avoit 
des  baluftres  dtelîcz  avec  des  pillierS 
de  bois,  &:  des  planches  jointes  en- 
Ièmble,au  lieu  de  pavé  depuis  le  lo- 
gis de  la  Reine-Mere , où  l'Infante 
avoit  couché  les  deux  nuits  padécs, 
jufqu’à  la  porte  de  la  ParoilFe  de 
Saint-Jean-de-Lus,où  toute  la  cere- 
monie alla  à pied.  Etant  arrivez  dans 
l'Eglife , la  Reine  &:  le  Roi  de  Fran- 
ce n’eurent  qu’un  théâtre,  & qu’un 
même  carreau  qui  étoit  fort  grand. 
La  Reine-Mere  en  eut  un  à elle 
feule.  Le  refte  de  la  ceremonie  fera 
dans  la  galerie. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  que  la 
Reine  avoit  &:  garda  durant  toute 
la  marche  , &c  toute  la  ceremonie , 
une  Couronne  d’or  fur  fa  tête.  Ma- 
dame de  Noailles , la  Dame  d’A- 
tour,  la  lui  ioùtenoit  par  derrière, 
de  peur  que  la  pefanteur  ne  lui  fift , 
mal.  Perfonne  n’alla  à l’offrande  , 
que  le  Roi  & la  Reine.  Le  Roi 
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ti'avoit  qu’un  habit  de  drap  d’or, 
tout  couvert  de  dentelles  noires. 
Prefque  tous  les  grands  Seigneurs 
en  avoient  un  pareil , de  forte  qu’il 
n’étoit  difti ligué  des  autres  , que 
par  fa  bonne  mine.  Le  Roi  ne  vou- 
lut ni  Comédie  ni  Bal  , &c  fo  cou- 
cha à dix-heures  dans  le  lit  de  la 
Heine  , qui  s etott  couchée  un  peu 
auparavant  dans  une  chambre  qui 
étoit  joignant  la  Benne.  Il  a com- 
mandé à Monfieur  * * de  le  loger 
toujours  en  même  Logis  .avec  la 
‘Reine  , quelque  petit  que  le  Logis 
puifTe  être  , fût  ce  .dans  -un  village.  . 
Voilà  tout.  . 

Le  Lundy  dixième  de  Juin  le  Roi  . 
alla  à la  Mefle  avec  la  Reine, la 
Reine-mcre  , & toute  la  Cour  aux 
Rccollets  : mais  le  Roi  dîna  feul 
dans  fa  maifon  , & la  Reine  foule 
dans  une  autre  chambre.  La  Cour 
part  Lundy  prochain  pour  Paris.  Ce 
feroit  a vous  une  efpece  d’ingrati- 
tude , &:  de  lâcheté  fi  vous  laifliez 
copier  la  moindre  page  de  ces  fot- 


! 


Digitized  by  Google 


ni  J.  - 


3S4  Relations. 
tifes-là.  Tour  ce  que  j’ai  écrit , n’eft 
-qu’à  defl'ein  de  vous  plaire  , mais 
fouvent  on  n’cft  que  ridicule  en 
beaucoup  d’endroits  3 où  Ton  efiaïe 
d’être  agréable.  Songez  que  tout  le 
monde  n’aura  pas  la  même  bonté 
que  vous.  Il  nous  lcra  facile  de  m’ex- 
eufer.  Car  on  fait  aifément  crédit 
d’elprit  à un  homme  dont  on  tient 
le  cœur.  SiMonlieurlc  Prcfident.^ 
veut  lire  ces  bagatelles  , très- volon- 
tiers : mais  foyez  y prefente  , autre- 
ment point.  Adieu,  Madcmoifelle, 
peu  de  gens  feront  pour  vous  ce  que 
je  viens  de  faire,  & fi  vous  en  per- 
dez la  mémoire,  je  ne  fai  quel  ju- 
gement on  fera  de  vous. 


A 
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A MONSIEUR  ** 

[M  BorJelor» 
L.  C.  t.i. 

Cette  Lettre  contient  diverses  cho - 
fes  racontées  d'un  air  ingénieux. 

Î’Ai  rendu  vilite  à ***  le  Do- 
cteur;. il  dit  merveilles  contre  le 
Livre  d’Agreda.  Il  ne  l’a  pourtant 
pas  lu  i mais  il  en  a entendu  citer 
les  endroits  reprehenfihles  \ &c  il  a allez 
d’adrclfe  pour  en  bien  exagerer  les 
défauts  , &:  leur  donner  un  tour  o- 
dieux.  Pendant  qu’on  joiioit  la  Tra- 
gédie de  Judith  avec  un  concours 
extraordinaire  de  Spectateurs,  qui  ap- 
plaudilfoient  à cette  Pièce  , Mon- 
iteur H.  P.  ne  pouvoit  le  perfuadet 
qu’elle  méritât  c es  applaudiflemens  : 
Et  pourquoi  ? C’eft  .qu’il  avoit  en- 
tendu dire  par  Moniteur  D.  qu’il  é- 
toit  împoflibic  que  Monlieur  Boyer 
fîfl:  une  bonne  Piece.  Mais  Mon- 
licur  D.  pourquoi  cela  cfLil  impofll  » 
bief  II  ne  répondoit  autre  choie 
Tome  II.  R 
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finon , que  cela  eft  impofliblc  : & 
voilà  fur  quoi  Monfieur  H.  P."  re- 
gloic  fon  fenti ment.  Je  vous  foütiens, 
dilbit  un  jour  L.  J.  S.  ( aulH-bien 


que  celui  donc  je  vous  ai  autrefois 
parlé  ) qu’  H orner e efi  le  plus  grand 
Homme  qui  ait  jamais  été  ,•  que  tout  ce 
qu'on  peut  penfer  & dire  de  plus  beau , 
ejl  contenu  dans  Je  s Ouvrages  i que  tous 
les  principes  des  Sciences  y fontmyjle - 
rieufement  renfermez. Mais  montrez^ 


nous-y  donc  toutes  ces  beautez  8c 
toutes  ces  richefics , iui  dit-on.  Je  ne 
le  puis  pas  , répondit-il,  car  je  ne  l’ai 
jamais  lin  mais  on  m'a  ajfuré , ajou- 
ta-t-il , qu  Horace  avoit  dit  ce  que 
j’avance  ; & Horace  ejlun  habile  hom- 
me, aux  [entimens  duquel  on  s’ en  peut 
rapporter.  De  bonne  foi,  Monfieur,' 


croicz-vous  que  je  jugerois  témérai- 
rement, fi  je  difois  que  ces  gens-là 
font  grand  tort  à leur  jugement, de 
le  rendre  ainfi  l’efclavc  de  l’opinion 
des  autres , en  s’ôtant  la  liberté  de 


mettre  en  ufage  leurs  propres  lumiè- 
res ? Tout  cela  ou  parelfë  , ou  pré- 


Digitized  by  Google 


Relations.  387 
vention , ou  entêtement , ou  igno- 
rance opiniâtre.  Si  les  H.  P. . . les 
L.  J.  S.  avoient  lieu  d’être  convain- 
cus qu’ils  fuflent  feuls  dans  le  mon- 
de capables  de  fe  laifler  pre' venir, 
de  mal  concevoir  , de  juger  faux, 
de  pénétrer  imparfaitement  , & de 
décider  fans  bien  connoître  , ils  le 
rendroient  afliirement  juftice , en  le 
JailTant  conduire  par  tous  autres  len- 
timens  que  par  ceux  qu’ils  peuvent 
tirer  de  leurs  reflexions  & de  leurs 
connoiflances. 

Vous  lavez  que  depuis  la  fameu- 
fe  Lettre  écrite  en  faveur  des  Spe- 
ctacles , &:  attribuée  au  Pere  C.  plu- 
lîeurs  Livres  ont  paru  faits  exprès, 
pour  prouver  que  ces  lortes  de  di~ 
vertiflemens  font  très- condamnables, 
parce  qu’ils  ibnt*tres  - pernicieux. 
Pour  moi,  fi  j’avois  à prefent  à écri- 
re furie  même  fujet,  je  nfappl  que- 
rois  à prouver  que  depuis  quelque 
tems  la  Comédie  elt  aufli  condam- 
nable pour  les  choies  qui  fe  paflent 
au  Parterre,  que  pour  celles. qui  le 
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reprcfentenc  fur  le  Théâtre.  Enefïét, 
ii  ie  trouve  d'ordinaire  dans  le  Par- 
terre une  Jeunette  efïrenée  ,qui  Cem- 
ble  croire  n’être  aflelnbléc  dans  ce 
lieu , que  pour  y apprendre  aux  au- 
tres rhilîoire  defes  débauches , pour 
y mettre  le  deibrdre  , pour  y insul- 
ter les  honnêtes  gens , & pour  y trou- 
bler la  tranquillité  qu’on  y voïoit  ré- 
gner autrefois  : le  Clerc  de  Procu- 
reur, &:  le  Courtaut  de  Boutique, 
s'imaginent  avoir  acheté  avec  leurs 
quinze  fols  le  droit  de  faire  le  petit 
Maître  ; c’eft-à-dire , le  droit  de  tam- 
bouriner leur  impatience  , de  fifHer 
leur  avis , de  berner  le  Bourgeois , Sc 
<le  juger  de  la  Piece  fans  l’avoir  é- 
coutce.  Croiriez-vous  que  le  lieu  de 
la  Scene  eft  le  moins  blâmable  , fi 
on  le  confidere  entpe  les  deux  extré- 
mitez  où  il  Ce  trouve;  je  veux  dire, 
entre  le  derrière  du  Theatre  & ,‘le 
Parterre  ? C’eft  l’opinion  de  M.  B. 

Il  y a biert  d’autres  gens  que  vous 
& moi  qui  Ce  plaignent  de  Oes  Fa- 
bles bifioriques , ou  Hiftoircs  fabule»- 
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fis,  que  depuis  quelques  années  oh 
oie  donner  hardiment  au  Public, 
fous  les  Titres  de  Mémoires  de ..... 

Hifioire  de ....  La  vie . de ......  Hifioï- 

re  fecrette  de . . . . Quoique  ces  Oi>- 

vrages  ne  contiennent  que  quelques 
circonftances  vraies , enveloppées  de 
-toutes  fortes  d’intrigues,  également 
capables  de  corrompre  la  vérité  de 
l’hiftoire , &:  injurieufes  à des  per- 
fonnes  confiderables  par  leur  qualité 
par  leur  naiffance , &'dont  les  dé- 
fauts devroient  être  cachez  , fi  on 
leur  en  remarquoit.  Ces  fortes  de 
Livres  font  autant  de  monftres  qu’il 
faudrait  exterminer  de  la  Républi- 
que des  Lettres,  comme  des  moïens 
inventez  pour  introduire  le  men(or>- 
ge  , pour  accoutumer  l’efprit  à Ce 
nourrir  d’erreur  , à s’entretenir  de 
bagatelles , &r  à fe  dégoûter  des  le- 
vures folides.  Que  l’on  remarque  de 
différence  entre  ceux  qui  s’occupent 
entièrement  de  ces  inutilitez  perni- 
cienfes  , & ceux  qui  ne  lifènt  point . 
d’autres  Mémoires  que  ceux  de  Cot- 
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mines,  de  Tavanes,  de  Guifc  , de 
Puiftegur,  de  Sully,  du  Cardinal  de 
Richelieu,  de  Villeroi,  de  Depon- 
tis , &;c.  ni  d’autres  Hiftoires  que 
celles  qui  ont  été  écrites  par  Me£ 
.{leurs  de  Thou , le  Laboureur , Mc- 
zeray , Cordemoy , Godeau,  Vanel , 
Maimbourg  , Varillas,  Coulin  , Flé- 
chier , Marfolier,  l’Abbé  de  Choify, 
Tillcmont,  Fleury  , Chevreau  , Fe- 
libhn;  par  Calcondile,  Davila,  Coëf- 
feteau , par -le  Pere  Bouhours,  le  Pere 
Daniel , &:  autres  Auteurs  célébrés , 
qui  n’ont  point  pris  d’autres  réglés 
que  la  vérité  pour  plaire  & pour  in- 
ftruire  ! j’ai  fait  tant  de  fois  atten- 
tion fur  les  effets  differens  que  pro- 
duifent  l’une  & l’autre  leélure , qu’il 
m’eft  impoffible  de  m’empêcher  d,e 
dire  hautement , qu’il  eft  de  l’inté- 
rêt du  Public  de  ne  point  permet- 
tre aufti  facilement  l’Impreflion  de 
ces  Hiftoires  fajpuleufes  , trompeu- 
fes,  badines  &:  Romancfques  , que 
celle  des  Hiftoires  véritables.  Je  ne 
vois  aucune  raifon  qui  puiffe  juftifier 
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le  cours  de  celles-là,  à moins  qu’on 
ne  regarde  l’étude  de  celles-ci  com- 
me une  occupation  inutile  fuper- 
fluë.  Qu’on  donne  tant  qu’on  vou- 
dra aux  Enfans , & à ceux  qui  n’aïanc 
pas  plus  de  folidité  d’elprit  que  les 
JEnfans,  n’aiment  que  des  contes  de 
peau  d’âne\  qu’on  leur  donne , dis-je, 
tant  qu’on  voudra  des  fiétions  ; mais 
du  moins  qu’en  faveur  de  la  pofte- 
rité  , on  avcrcifle  le  Public  que  ce 
font  des  fictions  qu’on  donne  , afin 
que  ceux  qui  viendront  apres  nous* 
Sc  qui  s’appliqueront  à l’étude  de 
l’Hiftoirc,  ne  confondent  point  la 
vérité  avec  la  fable.  On  me  vient 
de  dire  que  quand  Mezeray  exami- 
noit  par  ordre  de  Moniteur  le  Chan- 
celier Seguicr  s ces  fortes  d’Hifto- 
riettes  Romanefques,  dont  je  vous 
viens  de  parler,  il  n’en  approuvoit 
aucune. 

Vous  ne  vous  êtes  point  du  tout 
trompé  , quand  vous  avez  crû  que 
je  ne  manquerois  pas  de  faire  beau- 
coup d’attention  fur  l’efprit , le  ca- 

Riiij 
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ra&ere  > la  conduite , &:  les  manières 
d’agir  des  jeunes  gens  de  ce  pais-cis 
je  les  ai  allez  étudiez , quand  je  quitte 
le  cabinet  pour  aller  dans  le  mondej 
je  lésai,  di£-je,  aflfez  étudiez  &cxar 
minez,  pour  vous  en  faire  un  fidèle 
portrait.  Le  voici  j voïez  s’ils  font 
differens  de  ceux  que  vous  y avez 
vus , dans  le  temps  que  vous  failiez 
les  memes  remarques  &:  les  memes 
reflexions  que  moi.  La  plupart  des 
jeunes  Gens  entrant  dans  le  monde , 
oublient  autant  qu’ils  peuvent  tout 
le  bien  qu’ils  ont  appris, rougiroienc 
de  honte  s’ils  le  mettoient  en  prati- 
que , apprennent  avec  emprefl'ement 
tout  le  mal  qu’ils  ne  fçavoicnt  pas  , 
ne  font  pas  fâchez  qu’on  croîs  qu’ils 
falfcnt  un  ufage  de  cette  pernicieule 
fcience  , &:  fe  font  même  honneur 
de  paflêr  pour  être  beaucoup  plus 
médians  quîls  ne  le  font  en  effet. 
Ils  craignent  de  paroître  encore  en- 
fans  , s’ils  ne  méprifent  pas  ceux 
qui  ont  eu  loin  de  leur  éducation, 
s’ils  ne  font  pas  tout  le  contraire 
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des  chofcsqu’ils  leur  confeillent.  Ils 
s’imaginent  qu’il  eft  indigne  de'leur 
âge,  d’imiter  les  gens  fagesj  rnaisaü 
contraire  qu’il  leur  fera  glorieux  de 
fuivre  les  mauvais  exemples  de  ceux 
que  ces  mêmes  fàgcs  regardent  comi- 
me des  étourdis  de  des  extra  vagins*. 
Ils  font  excefïifs  en  tout , tres-gram- 
de  épée , tres-grande  tabatière , très* 
grande  cravate  , très- grand  manchon, 
très- grand  bruit , très- grand  mouve- 
ment, tres-grande  dépenfo.  Les  mo- 
des font  toujours  outrées  chez  eux , 
de  poufTées  jufques  là  où  eHes  peu^ 
vent  aller;  Les  femmes  coquettes- 
ne  manquent  jamais  de  les  duper  ; 
quand  elles  l’entreprennent.  Lls  don- 
nent  avec  toute  la  facilité  poffiblc 
dans  tous  les  panneaux  que  leur  dref- 
fent  certains  Chevaliers  d’induftrie1,- 
qui  n’ont  point  d’autre  métier  que 
de  procurer  des  plaifirs,  de  flaterles- 
pallions.  Ils  décident  de  tout  r avec 
plus  d alïïrrance'que  n’en  ont  ceux 
qu’une  longue  expérience une  corn- 
tinuelle  étude  , & une  attention  pro 
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fonde  ont  rendus  les  plus  capables 
de  porter  des  jugemens , & de  don- 
ner des  dédiions.  Les  plailirs  & la 
liberté  font  les  réglés  de  leur  vo- 
cation j & rétabliScment  qui  leur 
plaît  le  plus , eft  celui  où  il  leur  pa- 
roît  qu’ils  ne  feront  gênez  par  aucu- 
ne application,,  ni  inquiétez  par  ceux 
à qui  la  Nature  a donné  de  l’auto- 
rité fur  leur  conduite.  Enfin  ils  fe 
livrent  fans  réfiftancc  en  proie  , à 
l’opinion  , à la  prévention , & à tous 
les  faux  principes , lâns  vouloir  fe 
rendre  à l’équité  des  maximes  rar- 
fonnables , & à la  fureté  des  avis  ju- 
dicieux qu’on  leur  propofe , pour  leur 
fervir  de  guides  au  milieu  des  trou- 
bles & des  agitations  que  l’ardeur  de 
leur  âge  met  dans  leur  efprit  & dans 
leur  cœur.  Vous  ne  connoîtrez  pas 
aflfurément  dans  ce  portrait  les  d’A- 

...  les  Lam .....  les  Pert &C 

• les  autres  , qui  ( comme  vous  lavez, 
que  vous  &c  moi  l’avons  louvent  re- 
marqué ) ont  fait  paroître  entrant 
dans  le  monde  autant  de  lolidité  de 
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jugement,  d’application  d’cfprit,  &: 
d’attention  pour  remplir  leurs  de- 
voirs, qu’en  montrent  ceux  qui  y 
ont  demeuré  plufieurs  années.  Je  vous 
nommerais  encore  Monfieur  de  Lu. .. 
parmi  ces  Iliuftres  dont  je  viens  de 
vous  parler,  fi  i’interét  que  vous  fa- 
vez  que  je  prens  dans  tout  ce  qui  lé 
regarde  depuis  là  plus  tendre  jeunef- 
fe  , ne  rendoit  fulped  ce  que  je  di- 
rais de  fon  mérité.  Il  entre  dans  le 
rrfondc  : fa  conduite  fera  beaucoup 
mieux  fon  éloge,  que  je  nelepoftr- 
rois  faire. 

Il  paraît  depuis  quelque tems  une 
Réponfe  aux  Lettres  Provinciales, 
qui  les  bat  entièrement  en  ruine,  ÔC 
qui  cependant  ne  leur  fera  pas  grand 
mal.  Comment  cela  fe  peut-il  faire? 
C’efl:  que , quoique  cette  Réponfé 
falfe  voir  évidemment  les  injuftices 
outrées,  les  médifanccs  atroces  , les'- 
faufiétez  injurieufes  hardiment  ré- 
pandues dans  toutes  ces  Lettres,  con- 
tre une  des  plus  célébrés  Socictez, 
qui  fjutiennent  les  interets  de  T£- 
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giife;  cependant  il  y a {i  long-tems 
qu  elles  ont  mis  par  leur  tour  piaf- 
fant & cnjoiié  le  parti  des  Rieurs 
( grand  ôc  fort  petit  ) de  leur  côté , 
qu’elles  font  en  poffcflion  dune  au- 
torité 5c  d’un  crédit  qu’il  fera  tres- 
diflicile  de  leur  ôter.  Les  Jefuites 
auront  beau  rendre  des  fcrvices  canin- 
dcrables  à l’Eglife  &au  Public  ; éle- 
ver &c  donner  des  Prédicateurs  qui 
ne  s’écartent  jamais  de  la  pureté  de 
la  Morale  de  Jesus-Christ; 
exciter  par  l’exemple  de  leur  pro- 
pre  conduite  , 5c  par  leur  zele  dans 
les  Tribunaux  de  la  ConfclEon  , à 
la  pratique  de  cette  meme  Morale 
inlpirer  la  plus  belle  éducation  que 
la  plus  illuftre  Jeunelfe  du  Royaume 
puilTe  recevoir;  bien  des  gens  ne  laif- 
feront  pas  de  lire  avec  un  efprit  de 
facile  crédulité  les  Lettres  Provins 
ciales , 5c  ne  voudront  pas  feulement 
voir  la  Rcponfe  ,.ni  même  en  enten- 
dre parler.  En  vérité  la  prévention 
eft  en  cette  occalion  un  jugemenc 
bien  injufte  , bien  cruel.,  5c  bien  a 
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pittiâtre,  puifque  ( quoique  cêsLet> 
tres-aïent  été  condamnées  pac  les  Pa- 
pes, par  les  Evêques  , par  les  Do- 
uleurs. , ôc  brûlées  par  la  main  du 
Bourreau  par  des  Arrêts  du  Parle- 
ment & du  Confeil  d'Etat  ) elle  s’eft 
mile  en  une  telle  poffelïion  des  ek 
prits*,  quelle  rélifte  à.  toutes  ces 
Puilïàn ces.  Vous  me  connoiffezaffez 
pour  ne  pas  vous  imaginer  que  le  cré- 
dit des  Pçres  Jefuites  m’ait  prévenu  * 
je  ne  leur  demande  rienqe  n’atensrien 
^’eux;  & ainli  ce  n’eft  que  l’équité  de 
leur  caulè  qui  m’a  porté  à écrire  ce 
que  vous  venez  de  lire  au  fujet  des f>e~ 
tites  Lettres.  Quand  je  vous  parle  de  ' 
quelqu’un  ,,  foïez  perfuadé  que  je  l’ai 
étudié 'pour  le  connoître,  &:  que  je 
ne  prens  que  la  julticc  &c  la  vérité 
pour  motifs  & pour  réglés  du  bien, 
que  je  vous  en  dis , làns  me  biffer, 
gouverner  ni  conduire  par  la  com- 
plaifance  , par  la  timidité  , ou  pan  * 
l’intérêt.  Quand  j’affure  que  , par 

exemple  , Moniteur  l’Arch de 

P.  fonde  tout  ce  quul  fait,  fur,  une 
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pieté  folide,  une  pieté  de  bonne  foi  i 
que  Mr.  ie  Ch. . eft  véritablement  di- 
gne d’être  le  chef  de  lajuftice;  qu’une 
probité  ferme  &:  fincere , jointe  a- 
vec  une  grande  étendue  de  juge- 
ment, & beaucoup  de  pénétration 
d’elprit,  elt  ( pour  ainfi  dire)  lame 
de  toutes  les  penfées , de  toutes  lés 
paroles,  & de  toutes  les  a&ions  de 

Monfieur  le  Duc  de  Beau que 

c’eft  avec  une  grande  intégrité  & 
une  exaéte  vigilance , que  Monfieur 

de  la  Rey s’eft  acquis  une  fi  glq§* 

rieufe  réputation  , & s’eft  rendu  fi 
neceflaire  au  Public  : Je  parle  de 
cette  forte  fans  interet  ; ( car  je  n ai 
point  l’honneur  d’être  connu  , & 
n’attens  aucune  faveur  de  ces  grands 
Hommes  ) mais  feulement  parce  que 
je  les  connois  pour  être  tels  que  je  le 
dis , & que  jeeroirois  faire  injure  à 
la  vérité.,  dont  je  prendrai  toute  ma 
vie  le  parti , fi  je  ne  leur  rendois  pas 
cette  juftice. 

Je  vais  à prefent  vous  parler  d’un 
Livre , contre  lequel  il  y a , à peu 


Digitized  by  Google 


Relations.  p? 
prés , autant  de  gens  qui  fe  déchaî- 
nent , qu’il  y en  a de  prévenus  en 
faveur  des  Lettres  Provinciales.  Ce 
Livre  eft  le  Mercure  Galant.  Les  EC 
prits  précieux  fe  perfuadent- qu’il  eft 
du  bon  goût  de  le  méprifer  , 66  de 
le  renvoïer  bien  loin  hors  de  Paris , 
comme  un  Ouvrage  qui  ne  con- 
vient qu’à  des  Provinciaux.  C’eft  en 
yain  qu’on  leur  reprefènte,  qu’entre 
un  grand  nombre  de  faits  qui  re- 
gardent I’Hiftoire  du  Tems  , 6c  qui 
font  dignes  de  la  curiofïté  des  plus 
honnêtes  Cens,  il  contient  encore 
plufieurs  Pièces  faites  par  des  per- 
fonnes  de  réputation  , 6c  pour  qui 
eux-mêmes  ont  d#  la  confédération 
6c  de  i’eftime  : tout  cela  ne  les  fait 
point  rentrer  en  raifon  j ils  le  mé- 
prifent,  parce  qu’ils  n’oferoient  lefti- 
çier.  Tel  prétend  qu’on  en  devroit 
cter  les  Généalogies  , qui  dans  la 
fuite  ( comme  je  l’ai  remarqué  ) eft 
bien  aife  d’y  voir  la  fienne  > ou  d’y 
chercher  celle  d’un  autre  dont  il  a 
befoin.  Enfin  quelque  chofe  que  di- 
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fent  ces  Critiques , ils  ne  le  léntent 
point  portez  à rejetter  ce  Livre^quand 
ils  prennent  la  peine  d’en  conlide- 
rcr  feparément  la  plupart  des  mor- 
ceaux. Pour  moi,  j’avoüe  ( quand 
je  devrois  leur  faire  la  plus  grande 
pitié  du  monde  ) que  j’en  eftime 
ces  morceaux,  & la  maniéré  native 
relie  avec  laquelle  ils  font  liez  en- 
femble.  Je  ne<  fuis  pas  le  feul  qui  re- 
cherche depuis  le  premier  Mercure 
jüfqu’au  dernier  , pour  en  faire  un 
corps  complet,  comme  un:  Recueil 
tres-curicux  de  ce  qui  regarde  l’Hi* 
ftoirc  de  nôtre  Tems.  On-  me  vient 
d’apprendre  que  le  premier  Tome  a 
etc  imprimé  au  fommenecment  de 
i 6yi.  deux  mois  avant  la  more 
de  Moliere,  dont  il  cft  parlé  dans 
le  Tometroifiéme.  Cet  Ouvrage  fut 
continué  environ  trois  ans , puis  il  re- 
commença en  1 677. 

Adieu.  Je  n’ai  plus  rien  à vous 
dire  pour  aujourd’hui.  Je  fuis,  &:c;. 
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REFLEXIONS 

SUR. 

LA  LETTRE 

* * ' » 

J^ui  accompagne  un  Trcfent. 

N marque  qu’on  craint 

que  lePrefent,  qui  fe  fait, 

ne  foie  à la  confufion  de  la 
perfonne  qui  F envoie  j car  il 
ne  mérité  point  d’écre  envoie  \ 
de  forte  que  s’il  agrée,  on  en 
aura  toute  l’obligation  à la 
bonté  qui  regardera  plutôt  le 
cœur  de  celui  qui  donne,  que 
la  chofe  donnée,  à la  faveur  de 
laquelle  on  n’a  feulement  fon- 
gé,  qu’à  témoigner  fon  eftime^ 
ôc  fon  refpeét.  • 
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L’on  a bien  peur  de  gâter 
par  un  mauvais  compliment 
ce  qu’on  envoie  , ôc  que  la 
liberté  qui  fe  prend  , ne  faffe 
moins  eftimer  le  donneurrmais 


comme  ce  qui  s’envoie  eft  efti- 
méjl’on  efpere  quelaperfonne 
â qui  il  fe  donne,  étant  jufte  , 
confiderera  que  ce  qui  fe  fait  , 
n’eft  que  pour  lui  plaire  , 5c  lui 
marquer  la  paflion  avec  laquel- 
le on  eft  fon  tres-humble  & très 


obligé  Serviteur. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  faire 
de  plus  raisonnable  que  d’en- 
voïer  à Monfieur  * * * ce 


qu’on  lui  envoie  , parce  que 
cette  chofe  lui  convient  extrê- 


mement , & que  s’il  la  fait  va- 
loir, comme  il  le  peut,elle  le  fe- 
ra particulièrement  eftimer. 
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Il  ne  fe  peut  rien  envoïer 
de  moins  proportionne  au 
mérité  , ou  a la  beauté  de 
Mademoifelle  ***  & Ion  au- 
roit  honte  aufli  delà  manière 
qu’on  en  ufe,  fi  1 ’onn’efperoic 
fe  fauver  bien-tôt  par  un  Pré- 
sent plus  raifonnable , & dont 
elle  pourra  favoir  plus  de  gré. 


4«4  Lettres  pour 

- " — 1 ■ ■■■■■  ■■■  11  11  '■■■■■■■  r ■ 

• A MONSIEUR,  r Plaidoyers 

« L i-  partir. 

C H E U R IER. 

; Pxtru  lui  envoie  fis  Plaidoiers.. 

* I 

JE  vous  envoie  mes  Plaidoiers  j 
mais,  Monfieur,  je  crains  que  ce  ne 
foit  à ma  confulion.  Les  loüanges 
que  vous  me  donnez , me  font  peur 
èc  mon  Livre  en  vous  détrompant 
vous  & beaucoup  d’autres  , me  va 
couvrir  de  honte.  La  haute  réputa- 
tion eft  un  lourd  fardeau,  & le  plus 
fouvent  on  ne  la  eonferve  qu’en  gar- 
dant le  cabinet.  Là  nos  amis  feuls 
nous  voient  de  prés  ; &:  le  monde 
ne  nous  eft  favorable , que  fur  leur 
récit,  qui  nous  eft  toujours  avanta- 
geux : mais  quand  le  Public  nous 
examine  lui-même  , & nous  voit 
de  fes  propres  yeux  , l’amitié  ne  le 
corromp  point  ; &:  il  en  juge  fans 
mifericorde..  Combien  de  tems 
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t’on  attendu  des  Ouvrages , qui  ont 
été  dans  le  mépris  prefque  aulfl  - toc 
qu’ils  ont  vu  le  jour  ? fl  l’efprit  en 
foi  ne  dépend  point  de  la  fortune  , 
il  en  dépend  au  moins  en  ce  qui  re- 
garde le  dehors  , te  les  divers  fcn- 
timcns  des  gens.  Ronfard  ell  mort 
dans  une  paiflble  pofleflion  de  la 
gloire.  Jamais  Poète  ne  fut  jflus  fa- 
meux; les  Rois  l’ont  admire.  Tou- 
te la  Cour  de  Charles  IX.  en  étoic 
charmée.  On  a mêmes  ofé  le  com- 
parer à Homère  te  à Virgile.  Pour- 
quoi tout  cela  ? Parce  que  l’aveu- 
glement de  fon  fieele  a duré  autant" 
que  lui.  Marot  a toujours  tenu  , te 
tient  encore  Ion  rang  ; mais  à peine 
connoiflons-nous  Villon,  l’un,  des 
plus  beaux  Efprits  , dont  la  France 
fe  puifle  vanter.  Vous  vo'iez  par- là, 
Monfieur  , que  le  fort  régné  fur  le 
Parnafle  aulfi  bien  que  fur  le  relie 
des  chofes.  Quoiqu’il  en  foit , te 
quelque  fuccés  que  puifle  avoir  mon 
Ouvrage , je  ne  regrette  ni  le  tems  , ni 
le  travail  qu’il  m’a  coûté  , puifqu’il 
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me  donne  occalion  de  vous  témoi- 
gner l’eftime  & le  refpcd  que  j'ai 
pour  vous. 

A MONSIEUR 
DU  CHASTELET 

CONSEILLER  D’ETAT. 

<» 

s 

Cojlar  lut  fait  tenir  des  Ouvrages 
d'ejprit. 

VOus  trouverez  , Monfieur  , 
dans  ce  paquet  les  papiers, 
que  je  vous  avois  promis.  Si  j etois 
(âge  , vous  n’y  trouveriez  que  cela  ; 
car  j’ai  peur  de  gâter  par  un  mau-  ; • 

vais  compliment  tant  d’excellentes 
chofes,  & de:  diminuer  le  prix  du 
prefent  que  je  vous  fais.  Je  crains 
mêmes  que  ma  libéralité  ne  meruï-' 
ne  auprès  de  vous  ; 6c  que  pour  efli- 1 
mer  le  don , vous  n’en  cftimiez  moins 
le  donneur.1  S’il  venoit  de  mon  ge* 
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nie , &c  que  ce  fut  de  mes  biens , 
je  ne  ferois  point  en  cette  peine.  Ce 
qui  la  foulage , vous  êtes  jufte.  Ce 
que  je  perdrai  dans  vôtre  efprit  , je 
le  regagnerai  dans  vôtre  cœur  , &: 
vous  m’en  ajmerez  davantage , quand 
vous  confidererez  ce  que  je  fais  pour 
vous  plaire , &:  vous  marquer  la  paf- 
fion  avefc  laquelle  je  fuis, 

Vôtre  trcs-humble. 


A MADAME 

LA  COMTESSE 

DE  TES  SE 

Coftar  lui  envoie  des  Vers. 

QUand  j’eus  l’honneur  de  vous 
voir  , vous  me  demandâtes  , 
#Madame , des  Stances  ; & depuis , 
voici  la  première  fois  que  j’ai  pu 
vous  les  envo'ïer,  quelque  dehr  que 


Digitized  by  Google 


4oS  Lettres  pouk. 
j’en  enfle.  Vous  me  ferez  bien  la 
faveur  de  le  croire  ; &:  lorfquc  vous 
fongerez  à ce  que  vous  êtes  , vous 
n’aurez  point  de  peine  à vous  ima- 
giner qu’il  n’y  a guéres  de  plus  grand 
fiipplicc  à un  honnête  homme , qui 
vous  a vue , que  de  ne  pouvoir  faire 
ce  que  vous  lui  commandez.  L’Au- 
teur de  ces  Vers  les  a comptez  pour 
une  Dame  qui  vaut  beaucoup,  mais 
s’il  vous  voit  jamais  , il  aura  honte 
de  fon  idolâtrie.  Il  avoüera  qu’il 
n’y  a que  vous  feule  qui  les  méri- 
tiez} 6c  qu’il  auroit  eu  de  plus  no- 
bles penfées,  s’il  eût  été  infpirépar 
une  perfonne  aufli  belle  , & aufli 
pleine  de  charmes  que  vous.  Le 
connoiflfant  comme  je  fais  , j efpere 
voir  quelques  Pocfies  de  fa  façon , 
dont  vous  ferez  le  fujet.  Car  à vô- 
tre retour  à Paris  , il  n’y  aura  point 
de  cœurs  bien  faits  , ni  de  beaux 
efprits , qui  ne  vous  rendent  les  hom- 
mages  qui  vous  font  dûs.  Cependant*  j 
Madame  , à deux  cens  lieues  d’un 
fejour  fi  agréable.,  je  continuerai  à 

me 


i 


ACCOMPAGNERUN  PRESENT.  4O9 
me  réjoüir  de  vôtre  gloire  , &c  à fai- 
re des  vœux  pour  la  confervation 
d’une  beauté  qui  eft  l’ornement  de 
mon  ficelé  , je  les  ferai  fi  haut,  que 
le  bruit  en  pourra  aller  jufqu’à  vous. 
Si  .cela  eft  , vous  m’cn  faurez  peut- 
être  £ré  , 6c  vous  m’accorderez  la 
grâce  que  je  vous  d^ande  , d’ofet 
prendre  la  qualité , 

Madame, 


- » » , 

De  vôtre  tres-humble  & tres^ 

obcïflant  Serviteur. 


Tome  II. 


S 


4*o 


Lettres  pour 


V 
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A MONSIEUR 

LE  MAR  QJJ  I S 


DE  S ILLE  R Y- 

« '•  * < ' 1 < • * X 

Cofiar  lui  frcfint  À'm  Recueil 

Lettres. 


9 


CE  n’efl:  pas  (ans  un  peu  de  hon- 
te* Monsieur , ôc , mêmes  (ans 
quelque  crainte  que  je  prens  la  li- 
berté de  vous  faire  prefenter  mes 
Lettres.  Elles  font  infiniment  au  def- 
fous  de  vôtre  efprit , & fi  vous  les 
examinez  avec -cette  fubtilité  , qui 
vous  fait  découvrir  des  taches  , où 
les  plus  éclairez  n’apperçoivent*  que 
des  beautez,  en  penfant  vous  ren- 
dre  du  refped,  je  me  ferai  rendu  un 
mauvais  office.  Néanmoins  , Mon- 
fieur , quand  ma  réputation  de  bon 
Ecrivain  y courroit  fortune , je  ne 
faurois  me  défendre  de  macquiter 
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4e  cc  que  je  crois  vous  devoir  ; & 
il  faut  que  je  fatisfaflcJa  paflionque' 
je  me  feus  pour  les  qualicez  de  vôtre 
ame.  Si  vous  n’approuvez  ma  façon 
,4  écrire,  vou*  approuverez  au  moins 
ma  façon  d’agir  : & elle  vous  obligera 
peut-être  de  trouver  bon , que  je  fois 
vôtre  admirateur  déclaré  j & que  je 
m’en  vante  par  tout  où  vous  m’avez 
permis  de  me  dire, 

MoNSIEURj 

Vôtre  très,  &c. 


A M A D A M E 
LA  PRESIDENTE. 

[Madame  de 
S intr  n»e. 

Cf3«  'on  devrait  envoïer  à Jis  amis 
le  jour  de  leur  Fête . 

« 

C’Eft , en  vérité , un  grand  abus  > 
d’envo'ier  des  fleurs  à fes  amis 
le  jour  de  leur  Fête.  Je  m’imagine 
qu’on  mettroit  peut-être  en  ufage, 

S ij 
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une  galanterie  plus  utile , &:  qui  çon-, 
viendroit  mieux  au  goût  du  fiécle.  * 
En  effet  ne  pourroit-on  pas , 
yîu  lieu  de  fleurs  & de  corbeilles , 
Envoie r de' bons  Cervelas , 

Des  Saucijffons  & des  Bouteilles  ? 

Vous  ferez,  je  croi,  de  mon  fen- 
timent  } &:  vous  demeurerez  d’ae- 
cord  avec  moi , que  le  Cesvelas  fait 
trouver  le  vin  admirable  i àc  que  le 
vin  produit  des  chofcs  fort  plaçan- 
tes. 11  ôte  le  fouvenir  de  tous  les 
chagrins , il  donne  du  bien  à ceux 
qui  n’en  ont  pas  ; de  la  franchife  aux 
plus  diflimulez  ; il  éveille  les  plus  en- 
dormis, & endort  les  plus  éveillez. 
Je  n’entreprendrai  point  de  dite . 

• T 9Ut  ce  que  le  vin  a d’appas»' 

le  croi  que  vous  n'ignorez, pas , 

, J®ue  c'eftlui fetd  qui  nous  infpirè 

Tous  les  bons  mots  dans  un  repas. 

C’en  eft  alfez  , ce  me  fcmblc,a- 
fin  d’autorifer  la  mode  que  je  vei*x 
introduire  : 

Pour  commencer , mon  aimable  C(L~ 
tin , 


t 
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Tuifque  c'efi  aujourd'hui  ta  Tète  > 
le  te  fais  porter  du  bonviny 
Qui  ne  donne  point  dans  la  tète, 
le  f embrajfe , &je  Jùis  mille  fois 
plus  à toi , 

Que  je  ne  fais  à moi. 


A MADAME** 

Montreuil  lui  fait  prejènt  de  quéL 
. , ques  bagatelles. 

LUndy  prochain  vous  recevrez. 
Madame , une  bcëtc  de  babio- 
les. Vous  croirez  peut-être  me  fai- 
re une  civilité,  que  de  m’en  rendre 
l’argent  : &C  je  vous  avertis  tres-fc- 
.rieufement,  que  vous  me  ferez  une 
injure.  Quelle  différence  y auroit-il 
entre  moi , & un  homme  que  vous 
n’aimez  point  , fi  vous  ne  vouliez 
bien  vous  contraindre  à recevoir  c es 
bagatelles  ? Si  vous  m’en  dites  feu- 
lement grand-merci,  je  ne  vous  ter- 
rai d’un  mois.  Un  autre  pourroit 

S iij 
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croire  que  vous  en  ferez  ravie  j maiV 
j’ai  trop  bonne  opinion  de  mon  mé- 
rité; 6c  je  veux  elpercr  que  c’eftune 
menace.  Vous  trouverez  cclaunpeui 
dur  à digerer;  mais  j’ai  bien  enduré 
de  vous  d’autres  caprices.  Vous  ne 
favez  pas  de  quel  prix  font  vos  re- 
mercirnens.  Gardez-Ies  pour  quel- 
que fcrvice  de  confequence  ; &c 
cro'ïez  que  vous  en  aurez  beloin  aa 
premier  jour. 

Vôtre  tres-humble  Sc  tres- 
obéïflfant  Serviteur. 


A MADAME  ** 

Le  Chevalier  à'Her  **  lui  envoie 
du  vermillon . 

VOus  m’honorez  beaucoup,. 

Madame , de  m’avoir  choifi 
pour  me  confier  les  petites  chofes , 
dont  le  teint  de  Mademoifelle  **  4 
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feefoin.  Je  vous  envoie,  pour  cela*, 
le  meilleur  vermillon  de  Paris  y &:  je 
fouhaite  de  cour  mon  cœur, quelle 
en  foie  contente  y & que  Monficur 
le  Marquis  y,  foit  trompé.  Mais 
fi  Ton  vous  voie  fans  celle  toutes 
deux  enfèmble,  le  vermillon  fera  a£ 
fez  inutile  à vôtre  amie.  Vqtre  teint 
gâte  plus  le  lien  que  mon  rouge  ne 
l’embellira.  Si  vous  vouliez  être  ge- 
nereufe,  vous  prendriez  un  peu  de 
ce  que  je  vous  envoie , afin  d’avoir 
* le  teint  moins  beau , de  ne  flater 
pas  celui  de  Mademoifelle  **  avec 
tout  le  brillant  qu’il  aura.  Peut-être 
même  le  devriez- vous  faire  pour  vô- 
tre propre  interefl.  Comme  vous  a- 
yez  un  incarnat  infiniment  plus  vif 
que  celui  de  vôtre  amie  y on  croira 
le  vôtre  emprunté  , & le  lien  natu- 
rel. A la  première  rencontre  , je* 
joüerai  il  bien  mon  perfonnage  là- 
deffus , que  je  ferai  le  premier  à ad- 
mirer ce  que  j’ai  achetté  ; §c  c’eft 
tout  dire  pour  vous  affurer  que  j-c 
garderai  fidèlement  le  fecrct  quçr 

S iiij 
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tous  me  recommandez,  & que  je 

fuis, 

, ' f 

- Madame, 

Vôtre  tres-humble  & tres- 
obéïfTant  Serviteur.  ** 


A MARGOTON. 


Il  lui  envoie  Clelie. 


VOus  me  faites  plaifir  de  me 
demander  des  Romans.  Mais 
vous  m’en  feriez  bien  davantage  de 
me  dire  que  vous  les  vouiez  lire 
plutôt  pour  apprendre  à aimer,  qu’à 
parler  & à écrire.  Quand  vous  par- 
leriez , & que  vous  écririez  aulfi  fpi- 
rituellement  que  la  célébré  Sapho , 
vous  n’en  feriez  pft  plus  belle  à mes 
yeux  ,11  vous  ne  laviez  aimer  avec 


autant  d’ardeur  que  moi.  Dés  que 
vous  aimerez , vous  parlerez  , &;  é- 
crirez  : il  n’eft  point  de lî  grand  maî- 
tre que  l’amour.  Pour  peu  qu’on  le* 
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coûte,  refprit  s’éveille & fe  puri- 
fie. Ce  petit  Dieu  vous  fera  d’a- 
greables  leçons  dans  l’ouvrage  que 
je  vous  envoie.  Prenez  la  peine  de 
le  lire  pour  en  tirer  le  profit  que  je 
fouhaite  * & foïez  perfuadée  que 
j’aime  bien  mieux  que  vôtre  cœur 
ait  quelque  chofe  de  tendre  que  de 
voir  que  vous  écriviez , & que  vous 
parliez  plus  poliment  que  vous  ne 
faites. 

C’eft,  Margoton, 

» « .■ 

h — » ' - 

Vôtre  tres-humblc  & très- 
obéïfiant  Serviteur. 

K ' * 


A MONSIEUR  N.* U"r d'- 

1 Madtmoi 

le. U N.  * 

Çn  lui  dit  qu'il  envoie  d'ün  air 
galant. 


QUoique  la  bague  que  vous 
m’avez  envoïée  , foit  admi- 
rablement bien  faite,  ce  n'eft  point 

S v 
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par-!à , Monfieur , que  je  la  confide* 
rc  ; & je  l’efhmerai  toujours  beau- 
coup plus  à caul'e  de  la  perfonne  de 
qui  elle  vient  qu’à  caufe  de  Ton  prix. 
Il  n’eft  rien  de  li  galant  que  la  Let- 
tre que  vous  m’écrivez  là-defliis , 
vôtre  maniéré  de  donner  eft  quelque 
chofc  de  plus  que  le  don , quelque 
confiderable  qu’il  puille  être  : je  n’en- 
tens  point  parler  de  celui  que  vous 
me  faices  de  vous-même  , rien  ne 
le  peut  égaler;  &c  je  le  chérirai  tou- 
jours autant  qu’il  le  mérité  , 6c  que 
le  doit 

Votre  tres-humblc  Servante» 

--  ■■■■■■  - - - 

Dans  les  Lettres  ' de  Remerdemens  7 
on  trouvera  aujji  des  réponfès  à ceux 
qui  ont  fait  dès  prefens } & l’on  peut 
'voir  ces  Lettres . 


4'9 

REFLEXIONS 

I , . ’ « . , . ’ 

SUR-, 

LA  LETTRE, 


Ou  l’on  demande  , & où*  l'on  prie* 


L y a diverfes  maniérés 

j de  prier  d’une  grâce  \ de 

en  voici  quelques-unes  y qui 
peuvent  fervir  a en  imaginer 
d’autres  ,ou  à en  faire  de  plus 
belles. 

Qn  pourra  dire  a laperfotv- 
ne  a qui  l’on  demande, quelle 
nous  a fi  particulièrement  obli- 
gez , qu’on  efpere  qu’elle  aura 
la  bonté  de  nous  continuer  fes  ' 
grâces  j parce  que  la  très  haïr»- 

S Vf, 
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ble  demande  qu’on  ofe  lui  fai- 
re 5eft  fort  j ufte;  & qu’on  au- 
ra toute  la  vie  un  véritable  ref- 
fentiment  de  la  bonté  qu’on 
aura  pour  nous  ; & de  la  juf- 
tice  qu’on  nous  rendra. 

Sic’eftiun  Ami  que  la  Let- 
tre s’adrefle,  on  lui  dira  , que 
la  grâce  que  l’on  efpere  de  lui 
& dont  on  le  prie  inftamment, 
lui  fera  plus  glorieufe  qu  elle 
ne  fera  utile  à celui  qui  la 
recevra  ; qu’ainfi  on  la  lui  de- 
mande avec  plus  de  hardieflê; 
parce  que  dans  la  tres-humble 
priere  , qui  lui  eft  faite  y on 
confidere  particulièrement  fes 
inter  efts. 

Sur  fallu rance  qu’un  hn- 
nete  homme  a l’humeur  bien 
faifante  , on  le  fupplie  très- 
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humblement  d’une  grâce,  l’af- 
furant  que  s’il  a la  bonté  de 
nous  l’accorder  , on  tâchera 
fans  celle  de  la  reconnaître 
par  mille  très  - humbles  lervi- 
ces , qui  ne  lui  feront  pas  de- 
fagréables* 
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A MONSIEUR 
LE  PRESIDENT 

DE  NESMOND- 

Balzac  lut  demande  fa  protection 
contre  un  chicaneur.- 

VOus  m’avez,  Moniteur , obligé 
avec  tant  de  bonté  dans  les- 
affaires  d’autrui , que  je  compte  fur 
vôtre  afliftance  dans  mes  plus  chers 
iuterefts.  Je  fuis,  je  Ta  voue , honteux 
de  ne  paraître  jamais  devant  vous , 
qu’avec  un  vifage  de  fuppliant  j &C 
je  voudrois  de  tout  mon  cœur  vous 
rendre  mestres-humbles  devoirs,  d’u- 
ne autre  forte.  Mais  il  y auroit  de  l’or- 
güeil  à ne  vouloir  pas  vous  être 
entièrement  redevable.  Vôtre  pro- 
tection eft  fi  charmante,  que  je  fuis 
ravi  de  vous  être  tous  les  jours  obli- 
gé par  quelque  nouvelle  faveur» 

* « 

% 


/ 
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Qui  invoquerons-nous  en  nos  maux*  * 
que  celui  qui  nous  écoute  heureu- 
fement?&;  à qui  adrefferons  - nous 
nos  vœux,  qu’à  nôtre  prote&eur  parti- 
culier? Préfervez-nous , Mr,  des  der- 
niers efforts  de  la  chicane  :Elle  nous 
perfecutc;  &:  apres  nous  avoir  fait  per- 
dre ce  que  nôtre  bon  droit  n’a  pu  con- 
ferver , elle  nous  peut  ravir  ce  que  le 
remords  des  Juges  nous  a laiffé.  Je 
n’accufe  pas  leur  intégrité,  quoique  j C' 
ne  me  loiie  point  de  leur  jugement. 

Ce  que  je  dis  pour  leur  décharge,c’efl 
que  le  faux  eft  fouvent  vrai-fembla- 
blc  ; &c  que  les  fubtilitez  des  Nor-  * 
mans  font  très-difficiles  à démêler*. 

Si  vous  vous  étiez  entretenu  là-de£ 
fus  avec  quelqu’un  de  nos  Cona- 
niiffaires,  il  feroit  infpiré  d’une  pa- 
role que  vous  lui  diriez  : il  recevroit , 
un  efprit  nouveau  pour  le  bien  de 
nôtre  affaire  ; Sc  l’effet  en  pafïèroit  à; 
i à Compagnie.  Le  refpeét  qu’on  ck>it 
à vôtre  vertu  , feroit  confîdcrer  de 
plus-prés  nôtre  caufe  ; & vous  feriez 
le  premier  auteur  de  la  confolatioa 
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que  nous  attendons.  Je  vous  conjuré 
avec  paflion  de  nous  vouloir  faire 
cette  grâce  î ôc  de  me  croire  Fans 
referve , 

i 

Mo  NS  I EUR, 

Vôtre  trcs-humble , & très- 
obéiflfant  Serviteur  ,B. 

Les  Peuples  de  chaque  Province  du 
Roïaume  de  France  ont  chacun  une 
qualité  de  cœur  , ou  d’efprit  qui  les 
diJHngue  les  uns  des  autres.  La  N or- 
mandie  s'appelle  le  pais  de  Sapience , 
& Mejfieurs  les  Norman  s , gens  fagesy 
adroits , rufez,  dr  chicanneurs  au-deld. 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  La  chi- 
eanne  , a ce  qu'on  dit  > a pris  naijfance 
dans  leur  contrée  , & un  Normand  en 
matière  de  cht  canne , efl  un  diable  in- 
carné. Au  refie  y fi  les  Normans  font 
chicanneurs  , ils  ne  font  pas  moins  le - 
gem.  Car  ils  promettent  bien  , mais 
c’efi  un  miracle  quand  ils  tiennent,  ils 
ont  y comme  le  marque  le  Proverbe  y 
leur  dit  & leur  dédit  > de  forte  que  fur 


Digitized  by  Google 


D-E  PRIERES.  41^  • 

M chapitre , l’un  de  leurs  Poètes  qui 
a’ était  engagé  de  paroles  avec  une  per- 
forine confiderablc , lui  écrivit , 

Sache  , mon  cher  Ami , que  je  ne 
t’obeïs , 

j » 

Qu’afin  de  mieux  fauver  l’honneur 
de  mon  pais. 

Boirobert , Epit.  8.  T.  1, 


A MONSIEUR 

LE  MAIRE 

D’ANGOULESME. 

Balzac  le  conjure  de  faire  raccom- 
moder un  chemin, 

J’Efpere  y Monfieur  , que  vous  au- 
rez agréable  la  priere  que  je  vous 
fais.  Elle  regarde  l’intérêt  public  auffi 
bien  que  le  mien  particulier:  &vous 
êtes  fi  ponduel  dans  les  fondions  de 
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vôtre  charge , que  de  vous  décou- 
vrir un  mai , c’eft  prefque  y avoir  re* 
medié.  A l’entrée  du  Fauxbourg  N. .. 
il  y a un  chemin  très  - difficile  , &C 
plus  dangereux  qu’un  labyrinthe.  Il 
apprendroit  à jurer  à un  homme  qui 
ne  dit  qu’en  vérité.  Il  defcfpere  tous 
ceux  qui  vont  à Angoulefme  > &:  je 
faillis  hier  à m’y  perdre  dans  de 
la  boüe."  Trois  mots  d’ordonnan- 
ce , que  je  vous  demande  r remet- 
tront les  chofès  en  meilleur  état , &; 
obligeront  toute  la  Campagne.  A- 
joûtez,  Monfieur  , les  benediébons 
de.  dehors  à celles  que  vous  recevrez 
dans  la  Ville  j ne  fouffiez  point  que 
la  face  du  Public  , à rembeliflemcnc 
de  laquelle  vous  travaillez  avec  tant 
de  bonheur  en  d’autres  endroits , loir 
défigurée  en  celui-ci*  j & aïez  , s’il 
vous  plaît,  la  bonté  de  confiderer 
une  perfonne  qui  n’eft  pas  ingrate. 
Des  o-ens  dilènt  davantage  : &:  ils 
vous  apureront  que  vous  avez  un 
moi  en  d’étendre  vôtre  réputation 
hors  des;  bornes,  de  i’Angoumois  yôc 
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de  faire  durer  long-tems  l’année  de* 
vôtre  Mairie.  Je  iaurai  parole  retour 
. de  celui  qui  vous,  rendra  cette  Let- 
tre j fi  ces  gens  difent  vrai  ; & fi  vous* 
me  faites  la  grâce  d’eftimer  le  remer- 
ciment  que  je  vous  ferai.  C’eft 

/ 

Monsieur, 

V ôtre  très  - humble  ôc  tres- 
obéïfifant  Serviteur,  B.  ** 


A MADAME 
DE  SEVI  G NY. 

V 


Coflar  la  fupplie  de  l'aider  à recon Ê 
noître  les  bons  offices  de 
AdonÇieur  * 


ON  me  mande,  Madame,  que 
Monficur  * a tâché  à me  ren- 
dre de  bons  offices  auprès  de  fort- 
Eminence.  Iî  eft  de  vos  plus  grands* 
ôc  de  vos  plus  précieux  Amis.  Ai- 
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dez-moi , Madame , je  vous  en  fiip- 
plie , à reconnoître  fa  generofité  : &: 
mettez  fur  vôtre  compte  tout  ce  . 
qu’il  fera  pour  moi.  Il  ne  vous  en 

* i ' / 

coûtera  que  quelques  témoignages 
d’eftime  ; &:  vous  ne  plaindrez  point 
cette  depenfe.  Vous  n’en  fauriez 
faire  qui  vous  acquicrre  plus  d’hon- 
neur : quand  vous  n’y  trouveriez  pas 
vôtre  interet , j’oferois  me  flater,  que 
la  confideration  du  mien  fuffiroit 
pour  vous  obliger  de  m’accorder  la 
grâce  que  je  vous  demande  avec  re£ 
peef;  & vous  ne  m’en  jugeriez  pas 
indigne,  fi  jepouvois  vous  marquer 
à quel  point  je  fuis. 

Madame, 

Vôtre  tres-humble  & tres- 
obcïfianc  Serviteur- 


. 


v 
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A MADAME* 

Cojiar  U conjure  de  lut  vouloir  du 
bien.  i: 

1 - • 

QUand  vous  m'auriez  tout-à- 
fait  oublié.  Madame,  je  croi- 
rois  toujours  que  vous  auriez  raiibn; 
&c  encore  que  je. n en  puflc  deviner 
la  eaufe , je  ne  laifferois  pas  de  m’i- 
maginer  qu’il  y en  auroit  une  tres- 
bonne  ; &c  rien  ne  m’empêcheroic 
d’eftimer  les  qualitez  que  vous  jpojfc 
fedez,  Mademoifelle  **  l’une  de 
vos  plus  cheres  amies , eft  fi  fort  per- 
fuadéc  là-ddïiis  , de  la  fincerité  de 
mes  fentimens-,  & clic  m’en  fàittant 
de  gré  , que  li  elle  pouvoit  les  re- 
connoiftrc , elle  le  fcroit  de  tout  fon 
cœur.  Mais  il  n’y  a que  vous.  Ma- 
dame, qui  aïez  de  quoi  païer  pour 
vous-même } & qui  puifliez  acquits 
ter  de?  dettes  de  çette  nature.  Cela 
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ne  vous  .coûtera  pas  beaucoup  s’il 
ne  vous  coûte  beaucoup  demevou- 
* loir  un  peu  de  bien.  J’efperc  que 
vous  n y aurez  point  de  répugnance, 
lorfque  je  vous  aurai  fait  connoiftrc 
,de  quelle  force  je  fuis, 

i • 

, Votre  très- humble. ... 


A MONSIEUR  * ' 

Coflar  lui  demande  une  place  dans 
fon  ejprité 

VOus  dites  , Monfieur  , mille 
mots  en  ma  faveur.  Ces  bons 
mots  font  de  bons  offices,  & ne  té- 
moignent pas  moins  vôtre  generofi- 
té,  que  vôtre  efprit.  Je  fàvois  qu’il 
étoit'tres-agreable  ; & que  vous  aviez 
pris  foin  de  l’embellir  de  toutes  for- 
tes de  connoifTances  par  le  commer- 
ce des  excellons  livres  , & des  Na- 
tions les  plus  polies  : mais  je  ne  fâ- 
<yois  pas  que  cet  efprit  fût  auffi  bien 
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iàifimt,  que  bien  fait  , & qu’il  eût 
.toutes  les  qualite^u’il  faut  pour  me 
charmer  , & me  faire  defirer  avec 
ardeur  qu'il  vous  plût  de  m’y  rece- 
voir. A cette  heure  que  je  le  con- 
nois  , il  n’y  auroit  rien  , Monfieur, 
que  je  11e  fille  pour  obtenir  cette  gra^ 
ce , fi  je  la  croiois  le  mériter  ; & qu’en 
échange  je  vous  pulïe  donner  quelque 
chofe  qui  fût  du  poids  de  celle  que 
je  fouhaite  paflionnément.  C’eft 

ê \ 

Votre  très -humble  &c  tres- 

. ■ . : obéïffant  Serviteur , C,  ; 


WW 
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A MADAME 

LA  MAR  QJJ  I S E 

DE  CASTELNAU. 

Coflar  lui  mande  quil  fouhaiteroit 
de  recevoir  des  marques  de  fin 
> ejlime  > <ST  déjà  bienveillance.  ■ 

VOus  ne  feriez,  Madame , pas 
tant  mal  d’envoïer  quelque- 
fois apprendre  de  mes  nouvelles.  Je 
fuis  allez  malade  ,&  affez  vôtre  tres- 
humble  Serviteur  pour  mériter  ces 
petits  foins.  Ce  procède , il  eft  vrai, 
n’eft  point  autrement  dans  l’ordre; 
& c’eft  une  chofe  un  peu  nouvelle, 
que  de  mendier  des  civilitez,  &:  des 
témoignages  d affection  • mais,  ïvta- 
dame,  puifque  j’ai  ofê  vous  deman- 
der de  la  Ciurat , il  me  femble  que 
je  fuis  bien  fondé  à vous  fupplier 

très- 
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tre  s-humble  ment  de  me  donner,  une 
partie  de  mes  autres  ncceflitez.  Cel- 
les-ci font  préfixantes  , &:  je  ne  fàu- 
rois  vivre  davantage  fans  recevoir 
des  marques  de  votre  cftime  , & de 
vôtre  bienveillance.  J’avois  crû  m’en 
pouvoir  pafier  plus  aifément  ; mais 
• comme  j’éprouve  le  contraire  , je 
m’efforcerai  de  m’en  rendre  plus  di- 
gne, ôc  de  vous  obliger  à devenir 
fenûble  aux  maux 

De  vôtre  tres-humbîe  & très- 
obéïffant  Serviteur. 


A MON  S-J  EUR  . 

LE  COMTE 

DE  SAIN  T- AG  N AN. 


Cofiar  lui  demande  fes  bonnes  grâces! 

ON  tâche,  Monfieur , \ me  met- 
tre la  vanité  dans  la  tête , & à 
me  perfuader  que  fi  j’ai  la  hardieffe 

Tom*  il.  ,T 

• . * 


H 
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de  vous  demander  l’honneur  de  vos 
bonnes  «races,  vous  aurez  la  «-cne- 
ronce  de  me  les  accorder.  Une  pré- 
tention fi  haute,  àc  fi  mal  fondée  a 
quelque  chofe  de  chimérique;  &:jc 
ne  puis,  fans  témérité , fuivre  lesfen- 
timens  de  ceux  , que  l’affechon  a- 
vcugle  en  ma  faveur.  Ainfi,  Mon-  . 
fieur,  je  ferai  mieux  de  ne  rien  ha- 
zarder  , &:  de  prendre  plutôt  la  li- 
berté de  m’adrelfer  à vous , pour  voir 
comment  il  faut  que  je  m’y  conduife. 
Depuis  quinze  ans  j’admire  la  beauté 
de  vôtre  efprit , & fuis  vivement  tou- 
ché des  autres  qualitez  qui  accom- 
pagnent celle-là.  Mais  apparemment 
je  vous  ferai  toujours  inutile  : je 

ne  prévois  pas  que  je  vous  puiffe  c- 
tre  fort  agréable.  Prononcez  là-def. 
lus , Monfieur , &:  aïez  s’il  vous  plaie, 
la  bonté  de  me  dire  franchement 
fi  je  dois  élever  mes  defirs  jufqu’i 
„ la  gloire  d’etre  aime  de  vous  ; ou  s’il 
faut  que  je  continue  à les  borner  à 
la  petite  étendue  de  ce  que  je  vaux; 
ôc  que  je  me  contente  d’honorer  vô- 
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tre  vertu , &c  d’être  avec  peu  de  bruit. 

Monsieur, 

V ôtre  très  - humble  & très- 
obéïlTant  Serviteur. 


A MADAME  * 

• • *Sw 

ÇofiarU  prie  de  ne  point  faire  Aion~ 
Jîeur  N.  * * fin  confident . 

TRouvez-bon , Madame  , que 
je  trouve  un  ppu  mauvais , que 
vous  montriez  mes  Lettres  au  Gen- 
tilhomme, dont  vous  me  parlez  jfï 
iouvent.  A cette  heure  que  j’y  pen- 
fc,  il  ne  feroit  point  tant  mal- à-pro- 
pos de  m’en  fâcher  un  peu  : Ôc  & 
vous  me  vouliez  promettre  de  pren- 
dre foin  de  ne  me  pas  lai/Ter  long- 
tems  en  mauvaife  humeur  , je  m’y 
mettrois  tout  prefentement  : mais. 
Madame , vous  êtes  une  vraie  fem- 
me à ne  vous  en  loucier  pas  plus 

* Tij 
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que  de  raifon:  & quand  je  voudrais 
me  radoucir  , il  faudrait  que  j’en 
eulfe  toute  la  peine.  J’aime  donc 
mieux  me  contenter  de  vous  repre- 
fenter  très - humblement  , que  vous 
ne  faites  rien  qui  vaille  , de  cher- 
cher un  Confident  comme  celui-là. 
3e  me  connois  en  phyfionomic  , & 
quand  j'y  ferais  moins  favanc,  je  ne 
juge  point  trop  mal  des  gens  , lorC. 
que  je  les  ai  entendu  parler.  Si  vous 
ouvrez  vôtre  cœur  àce  galant  homme, 
il  s’y  jettera  à corps  perdu,  & y entrera 
fi  avant , que  vous  ne  l’en  tirerez  pas 
quand  vous  voudrez  : il  fera  bien  . 
plus  que  d’y  dérober  vos  fecrets  ; il 
a l’air  dy  vouloir  être  abfolu  , & 
quoique  je  n’occupe  en  un  fi  bon 
lieu  ( tant  vous  êtes  méconnoiflante  ) 
qu’un  petit  coin,  à ne  donner  guc- 
res  de  jaloufie  , je  fins  trompé  s’il 
m’y  veut  (ouffrir.  Je  ferais  pourtant 
fort  marri  d’être  obligé  de  haïr^un 
homme,  qui  m’a  paru  fi  aimable  au 
premier  abord  j & que  j’aimerai,  pour- 
vu qu’il  ne  vous  aime  point  trop. 
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Prénez-y  garde  l’un  & l’autre , fi  vous 
êtes  fages  j car  on  ne  trouve  pas  à 
toute  heure  un  ami  fi  fidele ni  un 
galant  fi  commode,  que 

Vôtre  tres-hümble  & trcs- 
obéïflant  Serviteur , C. 


A MESDEMOISELLES 

de  y i l se- 

m • 

CHANOIN ESSES  DE  MONS* 

ET  DE  MAUBEUGE, 

• . . . • • ■î'» 

* *.  i*  . 

Jldarigny  les  fttppfoe  de  t appuïe  f 
dans  te  defjein  qu  il  a d'être  Di- 
refleur  O*  Aumônier  de  quel- 
ques Chapitres,  de  Chanoinefles . 

L’Elperancc  que  vous  m’avez 
donnée  , Mefdcmoifelles , de 
me  procurer  un  emploi  dans  les  Cha- 
pitres de  Mons  & de  Maubeugc , 
m’cfi  fi  glorieufc  , que  vous  ne  de- 

Tüi 
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vez  pas  trouver  étrange , que  je  vous 
fafTe  rcifoiivenir  de  folliciter  toutes 
„ les  perfonnes , dont  les  (uffrages  peu- 
vent vous  aider  à établir  ma  fortune. 
Les  Charges  aufquelles  vous  trou- 
vez bon  que  je  prétende  , font  bri- 
guées par  beaucoup  de  gens  -,  mais 
Ti  vous  appuïez  mes  intérêts,  je  me 
flate  d’obtenir  la  grâce  que  je  vous 
demande  ; & j’ai  la  vanité  de  croire 
.que  je  fuis  juftement  l’homme  qu’i! 
vous  faut  : 

Je  ne  fuis  point  de  ces  Porteurs  de 
Mitres , 

Dont  Importune  aujlerité 

Pourroit  troubler  la  gaieté, 

JW  on  voit  régner  dans  'vos  cha- 
pitres. 

Non , Mcfdemoifelles,  ne  craignez 
pas  cela  : Je  ne  veux  rien  innover  z 
&c  û j’ai  la  dire&ion  de  vos  cons- 
ciences, je  n’y  jetterai  aucun  feru- 
pule  qui  les  embaraflfe.  Je  ne  vous 
demanderai  qu’une  dévotion  aiféc, 
& vous  aurez  en  moi  un  Directeur 
commode.  Les  leçons  que  je  vous 
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ferai,  vous  bifferont  toute  la  liberté 
que  vous  fàuriez  fouhaiter*  Je  fai 
ce  que  vous  pouvez  faire , 8c  ce  qu’il 
ne  faut  pas  exiger  de  vous.  Il  ne 
faudra  pourtant  point , Mefdemoi7 
Telles  que  vous  trouviez  mauvais, 
que  je  vous  avertiflé  qu’il  ne  feroit 
pas  honnête  qu’à  vôtre  âge  vous 
cufïiez  la  confciencc  trop  large.  Il 
ÿ a,  en  toutes  chofes  , des  mefiires 
à garder  , &:  lorfqûe  vt)u s me  ren- 
drez compte  de  vos  actions  ( Car 
vous  ne  devez,  avoir  rien  de  caché pour 
votre  Directeur ) je  vous  dirai  fîneere- 
mentà  quoi  vous  devez  vous  en  tenir; 
Cependant  vous  pouvez  apurer  tou- 
tes les  jeunes  Capitulantes  des  deux 
Colleges,  que  je  ne  fuis  point  d’hu- 
meur à reformer  fufage  de  leurs  Bré- 
viaires, ni  de  leurs  fervices. 

Je  ne  prétendrai  pas  que  leurs  yeuse 
Je  contiennent , • 

Lorfquils  verront  entYcr  de  jeûner 
Curieux.  * 

Au  contraire  en  ce  cas , je  veux  que 
leurs  beaux  yeux 

• • • • 

-T  my 
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St  détournent  pour  voir  ceux  quï 
vont  dr  qui  viennent > 

Je  ne  fuis  poittt  homme  capricieux -? 
Et  ne  veux  point  en  Directeur  cri* 

' '*  tique , 

Condamner  la  vieille  pratique 
De  regarder , de  rire , & de  parler* 

: Toutes  ces  libertés  entrent  dans  vos 
mijleres: 

Et  je  fai  bien , que  vos  Bréviaires 
Sont  vôtre  pis  aller,. 

Non,  je  ne  pretens  pas  reformer  ces 
maniérés  r 

Et  je  ferai  content  pourvu 
*■:  £ue  je  fâche  comment  dans  tous  les 
Oratoires  > . ' & 

On fait , en  méditant  far  ce  qut  l’on 
a vu, 

. Les  Orpdfons  jaculatoires . 

Car  il  y •Va  de  mon  devoir,. 

De  m’en  inftruire  , dr  de  favo'tr  , 

Ce  que  font  les  jeunes  Novices , 
Dans  leurs  chambres  au  fortir  du 
chœur: 

Afn  de  leur  montrer  comme  un  bots 
Di  recleur  y 

A bien  faire  leurs  Exercices 
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Il  (croit  fort  difficile  de  rencon- 
trer un  Directeur  qui  eûtqdus  de 
complaifafice  y &C  lorfquc  je  vous  au- 
rai explique  de  quelle  façon  je  prê- 
tais en  ufer,  fi  je  ne  fuis  le  plus  mal- 
heureux des  hommes  , je  me  date 
que  maigre  les  autres  prétendaus, 
j’aurai  les  voix  des  deux  Colleges. 
Ce  n’eft  pas  a(Tez , Mefdemoifclles^ 
de  vous  avoir  dit' comment  je  régle- 
rai vos  confidences , j’o(è  vous  affu- 
rer  que  je  ferai  aufli  borir  Aumônier 
que  Directeur  ; que  je  fai  biendi- 

ftinguer  ceux  dont  il  faut  avoir  pi- 
tié , de  ceux  qui  n’en  méritent  point; 
& ceja  n’eft  pas  peu.  Car  aujour- 
d’hui il  y a tant  de  tromperie , qu’on 
rencontre  à toute  heure,  des  deman- 
deursindiferets , de  qui  il  faut  extrê- 
mement fe  donner  de  garde.  Sur 
tout,  que  la  vanité  de  voir  beau- 
coup de  languiflfans  à fa  fuite  , nèT 
fafle  point  faire  fans  diftinction  y la 
charité  à toutes  fortes  de  perfonnés. 
Car  il'y  en  a plufieurs 


qui  demandent 
vT 


♦ 
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plutôt  par  habitude  que  par  necefïîté. 
il  faut  connaître , fi  les  plaintes , 
fihfon  fait  auprès  d'une  jeune  beauté y 
Sont  ou  véritables , ou  feintes. 

Si  celui  qui  les  fait , refient  en  vérité 
De  la  douleur  les  cruelles  atteintes „ 
S'il  fe  plaint  par  coutume  , ou  par 
neccfjité. 

Et  lorfque  fa  langueur  efi  un  mal 
véritable , 

Il  efi  bon  d’etre  pitoïable  } 

Et  d'avoir  de  la  charité: 

En  ce  cas  une  douce  œillade 
Fait  bien  du  plaifir  au  malade. 
Mais  comme  c’eil  une  faute  de 
faire  indifféremment  la  charité  à 
tout  le  monde  , c’en  efi  une  aufli  de 
renvoïer  indifféremment  ceux  qui  la 
demandent  ; St  il  faudra  que  vous 
vous  corrigiez  de  ce  défaut  ; car  iL 
régné  affez  dans  Maubeuge  : 
le  remarque,  à mon  grand  regret , 
J$ue  fai  beau  me  plaindre  en  fecret 
Du  cruel  tourment  que  j endure  , 

Fai  beau  dire  qjt’il  efi  mortel 
La  Chanoinejfe  d’imerfel 
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A pour  mon  mal , ï ame fi  dure , 

Jî>ue  fi  j’implore  fa  pitié. 

Me  repoujfant  d’une  façon  cruelle  y 
Amour  vous  afffte , dit-  elle , 
le  fuis  indifférente  , & n’ai  point 
d'amitié.  [ trange  P 

H e las!  ce  procédé  n’efi-il  pas  bien  é~ 
Choque-t-il  pas  l’humanité  ? 
le  n’eujfe  jamais  cru  qu’un  Ange 
Pût  n’avoir  point  de  charité. 

Ces  maniérés  de  traiter  ceux  qur 
ont  befoin  de  fecours , décrient  ter- 
riblement les  gens.  Si  j’ai  l’honneur 
d’être  Aumônier  de  vos  Chapitres  T , 
j’empêcherai  qu’on  ne  vous  faftèdes= 
reproches  fur  cet  article  * &:  je  di- 
ilribuerai  de  telle  forte  , vos  libera- 
litez3  que  perfonne  ne  s’en  plaindra*- 
Pour  faire  plaifir  aux  Humains  y 
Vous  avez,  des  yeux  & des  mains r 
Des  doux  propos , des  comptai  fine  es,. , 
D’aimables  Jouris , des  defirs  , 

De  fecrettes  correfpondances  y 
Du  chagrin  qui  vient  des  abfences  y 
Des  petits  foins  , des  bracelets 
' Des  baifers , des  portraits  & de  Lœ 
jaloufe  . T vj 
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Et  s-il  vous  en  prend  fantaifie , 

Vous  pouvez,  donner  des  poulets . 
C’efi  un  fort  grand  Je  cours  dans  une 
maladie  ; 

Et  l'hiver  comme  au  renouveau , 

* Four  rendre  à qui  languit , une  nou- 
velle vie  y 

ZJn  poulet  de  Chapitre  ejl  un  friand  • 
morceau.  , * 

Aïant  tant  de  libcralitcz  à faire, 
vous  feriez  bien  cruelles  de  n’etre  pas 
touchées  de  la  mifere  de  ceux  qui 
vous  demanderont  quelques  grâces. 
C’eft  du  devoir  de  vôtre  Aumônier  de 
les  diftribuer  : &je  vous  jure  que  je 
m’en  acquitterai  en  honnête  homme. 
Ne  vous  étonnez  pas  pourtant ,, 
JJuand  vos  cœurs  deviendront  hu- 
mains y 

Si  je  ne  fais  point  de  fcrupule , 

Tant  de  tréfors  me  paffant  par  les 
»'■"%  mains . 

T>e  vous  ferrer  un  peu  la  mule  ; 

■ Je  pétherois  contre  la  charité J 
En  m oubliant  dans  la  necejfité. 

Ce  difeours  ne  part  point  d’un  cœur 
plein  d’avarice , 
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Car  je  vous  fais  ici  ferment , 

Si  vous  agréez,  mon  fervice , 

De  vous  fervir  toutes  fdelement.. 

Je  vous  fupplic  trcs-Humblcment^ 
Mefdemoifelles de  faire  valoiDces 
confiderations  dans  l’Afl'cmblée  ©u 
vous  élirez  l’Aumônier  &:  le  Dire- 
cteur qui  vous  manquent  î & d’aflii- 
rcr  que  j’ai,,  grâces  à Dieu,  un  tem- 
peramment  aflez  fort  pour  les  fati- 
gues de  ces  emplois.  J’ofe  dire  que 
je  m en  acquiterai  avec  honneur  fix 
mois  dans  l’un  x & fix  mois  dans  l’au- 
tre des  Chapitres.  3’offre  memes  de 
faire  un  Noviciat  en  l’un  & en  l’au- 
tre; pour  qu’on  juge  fi  je  fuis  digne 
des  Charges  aufquelles  j’alpire  , & 
dont  la  polfcflion  me  rendra  glorieux 
comme  un  coq  de  Chapitre.  Jcfuis* 
Mcfdemoifelies  , avec  paflion  &.a- 
vcc  rclpc# , 

Vôtre  tres-humble  &:  très- 
obéijfTant  Serviteur. 


» 
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MAD  AM  E ** 

A MONSIEUR* 

I 

Elle  Jouhancroit  qu'il  fût  auprès 
d'elle. 

M On  Dieu  , que  n’étes-vous' 
ici,  Moniteur  -y  nous  ferions 
heureux,  s’il  eft  vrai  que  vous  m’ai- 
miez autant  que  vous  le  dites.  Tout 
le  monde  eft  à Paris  pour  quinze 
jours  j 6c  je  fuis  feule  avec  mon  pe- 
tit Laquais.  Quand  je  fonge  aux  dou- 
ces heures  que  nous  paierions  en- 
femble  , j’en  ai  de  tres-mauvaifes  :■ 
6c  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
vouloir  un  peu  de  mal  à force  de 
vous  vouloir  trop  de  bien..  C’eft  une 
chofe  étrange  , Moniteur  , d’avoir 
toujours  un  homme  dans  l’efprit  ; Sc 
de  ne  l’avoir  que  là.  Si  vous  étiez 
ici,  je  vous  aurois  fouvent  en  mes 
allées , où  je  jouirois  du  plaifîr  de* 
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vous  voir  & de  vous  entendre  , 8e 
c’eft  ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur.  Car  je  vr*  aime  avec  paffion» 

8e  mille  fois  p.w.  que  vous  ne  m’ai- 
mez. Au  refte  je  fuis  au  defefpoir  » 
d’apprendre  que  vous  vous  conf- 
iiez de  mon  abfence  avec  vôtre  an- 
cienne Inclination  : j’ai  penfé  dire 
vieille  : mais  je  n’ai  garde  elle  pré- 
tend n’avoir  que  vingt  ans  ; toute- 
fois vous  verrez  que  ce  font  les  mê- 
mes vingt  ans  qu  elle  avoitlorfqu’elle’ 
fut  à Saint-Germain  voir  Loüis  XIII- 
dans  fon  lit  de*parade.  Je  ris,  mais 
c’eft  de  rage , comme  on  chante  de 
crainte  en  prefence  des  voleurs. 

Je  fuis, 

* Vôtre  tres-humble  Servante* 


m 


/ . 
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MADEMOISELLE  N*. 

A M O N S I E U R N ** 

Elle  le  frie  de  lui  rendre  un  bon 

JE  vous  fupplic  , Moniteur  , de 
me.  fecourir  contre  un  créancier 
incommode.  C'eft  un  certain  Mon- 
iteur N *.  de  vos  amis , qui  m’a  fait 
donner  affignation  pour  un  baifer, 
dont  il  dit  qu’il  a une  promette  de 
moi  en  bonne’ forme  ; &c  paflec  de^ 
vant  des  gens  encore  plus  cro'iables 
que  des  Notaires.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
a quelques  jours  qu’en  prefcnce  de 
plufieurs  Dames , je  lui  promis  deje 
b^ifer  au  cas  qu’il  nous  voulût  dire 
uncHiftoriettc,  &"ilnous  la  dit.  Hé 
bien , Moniteur , eft-ce  qu’il  faut  que 
je  le  baife  ? Il  a fait  un  Rondeau 
pour  m’y  contraindre  par  corps.  Don- 
nez-moi , s’il  vous  plaît  , des  dé*- 
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fonces , vous  ferez  bien  , & vous 
obligerez  y 

Votre  tres-humblc  & très- 
’ r obeifTante  Servante. 


A MONSIEUR  K 

\ 

S caron  lui  demande  U continuation 
de  fin  procédé. 

JE  perds  beaucoup , Monficur  à 
n’êtrc  pas  connu  de  vous , autant 
que  je  vous  connois  j vous  ne  dou- 
teriez point  que  je  n’eulïc  pour  vô- 
tre generofité  tous  les  fentimens 
qu’elle  mérite  ; & pour  les  obliga- 
tions que  je  vous  ai , toute  la  recon- 
noiflance  dont  je  fuis’ capable.  Vous 
vous  prenez  d’une  maniéré  tout-à- 
fait  honnête  à me  faire  du  bien  : & 
les  obligeans  procédez  que  vous  a^ 
vez  en  ma  faveur,  font  hors  de  loup- 
çon  de  tout  intereft.  Je  vous  lup* 
plie  ,,Monûeur.}  de  me  les  continuer*. 
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&:  d'achever  un  Ouvrage  qui  ne  pou- 
voir être  entrepris  que  par  un  homme, 
qui  eût  lame  commevous.  Je  fuis. 


A MONSEIGNEUR 

L’EVE $qUE  DU  MANS. 

♦ \ 

Scaron  lui  demande  un  Bénéfice. 

JE  ne  fuis  point  mort , Monfei- 
gneur , comme  les  huit  Chanoi- 
nes dont  vous  avez  depuis  peu  don- 
ne les  Prébendes  j &c  cependant  vous^ 
avezaufli  donné  la  mienne.  Je  fe- 
rais fâché  qu’ils  ne  fulfent  pas  plus 
morts  que  moi.  Ce  n’eft  point  que 
je  n’aime  aflfez.mon  prochain  j mais 
s’ils  n'étoient  pas  morts  , Monfieur 
Coftar  ôc  Monfieur  * qui  font  peut- 
être  encore  de  mes  amis,  ne  feroient 
ni  Archidiacres,  ni  Chanoines.  Je 
ne  fai  comment  j’ai  mis  ce  mot,, 
feut-ctre.  Je  ne  l’aurois  point  mis, 
fi  j y euflè  bien  fongé.  Si  jamais  j’ai 
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l'honneur  de  vous  écrire  , je  ferai  un; 
broüillon  , afin  de  ne  rien  mettre 
dans  mon  Billet  contre  ma  confiden- 
ce. Pour  revenir  à ma  Prébende  ,, 
vous  m’en  devriez  bien  donner  une- 
autre  quand  ce  ne  fieroit  que  pour 
me  r’acquitter  du  tems  que  j'ai  per-- 
du  à me  fier  aux  promdfies  de  fieu 
vôtre  Oncle  d’heurcule  mémoire, 
& de  peu  de  paroles.  Vous  lavez  ce 
que  vous  avez  a faire  : mais  fi  j’é- 
tois  en  vôtre  place , je  donnerois  un 
Bénéfice  à une  perfonne  qui  fieroit 
en  la  mienne.  Aufïi-bien  fans  rien 
faire  contre  les  bonnes  mœurs,  vous 
avez  un  coup  fieur  pour  en  faire  va- 
quer comme  fiailoic  un  Châtré  que 
l’on  appelloit  Mortier.  Ce  Maître- 
Moine  cmpoilonna  dans  un  dîné 
une  vingtaine  de  Prieurs  ; & Ià-dcfi 
fus  on  fit  un  Livre  qui  avoit  pour 
titre;  la  Méthode  de  faire  vaquer  les 
Bénéfices , nùfe  en  lumière  par  le  Ré* 
vérend  Pere  en  Dieu  N.  *.  Je  vieillis,, 
puilque  je  luis  compteur  d’Hifto- 
riettes.  Mais  il  eft  minuit  fionné , ôc 
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les  Lavardins  n’aiment  pas  les  gens 
qui  parlent  autant  qu’eux.  Ain  fi  je 
finis  ma  Lettre  &C  vous  demande 
mille  pardons  d’avoir  oublié  d’y  met- 
tre par-ci  par-là , autant  de  Monfii - 
g/ieur  qu’il  en  faloit.-  Je  ne  tomberai 
plus  dans  cette  faiite , & encore  un 
coup , je  ne  vous  écrirai  de  ma  vie , 
que  je  ne  faffe  un  brouillon.  Je  fui*. 

Vôtre  très- humble  & tres- 
obéifiant  Serviteur  &c  plus 
Chanoine , Scaroh. 

, — ...  

A MADAME** 

Le  Chevalier  de  Aîeré  lui  demande 
de  fes  nouvelles* 

LE  lendemain  que  je  vous  eus 
quittée  , je  ne  manquai  pas  de 
vous  écrire  s &:  je  vous  allure.  Ma- 
dame , que  fi  je  vous  écrivois  aufii 
fouvenc , qu’il  m'en  prend:  envie  , il 
Ce  paflèroit  bien  peu  de  jours  qnç 
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je  ne  vous  demandalfc  de  vos  %nou- 
velles.  Je  n’en  ai  point  eu  depuis 
que  je  fuis  ici  : & cela  me  met  en 
peine  i mais  ce  qui  me  donne  cette 
inquiétude,  neft  qu’une  délicatcflc 
de  fentiment.  Car  quelle  apparence 
y a-t-il  qu’une  perfcnne  qu’on  aime, 
foie  malade,  pafee  qu’on  a été  cinq 
ou  fix  jours  fans  recevoir  de  fes  Let- 
tres? Neanmoins  , Madame  , je  ne 
laifle  pas  de  craindre  j 8c  vous  me 
ferez  un  extrême  plaifir  de  m’apprenr 
dre,  que  vous  vous  portez,  comme 
le  defire  paflîonnément,  , 

w * i 

• f ' 

Votre  très -humble  8c  très- 
obéï/Tant  Serviteur* 


A MADAME** 

JEZîe  lui  ferait  pLtiJtr  de  lui  envoler 
une  mouche. 

JE  vous  conjure  , Madame  , de 
donner  à mon  Laquais  une  mou*. 


che.  N’allez  pas  vous  imaginer  que 
ce  Toit  pour  avoir  un  air  plus  galant, 
ni  pour  gagner  au  fervicc,  d’une  au- 
tre, cequej’ai  perdu  auprès  de  vous. 
Non  , Madame  , j’ai  , il  y a long- 
ç-ms , renonce  aux  coeurs , 8c  la  du- 
reté du  vôtre  m’a  rebute  de  faire 
des  conquêtes.  La  mouche  que  je 
vous  demande  ,ncft  que  pour  déro- 
ber aux  yeux  du  monde  , une  e- 
levure  fort  dcfagreable.  Quand  vous 
n’en  auriez  qu’une  feule  , j’entens 
une  mouche  , ne  biffez  pas  de  me 
renvoïcr  : elle  m’eft  abfolûment  nc- 
ceffaire.  Et  pour  vous , Madame , il 
vous  cft  impoffible  d’en  mettre  fur 
aucun  endroit  de  vôtre  vifage , que 
vous  ne  cachiez  quelque  chofc  de 
beau. 

w 
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A MONSIEUR 

S C A R O N' 

% 

Jldainard  lui  demande  de  Je  s nou^ 
ruelles , & lui  en  écrit  des  Jîennes, 

JE  tremble Monficur  , lorfque 
1’ordinaire  arrive  fans  m’apporter 
des  marques  de  vôtre  fouvenir.  L’a* 
mitié  que  nous  avons  faite  àJKome, 
vous  donne-t-elle  de  la  peine  5 Vo- 
tre fanté  eft-ellc  fi  ébranlée,  que  les 
Médecins  vous  défendent  de  faire 
la  moindre  chpfe  ? Ecrivez-moi , s’il 
vous  plaît,  une  fois  le  mois,  quand 
vous  ne  me  devriez  dire  que , je  me 
forte  bienjdr  je  vous  aime  toujours. Cela 
empêchera  que  vôtre  ûlence  n’irrite 
les  maux  que  j’endure  , &c  qui  depuis 
fix  femaines,  me  font  penfer  au  grand 
départ.  Je  fais  ce  qu’il  m’eft  pofll* 
ble  pour  le  différer;  & je  réglé  fi  fb*. 
bremenc  mes  repas  9 que  les  abifo. 
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nenccs  d’un  homme  qui  prétend  ê- 
tre  Beat , ne  font  pas  plus  regulieres. 
Cependant  je  ne  laide  point  d’en- 
•yoïer  mon  efprit  fur  le  ParnaÆe , & d’y 
chercher  quelque  nouveau  laurier. 
Je  n’eus  jamais  tant  d’envie  d’écrire, 
& vous  ne  fauriez  vous  imaginer  le 
nombre  infini  de  penfees  poétiques, 
qui  m’empêchent  de  dormir  : mais 
pas-une  ne  peut  entrer  dans  1 Epi- 
gramme.  La  morale  m’occupe  tout 
entier,  ÔC  de  votre  vie  , Monfieur , 
yous  ne  vîtes  des  Vers  plus  fages  * 
que  ceux  que  va  publier 

Vôtre  très- humble  Serviteur 
Ma  IN  A RD. 

* Il  entend  parler  de  cette  belle  Ode 
.<ju’on  trouve  dans  Tes  Pocûes , & qui  com- 
mence , 

Alcipe  ^reviens  dans  nos  bots , 

Tu  n’as  que  trop Juivi  les  Rois, 


# 
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A MONSIEUR 

BERTIER. 

PREMIER  PRESIDENT 

AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

Ad,  de  la  Chambre  le  conjure  de  l'ap* 
fuier  dans  une  affaire,  " 

IE  ne  dcvrois  prendre  les  témoi- 
gnages de  la  bienveillance , 
dont  vous  m’honorez , que  pour  des 
effets  de  vôtre  civilité  : néanmoins 
Monfieur,  j’afe  me  dater , que  vous 
avez  un  peu  d’affe&ion  pour  moi; 
&c  qu’entre  les  paroles  obligeantes 
que  vous  me  dites  toujours , il  y en  a 
quelques-unes  qui  partent  du  cœur 
&C  qui  me  doivent  faire  croire,  que 
vous  avez  deffein  de  m’obliger.  Ainfi 
Monfieur , dans  la  rencontre  , qui 
s offre,  je  prensla  liberté  de  vous  fai- 
re reffouvenir  des  fentimens  favora- 
Tmc  II,  V 
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blés  que  vous  avez  pour  moi,;  & de 
vous  fupplier  tres-humblemcnt  de 
me  vouloir  faire  une  grâce  : elle  dé- 
pend de  vous .,  &:  de  l’augufte  Com- 
pagnie, donc  vous  êtes  le  Chef.  Si 
bien  que  fi  vous  avez  la  bonté  de 
favonfer  mes  interefts,  perfonne  ne 
pourra  refifter  à vôtre  autorité,  nia 
vôtre  adreffe  , & j’aurai  fujet  de  tâ- 
cher à mériter,  toute  ma  vie,  cette 
faveur  par  mille  très- humbles  Jfefc- 
viceSo 
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SUR 

LA  LETTRE, 

DE  RECOMMANDATION. 


El|  A Lettre  de  Recomman- 
0 dation  eft  facile  : elle 
roule  toute  fur  le  mérite  de  la 
perfonne , qu’on  recommande,* 
& fur  la  juftice  de  la  chofe 
qu’elle  defïre?  on  dit  que  l’o- 
bliger, c’eft  faire  plaifir  à tous 
les  honnêtes  gens  ; & que  l’on 
regardera  les  bons  offices  qui 
lui  feront  rendus , comme  s’ils 
nous  étoient  rendus  à nous- 
mêmes. 

C’eû  recommander  quel- 

Vi, 
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qu'un  , que  de  dire  que  fon 
affaire  eft  tres-jufte  ; qu’on  la 
regarde  comme  la  Tienne  pro- 
pre: Qu’ainfi  Ion  fupplie  ar- 
demment de  1 appuïcr , & dou- 
vrir  les  yeux  fur.  ce  que  de- 
mande la  perfonne  qui  nous 
èft  chere  j affurantque  deplu- 
fieurs  grâces  qu’on  nous  a fai- 
tes, celle  de  faire  rendre  jufti- 
cê  à nôtre  ami , fera  la  xplus 


'grandçKi.  > 
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A monseigneur 

L’EVESQUE  DE  NANTES. 

Balzac  le  fifflie  four  un  de  fis 

Letr  pre- 
mières* 

Elui  qui  vous  rend  ce  Billet  > 
^ eft  mon  proche  parent  ;■  mais, 
Monfeigneur  , nôtre  amitié  cil  en- 
core plus  étroite , que  nôtre  allian- 
ce : Ainfi  je  vous  conjure  tres* hum- 
blement de  lui  témoigner  que  les 
choies  qui  me  font  cheres , ne  vous 
font  pas  indifférentes  j te  de  faire 
pour  l’amour  de  moi  , ce  que  vous 
feriez  en  fà  confideration , s’il  avoir 
l’honneur  d’être  connu  de  vous,  je 
fuis  , Monfeigneur,  avec  un  profond 

iefpe& , . . 

£ 

Vocre  tres- humble. . , 
V iij  . 
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A MONSIEUR 

LE  PRESIDENT 


DE  NESMOND- 


En  faveur  d'une  Amie. 


IL  ne  tient  qu’à  Madame  **  que 
je  ne  me  falTe  porter  à Paris  pour 
être  fan  Solliciteur  auprès  de  vous  : 
mais  , Monfieur  , elle  ne  veut  pas, 
ufer  de  tout  le  pouvoir  quelle  a fur 
moi  : elle  peut  m’ordonner  un  voïa- 
ge  > & elle  fc  contente  de  me  de- 
mander une  Lettre.  Je  la  lui  accor- 
de comme  une  grâce  qu’elle  me  fait;. 

je  vous  1 écris,  avec  autant  de  pat- 
ron , que  Ci  ma  bonne  fortune  dé- 
pendoit  du  fuccés  qu’elle  fe  promet 
de  vôtre  juftice.  Ce  n’eft  donc  plus 
fon  affaire  que  je  vous  recommander 
ce  (ont  mes  interefts  que  je  mets  en- 
tre vos  mains  i &;  de  plufieurs  obli- 
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gâtions  que  je  vous  ai , celle-ci  fera* 
la  plus  confiderablc.  Je  fuis,. 

Monsieur,. 

V ocre  très-  humble  & très- 
obéïlfant  Serviteur.- 


A MADAME 

DU  F O S- 

Balzac  frie four  m Ami.  [ 7L"e£r  4^; 

SUr  l’alïurance  , Madame ,,  que- 
vous  perfüadez  fortement  , je 
n’ai  pas  promis  à Monfieur  **  que* 
vous  folliciteriez  en  (a  faveur  î je’ 
lai  alfuré  , que  vous  lui  gagneriez 
fbn  procès  : &je  fuis  garant  de  tour 
ce  qui  vous  en  arrivera.  Je  vous  pour- 
rois  dire  pour  rendre  cet  honnête* 
homme  plus  confiderablc,  qu’il  vous- 
remerciera  en  cinq  ou  lix  Langues , 
&:  qu’il  eft  illuftre  par  fbn  mérite  ;; 
mais.j.MadamejJe  vous  dirai  feule-- 

V iiij 
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ment  qu’il  eft  mon  £mi , qu’il  Votre 
loüe  par-touc  j & que  fi  ma  recom- 
mandation , & vôtre  gloire  vous  (ont 
cheres  ; vous  le  renverrez  bien  tôt 
avec  un  entier  contentement.  Je  l’eC 
perc,  & fuis, 

Vôtre  très- humble. 


A MONSIEUR 

D’AIGUEBON  NE- 

Four  Mon fieur  Arnaud  le  Fils. 

NE  craignez  point*  Monfieur, 
que  je  faflfe  ce  tort  à nôtre 
amitié , de  vous  recommander  celui 
qui  vous  rend  ce  Billet  : ilfiiffitque 
vous  fâchiez  que  c’efi  mon  Fils  pour 
le  traiter  comme  s’ilavoit  l’honneur 
d’étre  le  vôtre;  &:  je  n’ai  par  avance 
qu’à  vous  remercier  des  faveurs^quc 
vous  lui  ferez.  Je  fuis. 

Vôtre  très  - humble  & tres- 
obéïflànt  Serviteur- 


de  Recommandation.  4 .65 
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A MONSIEUR 

PELOT» 

INTENDANT  DE  POITOU. 

Xf  Chevalier  de  Mere  le  fupplie  de 
rendre  de  bons  offices  a une 
Dame. 

I’Ai  quelques  amis  qui  ne  m’écri- 
vent plus  fans  me  parler  de  vôtre 
chere  délicate  , de  vôtre  agréable 
entretien  , & deradrdfe,  Monfcur, 
que  vous  avez  à faire  aimer  la  jufti— 
ce  dans  vôtre  Intendance.  Tout  le 
monde*  vous  y regarde  comme  wa 
parfaitement  honnête-homme  :WK 
à l’envi  , les  Dames  tâchent  à nous 
y confoler  de  ne  plus  voir  celles  de 
Paris.  Ce  qui  me  plaît  davantage  r 
on  me  ^nande  que  j’ai  toujours  part 
à vôtre  amitié.  Je  fonge,  Monficur,, 
depuis  longtems  à vous  en  témoigner 
xna*  joie  > ôc  je  n’en  faurois  avoir 

V v 
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une  plus  favorable  occafîon.  Une- 
belle  Dame , 8c  d’un  mérite  extraor- 
dinaire , m’ordonne  de  vous  em- 
ployer : vous  n’aimez  rien  qu’à  faire 
plaifir  î 8c  jamais  perfonne  ne  s’y  eft. 
pris  de  meilleure  grâce.  Mais  ce  qui 
vous  doit  fenfiblement  toucher,  c eft 
Madame  Scaron,  qui  veut  bien  vous 
être  obligée  y&  elle  ne  fait  cet  hon- 
neur , qu’à  fort  peu  de  gens , quoi- 
que les  mieux  faits  de  la  Cour  s’em- 
preftent  auprès  d’elle.  Si  vous  êtes  ft 
heureux  , que  de  pouvoir  la  fervir  x 
vous  me  remercierez  de  vous  en  a* 
voir  prié.  Je  vous  conjure  donc  ^ 
Monheur  , de  ne  vous  point  corri- 
ger dans  cette  rencontre  d’être  un» 
ani  violent  -,  ôc  de  me  croire  avec 
lBce  i’affe&ion  que  je  vous  dois  > 


V être  très- humble  8c  très- 
obeiflant  Serviteur. 


DE:  RECOMMANDAT  ION.  4*7 

A MADAME  *** 

Montreuil  lui  recommande  F affaire 
d'un  ami ... 

SI  vous  recevez  aulfi  mal  leslbl^ 
licitations  que  je  vous  fais  pour' 
mes  amis,  que  celles  que  je  vous  ai- 
Elites  pour  moi,  je  tiens  l’affaire du* 
pauvre  Chevalier  perdue.  Mais , Ma-- 
dame  > fongez  que  c’eft  l’un  des  plus- 
vaillans  &:  des  plus  fpirituels  du? 
Roïaume  : Sc  ne  perdez  pas  l’occa-- 
fion  de  faire  voir  que  vous  vous  can-- 
noilfez  en  mérité.  Gagnez  le  frere , , 
Sc  le  coufin  que  vous  avez  dans  le’ 
Parlement.  Si  vous  l’entreprenez^  iF 
n*y  a rien , dont  vous  ne  puilîiez  ve- 
nir à bout.  Depuis  le  tems  que  la- 
Juftice  porte  un  bandeau  , il  cft  fii 
ufé , la  toile  en  eft  Ci  claire  , que  les  • 
yeux  des  Juges  verront  au  travers  5; 
Sc  ils  ne  pourront  reiîfter  aux  vôtres,* 
Je  eonfensque  ce  jeune  Gentrlhom^ 

‘ V-  vp 
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me  reçoive  par- là  , toute  la  recora- 
penfe  des  fervices  que  je  vous  ai  ren- 
dus ; Ôc  de  ceux  que  je  vous  dois 
rendre.  Us  feront  en  grand  nombre, 
h je  vis  long-temsi  car  j’ai  fait  vœu 
d’être  jufqu  a la  mort 

V ôtre  très  - humble  & très- 
obéïflànt  Serviteur. 


A MO  N S ÏEUR... 

Balzac  lui  marque qu  il  a fait  ce  qu'il 
a pû  pour  A4 ademoijeüe  ** 

IE  n’ai  pas  , Monfîeur  , manqué 
de  faire  tout  ce  que  vous  m’avez 
ordonné  , fans  oublier  la  moindre 
chofe  dont  je  me  fuis  pu  avifer  moi- 
même.  Vous  ne  fauriez  vous  inte- 
relfer  en  rien , qui  ne  me  touche  fen- 
fiblementj  & j’eftime  beaucoup  la 
charmante  Mademoifelle  N. . . Je 
ne  fouhaiterois  aufli  pour  lui  plaire, 
que  d’avoir  autant  de  bonheur  à la 
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fcrvir  r qu’elle  a des  grâces  en  Tes 
maniérés.  J’ai  parlé  de  ion  afîàire  à 
Monfieur  le  Gouverneur  , &:  il  nia 
promis  de  la  terminer  dans  peu  de 
jours , & comme  vous  le  demandez* 
Je  fuis*  . 

Mo  NSI  EUR, 

Vôtre  très- humble  &:  très... 


A MONSEIGNEUR 

DE  REVOL,, 

1 4 * n 

EVESQUE  ET  COMTE 
de  D o l. 

Cofiarlui  mande  qu  il  ne  fournit  faire 
'voir  U pajjîon  qu  il  a de  le  for- 
evir  \ parce  que  la  chofe  recom- 
mandée  eft  trop  facile .. 

I’Euiïe  bien  voulu  , Monfeigneur ,, 
qu’il  fe  fut  trouvé  quelque  diffi- 
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culte  au  premier  commandemenc 
dont  vous  m’avez  honoré.  Mon  o~ 
bcïfTancc  meriteroit  davantage  ; Sc 
elle  pourroit  m’aider  à reconnoître 
les  grâces  que  j’ai  reçues  de  vôtre  bon* 
té  dans  le  tems  qu’il  m’a  été  permis* 
de  vous  approcher  : mais  vous  m’or- 
donnez une  chofe  fi  fort  félon  mon 
coeur  , qu’étant  obligé  de  la  faire' 
pour  l’amour  de  moi , la  paflion  que- 
j’ai  de  vous  plaire,  n’y  peut  ajouter' 
beaucoup.  Si  bien  , Monfeigneur , 
que  ce  ne  fera  point  pour  cette  fois 
que  je  vous  témoignerai,  comme  je* 
le  defire , l’abfolu  pouvoir  que  vous- 
avez  fur  mes  volontez.  J’en  atten- 
drai avec  impatience  une  plus  favo- 
rable occafion  j Sc  cependant  je  fe- 
rai toute  ma  vie  avec  toute  l’ardeur 
& tout  le  rc£pc&  que  je  dois,. 

Monseigneur,- 

Vôtre  tres-humble,  Sec, 

4 • 3*  *. 
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A MONSIEUR** 

• - . • 

Cojfar  lui  mande  qu'il  appuiera  l'afr 
faire  qu’il  lui  recommande. 

J’Ai  toujours  eu  pour  vous  Mon- 
ficur. , un  'zele  particulier  ; 6c 
ma  plus  grande  fatisfaftion  , c’cfE 
de  vous  le  témoigner  mais  je  n’au- 
rai pas  cet  avantage,  quand  j’appuie- 
rai avec  chaleur  i comme  je  vous 
le  promets , l’affaire  que  vous  me  re- 
commandez; elle  eft  trop  jufte  ; &C 
je  crains  que  vous  ne  foïez  d’hu- 
meur à me  faire  fans  ceffe  de  ces 
prières  : Elles  me  donnent  lieu  de 
vous  eftimer  ; mais,  Monfieur,  ce  qui 
me  fâche  , elles  ne  m’en  donnent 
point  de  vous  faire  voir  combien  je- 
fuis 

Vôtre  tres-humble  & très- 
obéiflànt  Serviteur. 
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- A MONSIEUR  *** 

PRESIDENT 

AU  PARLEMENT  DE... 

On  lui  recommande  le  procès  d'un 
Ami. 

VOus  m’avez,  Monfieur,  don- 
né jufqu’ici  d’affez  grands  té- 
moignages de  vos  bontez  pour  m’au- 
torifer  à vous  en  demander  de  nou- 
velles marques.  Un  Ami de  qui  les 
interefts  me  font  chers , a un  pro- 
cès en  vôtre  Parlement  pour  un  De- 
cret > où  l’on  m’aflure  que  la  Jufti- 
ce  parle  en  fà  faveur  : & comme 
il  y a peu  d’hommes , qui  la  rendent  . 
avec  tant  de  plaifir  que  vous  , vous 
foufrrirez  bien  , Monlieur  , que  je 
m’en  fade  un  d’offrir  de  la  matière 
à vôtre  équité  i étant  fur  que  l’ami 
pour  qui  je  prens  la  liberté  de  vous 
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écrire , a trop  de  vertu  &:  trop  d’hon- 
neur pour  chercher  à gagner  un  pro~ 
cés  , qui  lui  femblcroit  injufte.  La 
confiance^u’il  a en  Ton  bon  droit, 
dont  je  fai  3 Monfieur , que  vous  vous 
déclarerez  l’appui  , eft  tout  ce  qui 
le  porte  à fouhaiterla  recommanda- 
tion que  je  lui  donne  : & pour  ltii 
faire  avoir  un  heureux  préfage  delà 
juftice  qu’il  attend  de  vous  , je  l’ai 
alluré,  que  vous  ne  m’aviez  jamais 
refulc  celle  de  me  croire  avec  beau- 
coup de  paffion  & de  refpeft , 


Monsi  EUR, 


Vôtre  tres-humble  & tres- 
obéiflant Serviteur,  B ** 


< 


Digitized  by  Google 


A MONSEIGNEUR 

I/EVESQUE  DE  SèlNTESr 

Cofiar  lui  recommande  un  Ami 
, opprimé. 

ON  cft,  Monfeigneur y;dans ce 
voifinagc , fort  perfuadé  de  la 
parc  qu’il  vous  a plu  de  me  donner 
en  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces^ 
Vous  l’avez  dit  à tant  de  gens , &:  j’ai 
trouvé  tant  de  gloire  à m’en  vanter^ 
que  je  ne  connois  perfonne , qui  ne 
fc  fâche.  Celui  qui  vous  rend  cette 
Lettre , eflr  l’un  de  ceux  qui  le  croit  * 
plus  fermement  j ôc  qui  s’eft  imagi~ 
né  que  je  lui  rendrois  un  grand  fer- 
vice,  fi  je  prenois  la  hardieflè  de  vous 
dire  qu’il  eft  de  mes  amis , ôc  que  je 
lui  ai  de  particulières  obligations.  Il 
eft  troublé  dans  fon  Bénéfice  par  un 
de  vos  Archiprêtres  , & comme  il 
m’a  compté  fon  affaire,  c’cft  injufte- 
ment.  On  defireroit  bien  tirer  quel- 
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jue  argent  de  lui  ; mais  je  vous  a- 
?oüe,Monfcigncur}  qu’il  a cette  pe- 
ite  imperfection  de  n’en  avoir  ja~ 
nais  guércs , & que  même  il  eft  fujet 
ï ne  garder  pas  long-tems  le  peu 
ju’il  en  a.  Je  m’allurc*que  pour  un. 
léfàutfrleger  & fi  commun  vous  ne 
e jugerez  pas  plus  indigne  de  vôtre 
jrote&ion  ; & que  vous  ne  permet- 
tez point  qu’il  foit  opprime  par  un 
?lus  puifiant  que  hii.  j’ofe  aufli  me- 
>romettre  quelque  chofe  au  delà  de 
:cttc  exacte  & ponctuelle  juftice 
pie  vous  gardez  fi  religieufement  à 
outlc  monde;  & quand  il  implo- 
cra  vôtre  autorité  , peut-être  vous 
>laira-t-il*dc  vous  fouvenir  que  ce- 
ui  qui  vous  a fupplié  de  le  vouloir 
àvorifer,  eft.  plus  que  tous  les  Iiom- 
nés  du  monde , • • 

Monseigneur, 

Vôtre  tres-humble,  &c» 
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REFLEXIONS 

SUR 

LA  LETTRE 

DE  REMERCIAIENT. 

I ceft  d’un  préfent 
cju’on  remercie  3 on 
loüe  ce  préfent.On  par- 
le de  fa  beauté;  ôcon  affure  que 
la  maniéré  dont  il  a#été  don- 
né, nous  obligera  d’étre  toute 
noftre  vie  a la  perfonne  qui 
nous  a fait  fentir  de  fi  agréa- 
bles marques  de  font  honnê- 
teté. 

Vous  pouvez  dire  qu’on  ne 
remercie  des  grâces  ordinaires 
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t faveur  que  vous  avez  re- 
uc,  étant  extraordinaire,  vous 
e prétendez  la  reconnoître 
ue  par  vôtre  refpeét  & par 
os  fervices. 

L’on  peut  dire  que  la  faveur 
zquc  étant  au  delTus  de  tous 
fervices  , & de  toutes  les 
aroles , on  aura  toujours  un 
oeur  auflî  plein  de  reconnoi- 
mce , que  celui  de  la  perfon- 
e liberale  l’eft  de  générofité. 
La  façon  de  remercier,  mais 
ui  femble  à de  certaines  gens , 
n peu  ufée  ; c’eft  de  dire  à celu  i 
ui  nous  a donné  , qu’il*  n’é- 
oit  nullement  befoin  qu’il 
(îaiât  de  nous  gagner  par  fes 
beralitez  , à caufe  que  nous 
tions  entièrement  à lui  \ mais 


par  des  paroles; mais  que 
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nous  tâcherons  de  les  recon- 
naître en  routes  rencontres. 
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A MADAME.... 

Ukyic  la  remercie  des  fromages 
* qu  elle  lui  a envoie 

1 E ne  veux  pas , Madame , man- 
ger vôtre  bien  fans  vous  en  té- 
oigner  ma  reconnoifiance.  Vous 
e faites  des  feftins  depuis  quatre 
urs;  U le  goût  n’a  rien  d’excellent, 
îe  Ton  ne  trouve  dans  vos  froma- 
:s.  Ce  n’cffc  point  de  la  chrême  j 

quoi, 
ingue, 
, mais 
le  fou- 
is aufii  croire  , quoique  vous  puifo 
z dire,  que  de  tels  fromages  foient 
vos  Villagcoifos.  Non,  Madame, 
s mains  fi  grofficres  n’ont  point 
vaille  à des  ebofes  fi  délicates  » 
Nymphes  de  la  Vienne  s’en  font 
•lécs  ; &les  ftomagesque  vous  m’a- 
sfait  la  grâce  de  m’envoïer,fonr. 


îft  un  merveilleux  je  ne  foi 
li  pique  agréablement  la  la 
qui  a une  bonté  qu’on  fent 
l’on  ne  peut  exprimer.  Je  r 


* 


/ 
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uqire  neanmoins  toute  notre  vie 
nous  tâcherons  3c  les  recon- 
naître en  toutes  rencontres. 
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A MADAME.... 

Balzac  la  remercie  des  fromages 
* qu  elle  lui  a envoie 

1E  ne  veux  pas , Madame , man- 
ger vôtre  bien  fans  vous  en  té- 
moigner ma  reconnoifiànce.  Vous 
me  faites  des  feftins  depuis  quatre 
jours;  St  le  goût  n’a  rien  ^excellent, 
que  Ton  ne  trouve  dans  vos  froma- 
ges. Ce  n’cû  point  de  la  chrême; 
xfeft  un  merveilleux  je  ne  fai  quoi, 
qui  pique  agréablement  la  langue, 
& qui  a une  bonté  qu’on  fent , mais 
qu’on  ne  peut  exprimer.  Je  ne  fau- 
srois  aulïi  croire  , quoique  vous  puik 
fiez  dire , que  de  tels  fromages  (oient 
<le  vos Villageoifcs.  Non,  Madame, 
tles  mains  fi  groffieres  n’ont  point 
travaillé  à des  cfiofes  fi  délicates  : 
les  Nymphes  de  la  Vienne  s’en  font 
mêlées  ; & les  fromagesque  vous  m’a- 
vez fait  la  grâce  de  m’envoïer  , font. 
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ûns  douce  , de  leur  façon.  A in  G , 
Madame, je  ne  puis  vous  remercier 
allez  d’un  fi  précieux  préfent,  ni  vous 
adurer  combien  je  fuis 

Vôtre  tres-humble  .6*  tres- 
obéïffant  Serviteur,  B. 


A MONSEGNEUR 

BOUT  ILLE  R« 

surintendant  des  finances, 

Balzac  lui  écrit  que  l'air  dont  il  don- 
ne , augmente  fes  faveurs. 


LA  maniéré ,Monfeigneur , avec 
laquelle  vous  me  donnez  , eft 
û peu  commune  , que  je  1 eftime 
quelque  chofe  de  plus  que  le  pre- 
fent  même  : Sc  je  vous  dois  un  re- 
merciment  tout  nouveau  pour  une 
faveur  toute  nouvelle.  Je  vous  le  i re- 
rois , Monfeigneur , s’il  etoit  pomble, 
que  ma  reconnoifïance  fut  aum  m- 

genieufe 
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genieufe  que  vôtre  bonté  ; te  que 
j'cufie  le  don  d’embellir  les  paroles, 
comme  vous  avez  le  fecret  de  ren- 
dre l’or  plus  riche  ; il  eft  précieux  de 
fa  nature  : mais  il  reçoit  un  plus  haut 
prix  de  vôtre  civilité  ; te  parce  qu’il 
m’eft  venu  de  vos  propres  mains, 
j’y  trouve  des  attraits  que  je  n’y  au- 
rois  point  apperçus,  fi  j’eufle  été  paie 
par  un  Treforier.  Vous  vous  êtes 
avifé  de  ce  moïen  pour  me  donner 
plus , en  ne  me  donnant  pas  davan- 
tage j te  multiplier  quatre  mille  li- 
vres jufqu’à  l’infini.  Une  honnêteté 
fi  extraordinaire  te  fi  glorieufe  m’o- 
bligera au fii  d’être  tçutc  ma  vie, 

MoNSEfGNEUR, 

V ôtre  très  - humble  te  très-* 
obcïflant  Seryiteur, 


Tome  II, 


X 


Lettres 
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A MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL 

6 

DELA 

VALETTE- 

Arnaud  d’ Andilly  le  remercie  des 
bons  fcntimens  qu'il  a de  lui . 

t.  • - ■ • ’ • * * - V 

LE  billet  dont  vôtre  Eminence 
m’a  honoré  , e'ft  fi  obligeant, 
que  ce  feroit , Mônfeigneur , mal 
connoître  les  honnétetez  quelle  me 
fait , que  de  croire  pouvoir  l’en  re- 
mercier. On  témoigne , par  dès  pa- 
• rôles  , fon  reficntiment  des  grâces 
ordinaires  ; mais  il  n’y  a que  le  cœur 
qui  puifie  répondre  aux  faveurs  du 
cœur.  Ce  font  les  feules  que  j’efti- 
me.  Vôtre  Eminence  ne  me  pou- 
voir aulfi  attacher  d’une  façon  plus 
particulière  , qu’en  jugeant  favora- 
blement de  mon  peu  d’amour  pour 
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mes  interets  ; & de  l’ardente  &c  ref- 
peétueufe  paflion  avec  laquelle  je 
fuis,  Monfeigneur  , de  vôtre  Emi- 
nence , le  très  - humble  , 6c  tres- 
obéïflant  Serviteur. 


A MADAME 

LA  COMTESSE 

DE  T E S S E' 

[ Cotar 
' e,  très.’ 

Sur  ce  quelle  lui  avoit  promis  une 
place  dans  fon  cœur . 

IL  y a trois  femaines  , Madame, 
que  je  me  donnai  l’honneur  de 
vous  écrire.  Quand  j’aurois  pris  tout 
ce  tems  - là  pour  faire  Une  réponfe  à 
vôtre  belle  & obligeante  Lettre , je 
ne  m’y  ferois  pas  encore  afléz  pré- 
paré. Avec  tout  vôtre  cfprit , vous  y 
feriez  vous  - même , Madame , bien 
empêchée  : &:  h vous  étiez  en  ma 
place,  ÔC  qu  une  perfbnne  auffi  char- 
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mante , que  vous  l’êtes , vous  eût 
promis  un  des  premiers  rangs  dans 
le  cœur  du  monde  le  mieux  fait,  je 
doute  fi  pour  la  remercier,  vous  trou- 
veriez des  paroles  qui  vous  conten- 
talfcnt.  Ce  feroit  pour  moi  une  folle 
entreprife  d’en  chercher  ; &:  il 
vaut  mieux  emploïer  mes  foins  à 
trouver  les  occafions  de  vous  plaire, 
de  vous  fervir.  C’eft , Madame, 
vôtre  tres-humble , & tres-obeiffant 
Serviteur. 


A MADAME 
LA  DUCHESSE 

DE  CHEVREUSE- 

S ’ 

Cojlar  U remercie  de  fort  » 


L’Honneur  que  vous  me  faites, 
f Madame,  de  vous  fouvenir  de 
moi,  les  belles  paroles  que  vous 
emploïcz  à m’en  donner  des  aflfuran^ 
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CCS,  me  touchent  fenfiblcment.  Je 
voudrois  vous  pouvoir  remercier 
d’aufïi  bonne  forte , de  cette  faveur 
que  je  la  fai  reconnoître  avec  ref- 
pcét.  Mais , de  ma  vie , Madame, 
il  ne  me  fera  poflible  de  dire  là- 
defliis  ce  que  je  penfc  j &c  je  ne 
puis  éviter  , qu’en  cette  rencontre 
mon  cfprit  ne  trahiflfe  mon  cœur, 
& ne  me  faffe  eftimer  ingrat  ; parce 
que  je  ne  pourrai  jamais  vous  mar- 
quer jufqu’où  va  ma  rcconnoiflance; 
ni  avec  combien  de  raifons  je  fuis 
oblige  d’être, 

; M A DAME, 

Vôtre  tres-humblc  & très- 
obéiflànt  Serviteur. 

» *. 

x üj 
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A MADAME 

DELA 

POPELINIERE- 

TCoftar 

LLeureir.. 

Sur  la  penfee  qu'elle  avoit  de  lui 
rendre  vijite. 

J’Ai  reçu,  de  vôtre  part,  de  fi  obli- 
geantes civilitez,  Madame  , que 
je  ne  faurois  rien  faire  pour  les  mé- 
riter , ni  rien  dire  pour  vous  en  re- 
mercier. C’efl:  une  faveur  au  delfus 
de  mes  (ervices , Sc  de  mes  paroles, 
qu’une  fi  charmante  Perfonne  que 
vous  , ait  eu  la  penfée  de  me  venir 
voir  ; &:  je  n’aurois  ofé  me  promettre 
cette  grâce  : Neanmoins , Madame, 
puis  qu’on  dit  des  malades  , que 
Dieu  les  vifite,  il  n’y  eût  point  eu, 
ce  me  fembîe  , tant  de  préemp- 
tion, en  l’état  où  je  me  trouvois, 
de  prétendre  à l’honneur  que  vous 
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m’avez  voulu  faire  j mais  je  l’aurois 
achète  trop  cher , &:  dans  un  tems 
où  j’avois  la  fièvre  : J’eujfe  couru 
fortune  de  tomber  de  févre  en  chaud- 
mal.  Selon  que  vous  êtes  faite  , on 
cfi  fujet  après  vous  avoir  vue,  à ne 
defirerrien,  avec  plus  dPardeur,  que 
de  vous  revoir  : pour  cela , il  effc 

plus  fur  de  vous  aimer  de  loin  que 
de  près.  Cependant,  Madame,  quoi 
qu’il  m’en  puilfe  arriver,  je  ferai  à 
votre  retour  dans  la  Province,  tous 
mes  efforts  pour  me  traîner  jufques 
chez  vous , &c  vous  aller  protefter 
que  je  veux  vivre  & mourir, 

j , 

Madame  , 

V ôtre  très  - humble  & tres- 
obèïflant  Serviteur. 


* 


V • ' * • 

A lllj 
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A MONSIEUR.  ** 

Madame  ...  le  remercie  de  quelque 
chofe  quelle  a reçue  de  lui. 

• 

JE  palïài  hier  au  loir  une  bonne 
heure  à regarder  le  prefent  que 
vous  m’avez  fait.  Mais , Monfieur, 
j en  ai  pa/Te  de  bien  mauvaifes  ce 
matin  , quand  je  me  fuis  mife  à 
fonger  de  quelle  façon  je  m’y  pren- 
drois , afin  de  vous  en  remercier. 
Commentjpour  deux  grandes  pièces 
de  beau  drap  d’or, n’avoir  que  des  pa- 
roles. Ah  ! cela  me  fait  mourir.  Je 
devrois,  il  cft  vrai,  m’être  accoutu- 
mée , depuis  le  tems  que  vous  m’ho- 
norez de  vos  prefens  , à vous  en 
témoigner  ma  reconnoiffance  de 
mauvaife  grâce.  Ma  honte  devroit 
être  tournée  en  habitude,  & ne  me 
p’us  faire  de  peine.  Cependant,  il 
n’en  eft  pas  ainil  ; &:  j’ai  tant  de 
dépit,  de  ce  que  mon  pauvre  efpric 
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ne  me  fert  pas  en  cette  occafion, 
comme  je  le  voudrois , que  je  puis 
dire , que  j’achette  bien  cher  les 
chofcs  que  vous  me  donnez.  Vous 
pouvez  croire  que  je  ne  laifle  pas 
de  vous  en  être  tout- à fait  obligée, 
& quelles  me  feront  toûjours  fou- 
venir  que  je  dois  être  toute  ma  vie, 

* — 

Monsieur, 

Vôtre  très  - humble 
Servante. 


X v 
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A MADAME’ 


LA  MAR  QJJ  I S E 
D E 

L A V A R D I N- 


Elle  avait  eflimé  des  Ouvrages  de 
Cojlar  y & il  l'en  remercie. 


ÎEn’ai,  Madame,  jamais  eu  l’hon- 
neur de  vous  voir  , ni  de  vous 
lervir;  6c  cependant  je  vous  dois  de 
tres-humbles  adions  de  grâces»  Des 
complimens  d'une  fi  excellente  per- 
fonne  à un  homme  inconnu , 6c  inu- 
tile comme  moi  , me  font  quelque 
chofe  de  plus  que  des  complimens  j 
&:  je  n’en  connoîtrois  point  le  prix, 
fi  les  relTentimens  que  j’en  ai , n’é- 
toient  qu’ordinaires.  Je  fuis.  Ma- 
dame , fenfiblement  touché  de  vôtre 
civilité,  6c  je  le  dirois  mieux,  fi  je 
l’étois  moins.  Après  ce  qu’on  m’a 
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dit  de  vôtre  efprit  , Ôc  dé  vos  au- 
tres aimables  qualitez , il  efl;  impoE 
fible  que  je  ne  me  tienne  heureux 
de  vôtre  approbation.  J’y  trouve 
dequoi  fatisfaire  ma  vanité,  fi  je 
m’eftime  beaucoup  ; fi  je  m’efti- 
me  peu , j’ai  fujet  d’admirer  des  ma- 
niérés fi  honnêtes  , que  les  vôtres  : 
de  forte  que  l’obligation  que  je 
vous  ai',  efi:  extrême;  &:  je  ne  puis 
que  je  ne  fois  toute  ma  vie  avec  un 
profond  relpeôt  , Madame , vôtre 
très  - humblp  & très  - obligé  Servi- 
teur. 


A MONSEIGNEUR 

FOU  QU  È T 

^**  < pScaron 

, [_lettrei* 

Sur  une  faveur  qu'il  en  a reçue * 

LA  grâce  que  vous  m’avez  faite, 
Monfeigneur,  de  ne  point  mé- 
pnfer  mon  petit  prefent , m’enga- 
geoit  allez  à me  donner  à vous,  {ans 

X v> 
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que  vous  m’y  obligeaffiez'  davan- 
tage par  une  nouvelle  faveur.  Ceft, 
Monfeigneur  , en  quelque  façon, 
vous  en  remercier  , que  de  vous 
avoiier  que  je  ne  le  puis  ; & je 
vous  exprime  mieux  ma  reconnoif- 
fancc  par  cet  aveu  , que  par  toutes 
les  paroles  du  monde.  C’cft  vôtre 
très -humble,  &:  très  - obligé  fer- 
vitcur. 


A MADAME** 

. r.vfontïeüil 

Lettres. 

Elle  lui  avoir  écrit  obligeamment  ; 
& il  l'en  remercie . 

VOus  m’avez  , Madame  , en- 
voie une  Lettre  fi  obligeante, 
que  je  n’ofe  la  montrer  àperfonnej 
&:  fi  pleine  d’efprit , que  je  devrois 
la  faire  voir  à tout  le  monde.  Je  vou- 
drais bien  vous  en  remercier  de  U 
bonne  forte  : Mais,  Madame,  je  fuis 
fi  peu  accoutumé  à me  Voir  obligé  » 
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que  je  me  trouve  tout  interdit, 
quand  il  faut  que  je  témoigne  ma 
reconnoilïance.  S’il  faloit  vous  ren- 
dre quelque  fervice , je  ne  ferois  pas 
dans  la  même  peine  -,  & vous  con- 
noîtrifd  véritablement  que  je  fuis, 
vôtre  très -humble  Serviteur. 


LETTRES  D’APOLOGIE 
A MONSIEUR 

ARNAUD 

ABBE’  DE  S.NICOLAS, 

Coftar  fi  jufiifîe  auprès  de  lui. 

J’Ai,  Monfieur,  appris  avec  beau- 
coup de  douleur , que  vous  aviez 
condamné  ma  retraite  ; & que  vous 
aviez  paffé  plus  avant  que  tous  les 
autres , dont  i’ai  l’honneur  d’etre 
connu , qui  f<nont  contentez  de  s’en 
étonner.  Je  penfois  n’avoir  pas  fait 
inconfiderémenç  une  chofe  que  j’a- 
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vois  méditée  deux  ans  durant  î mais 
puifque  mon  aétion  vous  .a  déplu,, 
je  me  tiens  coupable.  J’en  ai  de  la 
honte  , 6c  je  m’en  répens  de  tout 
mon  cœur.  Je  n’appellerai  point  de 
vous  à un  autre  ; vous  êtes  ^ per- 
fonne  de  qui  j’eftime  davantage  le 
jugement.  Je  n’appclleray  point  auffi 
de  vous  à vous  - même  > car  je  ne 
puis  m’imaginer,  qu’un  efprit  fi  fage, 
fe  Toit  laillê  prévenir  ; 6c  quand  je 
n’aurois  pas  cette  déference  pour 
tout  ce  qui  vient  de  vous  i &C  que 
vous  auriez  été  capable  de  vous 
tromper  une  fois  i vos  erreurs  dans 
la  réputation  où  vous  êtes , feroient 
fuivies  comme  vos  plus  faines  opi- 
nions ; 6c  il  vaut  autant  avoir  tort, 
que  d’avoir  raifon  , qui  ne  loit  p^r 
raifon  pour  vous.  P’ailleurs , Mqn- 
fieur , j’aime  mieux  perdre  ma  caufe, 
que  de  la  gagner  en  la  plaidant: 
6c  dans  de  femblables  occafions, 
il  y a moins  d’infamH  d’être  vain- 
cu, que  de  iè  défendre.  Je  ne  vous 
demanderai  donc  point  qu’il  vous 


Digitized  by  Google 


D7  A P O 1 0 G I E.  495 
plaife  de  m’oüir , &:  de  revoir  le 
procès.  Je  ne  vous  reprefenterai 
point,  que  n’aïant  rien  fait  jufques 
ici,  qui  ait  paru  bizarre,  il  y a quel- 
que apparence  que  je  n’ai  pas  perdu 
tout  d’un  coup  le  fens  y.  6c  que  je 
n’ai  pas  commencé  à faillir  par  une 
imprudence  confiderablc.  Je  ne 
vous  dirai  point , qu’il  y a beaucoup 
de-  caufcs  occultes  dans  la  nature  * 
ÔC  beaucoup  de  raifons  ^ecrettes 
dans  la  conduite  des  hommes  j qu’il 
faut  quelquefois  paroître  ingrat 
pour  ne  l’être  pas  -,  6c  s’expofer  aux 
reproches  d’une  bafleffe  pour  en 
éviter  l’effet.  Je  vous  fupplierai  feu- 
lement , Monfieur , 6c  avec  toute 
TafFc&ion  qu’il  m’eft  poffible , de  ne 
m’ôter  point , à caufe  de  cela , vos 
bonnes  grâces,  6c  de  croire,  que  je 
me  tiendrois  indigne  de  vivre,  fi 
vous  jugiez,  que  je  le  fuffe  d’un  fi 
grand  honneur.  Il  n’y  eut  jamais  de 
vertu  plus  aimable  que  la  vôtre , ni 
qui  fe  fentît  moins  de  vos  foiblefi 
fes , 6c  qui  fut  mieux  s’y  accommo- 


Digitized  by  Google 


Lettres 

dcr.  Vous  haïflcz  les  vices  fans  haïr 
les  hommes  ; & quoique  vous  ne 
vous  pardonniez  rien,  vous  êtes  in- 
dulgent à nos  fautes;  comme  fi  vous 
aviez  befoin,  que  l’on  vous  fifl:  grâce, 
vôtre  vie  eft  auftere  , mais  elle  n’a 
des  épines  que  pour  vous  feul  ; vous 
ne  reprenez  perfonné  , &:  vous  re- 
formez tout  le  monde.  Enfin,  Mon- 
iteur, ce  n’eft  pas  proprement  vôtre 
vertu  , qui  vous  fait  aimer  de  tous 
ceux  qui  vous  connoilfent  : C’ell 
vous  qui  faites  aimer  la  vertu , tant 
elle  efi:  belle  en  vôtre  perfonne, 
&:  tant  elle  y a de  charmes.  Apres 
cela,  quelle  afflidion  me  feroit-ce, 
fi  vous  ne  vouliez  plus  me  fouffrir 
auprès  de  vous , ni  tn’avoüer,  Mon- 
iteur, pour  vôtre  très  - humble,  &C 
très  - obeifTant  Serviteur  ? 
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A MONSIEUR  ** 

Coftar  jujlifie  U leflurc  des 
Romans. 

JE  ne  fuis  point , Moniteur , de 
lavis  dei  vôtre  Savant  j & je 
m'empêcherai  bien  de  croire  avec 
lui,  qu’il  foit  indigne  d’un  homme 
grave  d’emploïer  quelques  heures  à 
la  ledure  des  Romans.  Il  ne  fe 
fouvient  pas  qu’Ariftotc  dit , que 
les  Philofophes  aiment  les  Fables  ; 
&C  que  cela  n’eft  point  incompati- 
ble avec  la  profeifion  qu  ils  font, 
de  pafler  leur  vie  à la  recherche 
des  veritez  importantes.  Il  a oublié, 
ce  Dodeur  d’heureufe  mémoire, 
ces  paroles  d’un  Poëte  favori  de 
Mecenas.  J’ai  relu,  dit- il,  foi-  c< 
gneufement  Homère  j & à_mon  <c 
gré , il  apprend  beaucoup  mieux,  “ 
que  tous  les  Philofophes,  en  quoi  C£ 
conlifte  le  folidc  honneur , & le  ic 
véritable  bien.  “ 
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J$ui  quid fit pulchruni,  quld  turpe3  j 
jfiuid  utile  y quid  non ; ( 

Tlenius  ac  meliùs  cbryfippo  & t 

Cantorc  docet.  . c 

Si  un  excellent  Roman  fe  peut  appel- 
lcr  une  Pbilojophie  d’exemples ,&c  que 
des  deux  chemins  qui  conduifent  à 
la  fàgeffe  , celui  des  Préceptes , &:  • j 

celui  des  Exemples , le  dernier  foie 
le  plus  court  , &:  plus  aifé  i qui 
pourra  nier  , que  les  Romans  ne 
foient  d’un  merveilleux  fervice  pour 
régler  les  mœurs  ? Ils  nous  prefen- 
tent  de  fi  belles  idées  des  plus  hé-  j 
roïques  vertus,  qu’il  n'eft  point  da- 
me fi  dure  , qui  n’en  foit  éprifè,^ 

& qui  ait  le  courage  de  s’en  dé- 
fendre. Les  bonnes  a&ions  y font 
toujours  couronnées  ; &:  les  mau- 
vaifes  n’y  font  jamais  impunies.  Si 
la  fortune  a la  malignité  d’y  com- 
battre le  mérité  , elle  a la  honte 
d’en  être  vaincue  > 6c  de  fervir  de 
matière  à fes  triomphes  : Enfin , les 
Romans  font  des  Ecoles  de  bien- 
feance  &:  d’honnêteté  ; mais  des 


Digilized  by  Google 


• A 


d’ Apologie.  4 99 

Ecoles  ou  les  Grâces  font  peintes, 
où  ne  cherchant  que  du  plaifir, 
nous  trouvons  de  l’infiruftion  j 
où  l’efprit  ne  fe  voulant  que  dé- 
lafïcr,  fe  purifie , fe  renouvelle,  s’em- 
bellit, &fe  rend  meilleur.  Si  vôtre 
Do&eur  e,ft  d’un  autre  fentimenr, 
je  me  renfermerai  dans  l’opinion 
que  j’ai  conçue  il  y a long  - tems, 
que  le  filence  n’affine  pas  toujours 
le  bon  fens  -,  & que  ceux  qui  rai- 
fonnent  le  plus  , font  quelquefois 
les  moins  raifonnables.  Je  fuis,  Mon- 
fieur , vôtre  très  - humble  , & très- 
obéïflant  ferviteur. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LES  LETTRES 

D’EXCUSES. 

L y a diverfes  maniè- 
res de  s’exeufer  ; mais, 
en  general  , Ton  peut  dire, 
u’on  s’exeufe  ordinairement 
e n’avoir  pas  fait  une  chofe 
fur  Timpoflibilité^qu’il  y avoic 
d’en  venir  à bout  j fur  Je  peu 
d’importance  dont  cette  chofe 
étoit  j ou  fur  les  furieux  em- 
barras qu’on  avoit,ôc  qui  n’ont 
point  permis  qu’on  fongeât  à 
d’autres  affaires  qu’aux  fien- 
nes  propres. 
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JOI 


A U R O I 

HENRI  IV- 

Le  Maréchal  de  Biron  lui  écrit 
que  dans  deux  jours  il  ira 
trouver  Sa  Majefle. 

m 

JE  l’avouë , Sire , le  fervice de  ma 
Maîtreflc  m’éloigne  trop  long- 
tems  de  mon  Maître  -,  mais  , fi  je 
l’ofe  dire , cft-ce  à vous  à manquer 
d’indulgence  pour  les  Amans  ? &: 
ne  m’avez  - vous  pas  dit  cent  fois, 
qu’il  y avoir  mille  rencontre#,  où 
vous  ne  vous  fouveniez  ni  de  l’Etat 
ni  de  Vous  ? Encore  deux  jours, 
Sire,  & je  parts  en  pofte  pour  vous 
aller  donner  des  marques  de  la  con- 
tinuation de  ma  tres-humblc  obéiG 
fanee. 


* 
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A MONSIEUR** 

Balzac  lui  mande  que  Jes  affaires 
font  caufj  qutl  ne  lui  a point 
écrit. 

NE  trouvez  pas,  s’il  vous  plaie, 
mauvais,  Monfeigneur,  que 
je  vous  falTe  relTouvcnir  d’un  Hom- 
me, à qui  vous  avez  fait  l’honneur 
de  témoigner  de  la  bienveillance. 
S’il  s’eft  mal  acquite  de  fon  tres- 
humble  devoir  envers  vous , c’cll: 
qu’il  fait  que  vous  n’avez  point  de 
tem#à  perdre.  Vous  faire  lire  des 
paroles  inutiles , çë  feroit  ignorer 
l’emploi  que  le  Prince  vous  a 
donné  ; & je  n’ai  garde  auiïi  de  vous 
prefenter  des  amufemens  peu  agréa- 
bles dans  l’afliduité  de  vôtre  travail, 
ni  d’attendre  de  réponle  de  vous 
parmi  les  ordres  que  vous  avez  à 
donner.  C’eft  allez  pour  moi,  que 
vous  me  faffiez  la  grâce  de  jeteer 
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les  yeux  fur  la  proteftation  que  je 
vous  fais  d’être  t;oute  ma  vie , Mon- 
icigneur,  vôtre  très- hum blc,  & tres- 
obéïiiànt  Serviteur. 


A MADAME 
L A C O MT  E S S E 
DE 

B R I E N N E- 

Balzac  lui  écrit , quil  ne  Jauroit 
aller  la  •voir. 

IL  n’y  a , Madame , au  village  que 
moi  , qui  n’aille  point  faire  fa 
cour  à la  ville;  rtiais  il  m’eft  impof- 
fiblc  de  m’acquiter  de  ce  devoir. 
Le  plaifir  ne  m’en  empêche  pas; 
c’eft  la  douleur.  Les  miferables  le 
font  par  tout.  Voilà  dequoi  me 
juftifier  devant  tous  les  hommes; 
mais.  Madame,  auprès  de  vous,  je 
n’ai  pas  befoin  de  cela.  Comme 
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vous  favcz  de  quelle  maniéré  je  vous 
eftime  , je  me  flatte  que  vous  me 
ferez  la  faveur  de  ne  point  douter, 
que  je  ne  foudre  autant  de  n’avoir 
pas  le  bien  de  vous  voir , que  d’a- 
voir du  mal  qui  me  prive  de  ce 
bien-là.  C’eft,  Madame,  vôtre  tres- 
humble  Serviteur, 


A MADAME 


LA  MAR  QJJ  I S E 

D E 

LAVARDIN- 


Cojlar  s’exçujè  d'a  voir  trop  tarde. à 
lui  écrire. 


IL  y a huit  jours  que  je  vous  dois 
une  réponfe  s mais,  Madame , il  y 
en  a huit  que  je  fuis  difpenfé  de 
faire  ce  que  je  dois.  J’ai  eu  une 
longue  fièvre , qui  m’efl:  furvenue  .à 
la  fuipe  d’un  grand  rhume , d’une 

fluxion 
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fluxion  fur  les  yeux  -y  &:  quoique  je 
fois  a demi  guéri  de  cous  ces  maux, 
je  ne  le  ferai  de  Jong-tcms  des  re- 
mèdes. j avois  iuppiie  Monfieur 
l’Abbé  de  prendre  la  peine  de  vous 
le  mander  j mais  il  ne  s’en  eft  pas 
fouvenu  , & je  ne  m’étonne  point 
que  vous  entretenant , il  n’ait  pu 
penfer  qu’en  vous  : &:  que  dans  un 
tems  où  vous  occupiez  fa  mémoi- 
re, il  n’y  ait  eu  aucune  place  pour 
mo\  Cependant , Madame  , tant 
de  fâcheux  effets  de  l’hiver  font  de 
mauvaifes  chofes  j mais  elles  font  de 
bonnes  exeufes  j & vous  manque- 
riez de  bonté , fi  après  les  avoir  fuës 
vous  croïez  plutôt  me  devoir  plain- 
dre , que  de  vous  plaindre  de  moi. 
Je  fuis,  Madame , vôtre  très- humble, 
très  - obéïflant  fèrvitcur. 


L'orne  II.  Y 
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A MONSIEUR 
L’ABBE' 

T U B E U F- 

Coftar  fexcufe  d'avoir  été  faref- 
Jeux  à lui  écrire. 

IL  y a , Monficur  , prés  d'un  an , 
que  je  fuis  parti  de  Paris  j & je 
ne  m’en  fuis  apperçu  que  par  le 
regret  que  j’ai  de  ne  vous  plus  voir, 
& de  n’apprendre  point  de  vos  nou- 
velles. Cela , Monficur  , vous  fera 
lavoir  deux  chofbs,  que  je  vis  con- 
tent , ôc  que  je  vous  honore  infini- 
ment. Je  ne  m’amuferai  pas  à vous 
faire  des  exeufes  d’avoir  paffé  tant 
de  tems  fans  vous  écrire.  Il  faut 
ctre  pareffeux  au  dernier  point  pour 
avoir  été  capable  d’une  telle  faute  ; 
mais  il  faut  être  parfaitement  vôtre 
ferviteur , afin  de  ne  la  pas  conti- 
nuer. On  le  pratique  ainfi  d’ordi- 
/ > • 
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mire  : de  j’en  uferois  de  la  force, 
fi  je  ne  vous  regardois  point,  comme 
une  perfonne , qui  a des  qualitez  par- 
ticulières ; de  de  qui  l’on  met  les 
bonnes  grâces  au  nombre  des  biens 
utiles  de  agréables.  Je  fuis, 

Mon  sieur, 

Vôtre  tres-humble  de  tres- 
obéïffant  Serviteur. 


A MADAME  de  B.  ** 

Cofttir  sexeufe  de  ne  point  écrire 
Jùr  ce  que  celle  qui  lui  écrit , 4 
trop  d'efprit. 

"F E vous  déclare , Madame , que  je 
| ne  fuis  pas  allez  hardi  pour  vous 
faire  voir  de  mes  Lettres.  Si  vous 
les  defiriez  fi  abfolument,  vous  ne 
deviez  point  m’en  écrire  une  fi  ga- 
lante. Vous  vous  fcrvez-là  d’un  allez 
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mauvais  moïcn  pour  obtenir  ce  que 
vous  voulez.  Vous  précendez  de 
moi  un  fervice  , & vous  m’ôtez  le 
courage  de  vous  le  rendre.  Ne  va- 
îoic-il  pas  mieux  cacher  un  peu  vos 
forces  , que  de  me  donner  de  la 
jaloufie  de  vôtre  efprit;  &:  confide- 
rcr  que  je  vaux  mieux  que  mes  Let- 
tres. Mais,  Madame,  je  fais  infen- 
üblement  ce  que  je  ne  veux  point 
faire  ; ëc  l’on  auroit  raifon  d’appel- 
ler  ceci  une  réponfe  , fi  j’y  ajoutois 
trois  ou  quatre  lignes.  Je  me  hâte 
donc,  de  vous  aifurer,  que  fi  vous 
n’écrivez  avec  moins  de  politefie, 
vous  ne  devez  pas  efperer , que  je 
vous  écrive  de  ma  vie  à quel  point 
je  fuis  a vous.  Il  effc  vrai  que  vous 
n’y  perdrez  rien  ; car  fi  vous  ne  le 
liiez  dans  mes  billets , vous  le  ver- 
rez par  mes  aélions. 


{* 
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ir  ' ------  — -- 

A MADAME  ***  / 

Cojlar  lui  mande  qu  il  a été  gref- 
fe ux  malgré  lui. 

J’Avois  cru  , Madame , que  vous 
me  plaindriez  d’avoir  été  fi  lông- 
tems  fans  vous  écrire  ; mais  j’avois 
mal  crû  ; car  vous  aimez  mieux 
vous  en  plaindre.  Ce  n’eft  pas  que 
je  penfe  que  vous  foïez  fi  injufte, 
que  de  me  blâmer  d’avoir  été  ma- 
lade. V ous  le  favez , & il  me  fâche 
que  vous  le  fâchiez,  cela  ne  dépend 
point  de  nous,  & vous  ne  me  l’aviez- 
pas  défendu.  Ce  n’eft  point  aufti 
que  vous  vous  entendiez  mieux  à. 
gronder  vos  amis,  qu  à les  confcler. 
Cette  grande  bonté,  &c  cette  admi- 
# rable  douceur,  que  j’ai  toujours  re- 
marquées en  vous  , ne  font  nulle- 
ment, ce  fcmble,  des  qualitez  pro- 
pres à faire  des  réprimandés  : &:  je 
fuis  trompé , fi  vous  y avez  toute  la 

Y iij 
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grâce , qui  accompagne  le  refte  de 
vos  avions.  Mais,  Madame,  j’ai  dé- 
couvert votre  deflcin.  Vous  êtes, 
extrêmement  adroite  à obliger  ceux 
qu’il  vous  plaît  j &:  je  jurcrois  qu’eu 
me  reprochant  ma  parelîc  , vous 
n avez  point  eu  d’autre  intention, 
que  de  me  pcrfuader,  que  vous  avez 
trouvé  mes  Lettres  à dire.  Je  n’ai 
pas  allez  de  vanité  pour  le  croire, 
mais  j ai  allez  de  fînelle  pour  en  faire 
Semblant,  afin  d’avoir  prétexte  de 
m entretenir  plus  fouvent  avec  vous  ? 
Je  vous  ai  tant  prelTé  de  m’en  don- 
ner la  liberté  , &;  je  me  fuis  tant 
\ réjoui  de  l’avoir  obtenue , que  fi  j’ai 
palTé  quelques  femaines  fans  m’en 
fervir , vous  devez  juger  que  le  mal 
qui  m’empêchoit  de  joiiir  d’un  fi 
grand  bien,  n’étoit  pas  petit.  Je  fuis* 

Madame, 

Vôtre  très- humble  & tres- 
• obéïlfant  Serviteur- 
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A MONSIEUR 
D E 

NANCELLES- 

Coftar  lui  témoigné  quil  eft  marri 
de  ne  s'être  pas  acquité  de  Jon 
devoir  envers  lui , C T il  s* en 
' excuje. 

IL  y a plus  d’un  an  , Monfieur, 
que  je  n'ai  eu  l’honneur  de  vous 
voir  chez  vous.  J’ai  été  à Parisien 
fuis  revenu , vous  n’avez  pas  reçu 
de  moi,  une  feule  vite,  ni  un  feu! 
compliment.  Ne  le  dites  à perfon- 
ne  , je  vous  en  conjure  ; vous  mer 
feriez  palier  pour  un  ingrat;  car,  il 
ny  a pomt  d’honnêtes  gens  de  ma 
connoiflance,  à qui  je  n’aïc  dit  les 
obligations  infinies  que  je  vous  ai. 
Je  trouve  ma  faute  tres-vilaine  ; 
j’en  ai  tant  de  confufion , que  fi  je 

Y iiij 
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n’avois  pour  vous  qu'une  cflimc  or- 
dinaire, 5c  que  votre  amitié  fut  un 
bien  , dont  je  me  pufle  palier , j’y 
renoncerois  abfolûment  ; vous  n’en- 
tendriez jamais  parler  de  moi  ; je 
fuirois  vôtre  rencontre  , 5c  ne  pa- 
roîtrois  de  ma  vie  en  vôtre  prefen- 
ce-  Confiderez,  Monficur,  ce  que 
c’eft  que  la  parefïe  -,  aulli.  bien  cft  - ce 
i’un  des  grands  plaifïrs  des  Sages, 
de  remarquer  la  folie  des  autres. 
Les  repentirs  que  m’a  caufé  ma  né- 
gligence, m’ont  fait  fans  cotnparai- 
fon  plus  de  peine,  que  je  n’en  ciifïc 
eu  à vous  aller  voir  dix  fois  par  le 
mauvais  tems»  5c  à vous  écrire  tou- 
tes les  femaines.  Il  efl  , Monficur,. 
de  vôtre  bonté  de  me  donner  moïen 
de  reparer  cette  faute.  Je  vais  en  un 
lieu  où  je  pourrai  vous  être  utile.. 
Accordcz-moi  la  grâce  de  n’adref- 
fer  pas  tous  vos  commandemens  a 
Monficur  N.  * &c  de  m’en  referver 
quelques-uns  > afin  de  me  rendre 
digne  de  l’honneur  que  vous  me 
faites  depuis  dix  ans , de  me  tenir. 
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Moniteur pour  vôtre  tres-humbie, 
ôc  trcs-obéilfant  Serviteur. 


A MADAME 

LA  COMTESSE 

DE  * 

T E S S E-  ' 

Coftar  lui  marque  qu il  ne  lui  & 
point  écrit , parce  quil  n avoir 
que  les  memes  chojes  a lui  man- 
der. 

VOus  me  faites , Madame,  tant 
d'exeufes  de  vôtre  parefle,  que 
j ai  fujctde  craindre  de  n’en  pouvoir 
trouver  pour  la  mienne.  ' Si  ceft 
une  faute  en  vous  , c’eft  un  crime- 
en  moi  ; & fi  vous,  avez  lieu  de  me-  ' 
demander  pardon  , je  n’en  ai  point 
d’en  elperer  de  vôtre  bonté.  Nean- 
moins, Madame,  ce  n’efl: pas  feule- 
ment ma  négligence,  qui  m’a  obligé 

T v 
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à me  taire  Ci  long  - teins  , c’eft  la 

pente  que  jJai  eue  de  ne  vous  dire 
jamais  que  les  mêmes  chofes  ; 6c  de 
vous  les  dire  toujours  inutilement. 
Je  ne  laurois  plus  même  prétendre 
vous  les  exprimer  avec  quelque 
grâce.  J’ai  Ci  fouvent,  6c  en  tant  de' 
façons  emploie  pour  vous  ces  mots 
d 'cflime  6c  de  refpett^  que  je  ne  puis 
éviter  une  importune  redite,  à moins; 
que  de  vous  protefter  en  termes 
fort  communs  que  perfonne  n’cft 
plus  que  moi , 6c  perfuadé  6c  tou- 
ché de  vôtre  mérité  ; 6c  qu’il  m’effc 
impoflible  de  n'être  pas  toute  ma 
vie  de  la  meilleure  forte  que  tout  le 
refte  des  hommes. 

Madame, 

Vôtre  tres-humble  & très-* 
obéïllànt  Serviteur. 


D 
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A MADEMOISELLE  * 

S caron  lui  écrit  quon  doit  fùpporter 
fa  pareffe, 

MAle-pefte,  que  vous  êtes  que- 
relleufe,  Mademoifelle  i &C 
fi  vous  n’aviez  beaucoup  de  bonnes 
qualitcz,  j’aurois  bien  à fouffrir  en 
cultivant  votre  amitié.  Hé  bien  ! 
quand  je  vous  aurois  manqué  une? 
fois  de  parole,  vous  feriez  fort  gâcée  i 
Je  vous  en  manquerai  plus  de  ce  ne 
fois,  &:  fi  je  ne  vous  en  aimerai  pas 
moins.  Voïez-vous,  Mademoifelle, 
j’aime  tellement  mes  amies,  que  j’en 
fuis  honteux  y mais  il  y a quelques 
petites  incommoditcz  à fupporter 
avec  moi.  Je  fuis  parefleux  en  dia- 
ble , & pour  montrer  que  je  dis  vrai, 
c’efi  que  de  pure  pareflè  je  ne  puis 
encore  me  refoudre  à vous  choifir 
des  vers  dans  ma  caflette , quoique 
j’en  aie  plus  d’envie  que  vous  -,  &C 
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c’eft  tout  ce  que  vous  pourrez  m’cr- 
bliger  de  faire,  Jorfque  vous  me  di- 
rez des  injures.  Vous  verrez  avec 
quelle  patience  je  les  fouffrjrai  ; & 
par- là  vous  jugerez  que  fi  je  ne  fuis 
bon  a rien , je  fuis  bon , au  moins,  à 
être  gourmande.  Vôtre  neveu  n’a 
gueres  à faire  de  nous  vouloir  broüil- 
ler  ; nous  nous  brouillerons  affez  tous 
feuls,  fans  que  perfonne  s’en  mêlej 
mais  nous  nous  racommoderons  bien 
Vite  aufli  : & ce  fera  à recommencer 
de  plus  belle.  Adieu  , Mademoi^ 
felle , je  fuis  vôtre  ferviteur  , ou 
Apollon  m’emporte. 
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A M ADEMOISE  LLE  *• 

Gombaud  s'excufe  de  ne  lui  avoir 
point  écrit . 

NE  vous  mettez  point  en  peine 
de  m’excufer.  Mon  filcnaer 
Mademoifelle , me  fâche  allez.  Les. 
Lettres y je  le  fai,  ne  font  pas  la 
chofe  la  moins-  neceffaire  , ni  la 
moins  agréable  du  commerce.  Mais 
fi  tôt  qu’on  s’efl  acquis  la  réputation 
de  s’exprimer  avec  grâce , il  fem-> 
ble qu’on  ne  s’en  doive  mêler,  que 
pour  faire  des  chefs-  d’œuvres.  J’ai- 
me mieux  ne  dire  mot , que  de^ 
courir  fortune  de  me  démentir.  La 
feule  difficulté  qui  fe  rencontre  à 
bien  faire  , me  rend  parelTcux , ÔC 
la  neceffité  de  répondre  , me  fait 
appréhender  les  Lettres.  Je  ne  fuis 
point  avare  des  miennes  , quand 
elles  valent  des  fèrvices.  Mon  affec- 
tion alors  eft  plus  forte,*  que  ma 
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parefTe  j mais  je  me  difpenfc  volon- 
tiers de  beaucoup  de  complimens 
inutiles.  Ce  font  les  exeufes  de 
celui  qui  tâche  à devenir,  tous  les 
jours  plus  honnête  homme  , & plus 
digne  d’être. 

Mademoiselle, 


Vôtre  très -humble  &r  tres- 
obeilTant  Serviteur. 

4H !M> 
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A MADAME 

DE' 

MARILLAC 

Le  Chevalier  de  214 eré  lui  mande 
quil  ejl  excufable  de  ne  l'avoir 
pas  vifitée  en  pajjant  par  me 
I Ville  où  elle  était . 

. 

I’Ai  vu  dans  une  Lettre  qui  m’a 
bien  donné  de  la  joie , que  vous 
m’honorez  de  vôtre  fouvenir  ; &: 
quoi  , Madame  , que  ce  ne  Toit 
pas  de  la  manière  que  j’aimerois  le 
mieux  , je  vous  en  fuis  pourtant  fore 
obligé.  Cela  m’a  plu  de  telle  forte, 
que  je  puis  dire  îincerement , que- 
de  très  belles  perfonnes  m’ont  fou- 
vent  remercié  des  fervices  que  je 
leur  avois  rendus  -,  & que  je  n’en 
ctois  pas  fi  aife,  que  des  reproches. 
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que  vous  me  faites  : & je  ne  con- 
nois  que  bien  peu  de  Dames  , qui 
fâchent  gronder  comme  vous.  Je 
ne  voudrois  pas  toutefois  vous  y 
accoutumer  i.  6c  je  fcns  que  vos  ca- 
reffcs  feroient  encore  plus  agréa- 
bles. Je  ne  fai,  Madame,  comment 
vous  y difpofer , ni  par  où  me  jufti- 
fier  d’être  paffé  par  une  Ville  , où, 
Vous  étiez , fans  vous  rendre  mes 
très  - humbles  refpeéts.  Ce  qui  me 
juftifie  en  cela  , cft  que  fai  une 
horrible  averfion  à vous  dire  la  caufe 
de  mon  incivilité.  Mais  il  n’im- 
porte , faime  mieux  que  vous  me 
croïez  mal  dans  mes  affaires  , que 
malhonnête  homme.  Vous  faurez 
donc  , Madame  , qu’il  y avoit  une 
foule  de  créanciers , qui  m’attcn- 
doient  j 6c  que  je  ne  pouvois  les 
fatisfaire.  La  mauvaife  fortune  qui 
m’accompagne  fouvent,  ne  m’a  ja- 
mais donné  tant  de  chagrin  , qu’en 
cette  rencontre  i 6c  fi  vous  faviez  la 
violence  que  je  me  fis  pour  ne  vous 
pas  voir , vous  me  plaindriez  ; 6c 


Digitized  by  GoogI 


d’excus  es.  ^ r r 

vous  feriez  perfuadée  que  perfonne 
n’eft  avec  plus  de  paflion  que  moi* 

Madame, 

Vôtre  très  - humble  &:  très- 
obéïfîant  Serviteur. 


A MADAME  **. 
Gombaud  lui  marque  quil  ejl 
marri  de  lui  avoir  déplu. 

A Très  vous  avoir  imitée  , que 
vousdirai-je,  Madame,  pour 
vous  appaifer  î Ccft  que  je  n'ai  pu 
vous  ofienfèr,  que  pour  vôtre  gloire  s. 
car  mon  malheur  a fait  éclater  en 
vous  de  nouvelles  beautez.  J’y  ai 
vu  Une  colcre  aimable , &:  qui  fem- 
bloit  n’être  excitée  que  par  les  Grâ- 
ces. Le  dédain  s’eft  emparé  de  vos 
beaux  yeux  , & s’eft  mis  à la  place- 
de  l’Amour  î ou  plutôt  l’Amour- 
meme,  tout  environné  de  feux, 
d éclairs,  &;  tout  prêt  à me  réduire 
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en  cendres.  Mais,  Madame,  vôtre 
voix  qui  n’eft  faite  que  pour  char- 
mer, prononceroit  bien  mieux  une 
grâce , fi  vous  étiez  aufîi  difpofée  à 
me  Taccordcr,  qu’à  me  faire  mou- 
rir. Vous  m’avez  tant  de  fois  obligé 
quand  j’étois  innocent,  qu'il  cft  jufte 
que  vous  me  pardonniez  quand  je 
me  trouve  coupable.  Je  ne  le  fuis 
devenu , que  pour  vous  juftifier  des 
peines  que  vous  m’avez  faites,  avant 
que  de  les  avoir  méritées  ; &:  me 
faire  voir  de  toutes  vos  qualitez 
celles  qui  m’ont  été  le  plus  cachées,, 
la  douceur  &:  la  pitié.  J’attends  de 
vous  cette  bonté  , Sc  ferai  toute  ma 
vie  ce  que  je  fuis, 

» 

Madame, 

Vôtre  tres-humblc  &rtres- 
obéïûànt  Serviteur. 
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A MADAME  **. 

JUÎontreüil  lui  écrit  qu'il  ne  par- 
tira  plus  fans  lui  dire  adieu. 

1E  fais  bien  aife,  Madame  , d’a- 
voir fait  une  incivilité.  Sans  cela 
je  ferois  encore  à (avoir  ce  que  je 
vaux.  Ce  ne  fut  ni  pareife , ni  ou- 
bli ; mais  timidité  qui  m’empêcha 
de  vous  voir  à mon  départ.  Je  crûs 
que  c’étoit  faire  le  grand  - garçon;. 
& qu’il  n’y  a que  ceux  dont  ou 
compte  l’ablence  pour  quelque  cho- 
fc  , qui  doivent  avertir  quand  ils 
s’en  vont.  J’aurai  à l’avenir  meil- 
leure opinion  de  moi  ; ôc  puilque 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  trou- 
ver mauvais  que  je  ne  vous  aïe 
point  dit  adieu  , vous  ferez  la  pre- 
mière , à qui  je  le  dirai  lorfque  je 
ferai  de  retour.  C’eft , Madame* 
vôtre  tres-humble  Serviteur.. 
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A MADEMOISELLE  **. 


Montreuil  sexcufc  d'avoir  tant 
différé  à lui  dire  quil 
ïaimoit . 


MOn  devoir  m'oblige , Made- 
.noifellc  j à vous  parler  d’une 
choie  qu’il  y a long-tems  que  je  vous 
cache.  Je  fuis  bien  fâché  de  ne  vous 
la  pouvoir  plus  dilliniuler  y Sc  d’être 
réduit  à vous  apprendre  une  nou- 
veïle  qui  vous  déplaira  peut-être} 
mais  enfin , Je  me  reprocherois  de 
ne  vous  l’apprendre  pas  » & ma  con- 
fcience  en  murmureroir.  Il  y a au- 
jourd’hui juftement  un  mois,  que 
je  vous  aime.  Vous  prendrez  cela> 
Mademoifelle , comme  il  vous  plai- 
ra; vous  vous  fâcherez,  vous  vous 
mettrez  en  colère  : Pour  moi,  je 
n’ai  voulu  que  faire  l’acquit  de  ma 
confcience  ; après  cela  je  ne  m’in- 
quiète de  rien.  Je  tiens  que  rien 


Digitized  by  Google 


d’ excuse  s.  y 15 

ü’cil  plus  injuftc , que  de  voir  une 
aufii  aimable  perfonne  que  vous  fans 
l’aimer  : U amour  ejt  le  revenu  de  la 
beauté , çfr  qui  voit  la  beauté  fans 
amour  y lui  retient  fon  revenu  d'une 
maniéré  qui  crie  vengeance.  Je  ne 
pourrois  pas  dormir  fi  je  me  fenfois 
l’ame  chargée  de  ce  peché-là.  Vous 
médirez  que  je  dois  vous  aimer  fans 
vous  le  dire  ; j’entens  bien  votre  ex- 
pédient, Madcmoifelle , mais  vous 
favez  que  quand  on  paie  , on  efi: 
fort  aife  d’en  tirer  quittance,  ou  de 
prendre  a£te  comme  on  a paie.  Je 
m’acquitte  de  l’amour  que  je  vous 
dois  : mais  je  déclare  au  même  tems 
que  je  m’en  acquite.  Que  fai -je, 
vous  viendriez  peut-être  quelque 
jour  nf  inquiéter  là-deflus  : Il  n’eft 
rien  tel  que  de  prendre  fes  furetez. 
Vous  auriez  beau  me  dire  que  je 
n’aurois  rien  à craindre.  Mon  Dieu, 
fon  ne  fait  ce  qui  peut  arriver;  vous 
changerez  peut-être  d’humeur.  En- 
fin,, il  eit  fur  que  quand  vous  fuirez 
que  je  vous  aime , il  n’y  aura  rien  de 
gâté. 
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A MONSIEUR 

D E 


JUSSE’ 


M.'ontreüil  s'excufè  de  rietre  pas 
fort /,  fur  U crainte  de  tomber 
malade. 


VOus  m’avez  promis  pour  ce 
foir  à une  Belle  comme  on 
promet  les  Marionnettes.  Je  fuis 
fâché , Monfieur,  de  vous  faire  man- 
quer de  parole.  Le  Médecin  dit, 
que  fi  je  lors,  &:  E je  loupe  aujour- 
d'hui, ce  lèra  pour  la  derniere  fois. 
Les  plus  difficiles  trouveroient  cette 
exeufe  allez  bonne  : Sc  fi  vous  en 
voulez  une  meilleure , il  faut  que 
vous  la  falficz  faire  exprès.  Aulli- 
tôt  que  je  ferai  mieux,  je  reparerai 
ma  perte,  Sc  j’irai  rendre  vifite  à cette 
Dame  , qui  a tant  d’envie  de  me 
voir.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne 
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foie  une  femme  groife  ; à moins  que 
cela  , elle  ne  pourroit  pas  avoir  le 
goût  fi  dépravé.  Si  malgré  l’inten- 
tion que  j’ai  de  guérir  , il  arrivoit 
faute  de  moi , avertirez  bien  tout 
le  monde,  que  c’eft  un  rhume  qui 
m’a  étouffé.  Madame*la  Senechalle 
fèroit  femme  à fe  vanter  , que  la- 
mour  que  j’ai  pour  elle,  m’a  fait 
mourir.  Cela  me  feroit  un  dépit 
étrange , & j’ai  reçu  d’elle  affez  d’au- 
tres déplaifirs  durant  ma  vie  , fans 
lui  donner  lieu  de  me  joüer  en- 
core ce  méchant  tour  apres  ma 
mort. 
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A MADAME 
LA  COMTESSE 
DE 

COIJSAGE 

Montreuil  ne  lui  écrit  point  , parce 
quil  eft  tout  a fait  parejjeux. 

PAr  vos  deux  belles  papes  je 
vois  bien  , Madame,  où  vous 
en  voulez  venir.  V ous  n êtes  pas  la 
première  , qui  avez  defiré  d’avoir 
avec  moi  quelque  commerce  d a- 
mitié,  de  nouvelles,  Sc  de  beaux 
fentimens.  Mais  je  vous  fupplie  très 
humblement  de  croire , que  jamais 
Chartreux  n’a  fi  abfolument  renon- 
cé  aux  vanitez  du  monde  , que 
moi  à la  réputation  de  bel  clpnt. 
J’eftime  mille  fois  davantage  le  plai- 
jfir  de  me  repofer , que  la  gloire  de 

bien  écrire  ; & la  parefle  eft  ma 

paflion 
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paflion  dominante.  J’ai  laiiïe  per- 
dre une  fois  des  faveurs  d’une  fort 
belle  Demoifelle,  faute  de  lui  avoir 
fait  réponfe.  Il  n’y  a qu’un  moïen 
de  me  faire  refoudre  à cela  , c’eft 
de  me  donner  de  l’amour , vous  le 
pouvez  mieux  qu£  perfonne.  Pre- 
nez donc  la  peine  d’y  travailler; 
mes  Lettres  font  à ce  prix.  Si  vous 
en  voulez , vous  en  aurez  ; autre- 
ment trouvez  bon  que  je  demeure 
toute  ma  vie  avec  un  profond  û- 
ience,  * , 7 ; 

Madame,  4 f 

# . v 

j 

\ 

Vôtre  très - humble  & tres- 

obéïflant  Serviteur. 

* « 


Ttmt  11,  TL 
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A MADAME**. 

Jldontrfüil  s'excufe  d'être  pmi  trop 

promptement . 

♦ 1 

Ï«E  gage  que  vous  êtes  femme  à 
gager  que  c’eft  par  négligence 
que  je  ne  vous  ai  point  dit  adieu  ; 
êc  que  Mademoifelle  des  B.  * fera 
fi  hardie  quelle  en  fera  de  moitié. 
Ne  vous  y joüez  pas;.  Madame,  je 
vous  en  avertis  en  ami  , & même 
en  Amant;  vous  perdriez,  ce  n'eft 
point  ma  faute.  L’occafion  d’un 
\ caroflc  à fix  chevaux  ma  fait  partir 
deux  jours  plutôt  que  je  ne  peniois. 
Je  n’ai  point  apperçu  Monficur  vô- 
tre mari  à la  fuite  de  la  Cour.  Je 
prévois  qu’il  aura  de  la  peine  à 
quitter  Paris;  &:  que  je  le  retrou- 
verai auprès  de  vous  à mon  retour. 
Le  pis  de  tout  ceci  cft , que  com- 
me la  faiion  s’avance , il  ne  fe  trou- 
vera bientôt  plus  d’cmp.lois  ; &:  que 
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“durant  tout  l’Eté  , il  n’eft  aura  point 
<jue  celui  de  vous  perfecutcr. 


A MONSEIGNEUR 

G O D E A U- 

Boijleau  lui  témoigne  qu  il  efi  muni 
de  ne  lui  avoir  pas  fait 
réponfe . 

VOus  êtes,  Monfeigncur,  très 
civil , èc  vôtre  Aumônier,  très 
exad.  C’eft  moi  qui  fuis  l’incivil, 
& le  négligent.  Il  y a prés  de  trois 
mois,  qu’on  m’a  rendu  une  Lettre  de 
vôtre  part  j & j’ai  refienti , comme 
j’y  fuis  obligé , l’honneur  que  j’en  ai 
reçu.  J’ai  eu  la  meilleure  intention 
du  monde  d’y  faire  réponfe  ; &:  je 
ne  fai  pas  encore  trop  bien  ce  qui 
m’en  a pu  empêcher,  j’en  ai,  Mon- 
feigneur,  la  dernierc  honte  ; & je 
vous  en  demande  pardon  de  fi  bon 
coeur , que  vous  ne  {auriez  avoir  ce- 

Z ÿ 
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lui  de  me  le  refufer.  Je  fuis  né  pa- 
rdieux , &:  confirmé  tel  par  plus  de 
cent  Lettres  des  plus  honnêtes  gens 
de  France  ; mais  je  ne  me  fcrvirai 
jamais  de  mon  privilège  envers 
vous , &:  je  m’en  vais , à vôtre  con-  * 
ilderation , renoncer  à tous  les  droits 
4e  la  feneantife.  je  fuis  avec  refpeét, 

MoJ^SE  I GN  EUR, 

Vôtre  très -humble  &:  tres- 
pbéïfl'ant  Serviteur.  B.  * 


A MONSIEUR**. 

[Madame 
(e  Brigi. 

Elle  ne  lui  fait  point  de  réponj? , 
de  crainte  de  tennuïer . 

SI  je  ne  répons  pis  ponctuelle- 
ment à vos  Lettres , ne  m’ac- 
eufez  point  d’être  parcircufe.  C’cft, 
Monûeur,  un  effet  de  la  peur  que 
i’ai  de  vous  ennuïer  s &C  je  me  prive 


4 « 
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du  plaifir  que  j’aurois  de  vous  écrire, 
pour  vous  épargner  le  chagrin  que 
vous  auriez  à lire  de  maüvâifes  cho- 
fes.  A tout  hazard , fi  ce  n’cft  pas- 
là  vôtre  fentiment  ; & Ci  l’eftimc  qu’e 
vous  me  faites  l’honneur  d’avoir 
pour  moi  , vous  oblige  à trouver 
fùpportable  ce  qui  ne  l’eft  point; 
afin  de  m’acquiter  de  toutes  mes 
dettes,  je  vous  écris  aujourd’hui  la 
première;  & cela  vaut  mieux  que 
dix  réponles.  Ce  bon  mouvement 
pour  vous  m’eft  venu  de  la  prome- 
nade que  nous  fîmes  hier  au  foir. 
Je  ne  fai  comme  vous  la  trouvâtes  * 
mais  il  m’en  efl  demeuré  une  idée 
fi  agréable  , que  je  n’oublierai  de 
ma  vie  un  fi  fenfible  divertififemenc. 


* * Z iij 
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A MADEMOISELLE  * 

Montreuil  lui  mande  quil  ne  U 
'verra  qua  fan  retour. 

I* Ai  il  peu  de  mérité , que  peut- 
être  ne  fongez-vous  pas  feule- 
ment que  je  vous  ai  promis  d’être 
chez  vous  aujourd’hui  à deux  heu- 
res. En  tout  cas , Mademoiièlie,  de 
peur  que  vous  ne  m’attendiez , je 
me  fens  obligé  de  vous  avertir , que 
Je  parts  pour  ne  revenir  qp’aprés  de- 
main , de  la  campagne.  Si  vos  yeux 
font  auiîi  dangereux , qu’ils  me  le 
parurent  la  première  fois,  je  retarde 
ma  perte  de  vingt -quatre  heures. 
C’eft  toujours  cela.  Vendredi  j’au- 
rai le  plaifir  de  vous  voir  pour  la- 
fécondé  fois , Sc  peut  - être  tous  les 
autres  jours  de  ma  vie , le  déplaifir 
de  vous  avoir  vue.  C’eft  vôtre  tres.^ 
humble..... 
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REPONSE,  - 
AUX  L-ETTRES 
D'  E X C U S E S. 


A MONSIEUR  N...  ' 

/ 

* • ■* 

Balzac  lui  témoigne  quil  ne  Jau- 
roit  écrire , quand  il  ri  a rien 
adiré.  - • » 

REcevez  de  moi , Monfieur , les 
mêmes  exeufes  que  vous  me 
faites  ; &c  ne  jugez  point  de  mon 
affe&ion  par  mes  complimens.  Je 
fuis  quelquefois  11  pardieux  à écrire, 
qu’un  volage  de  cinquante  lieues  me 
coûteroit  moins  , qu’une  Lettre  de 
vingt-cinq  lignes.  Oui,  Moniteur, 
tout  foible  que  je  fuis  , j’aimerots 
mieux  prendre  la  pofte  pour  aller 

' Z iiij 
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trouver  mes  amis , que  de  mettre  la- 
main  à la  plume  ; &:  leur  mander  fffe 
mes  nouvelles.  Ce  n’eft  pas  une 
petite  affaire  de  parler , & de  n’a- 
voir rien  àr  dire  > de  manquer  de 
choies , &:  de  remplir  de  mots  une 
feüillc  de  papier.  Je  fuis  honteux 
de  retomber  trop  Couvent  dans  la 
répétition  des  mêmes  termes,  & 
d’être  toujours  réduit  à paraphrater 
k tres-hpmble  ferviteur. 


by  G 


5î7 

sSjrtÿ»^  l4>-  ^ 

| REFLEXIONS 

SUR, 

f LA  LETTRE 

. QUI  REGARDE  L’ABSENCE. 

N marque  à fa  perfori- 
ne aimée  , que  l’an 
fouffre  de  l’abfence,, 
* tout  ce  qu’on  peut  jamais 
fouffrir:  Que  la  Tienne  eft  t res- 
longue,  & tres-dure,  & qu  elle 
* nous  fera  fans  doute  fuccons- 
ber , fi  le  Ciel  ne  nous  renvoie 
bientôt  l’objet  que  nous  ai- 
mons tendrement  , & que 
nous  refpedtons  véritable- 
ment. 

Z v 
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A MADAME 
LA  COMTESSE 
DE 

T E S S E- 

Cofar  lui  écrit  quil  Je  fait  bon  gré 
de  ne  s être  point  accoutumé  aux 
„ charmes  de  fà  converJàtiony  puis 
quil  nen  devoit  pas  joiiir  long- 
tems . 

« 

LOrfque  vous  étiez  ici , Mada- 
me , je  me  voulois  mal  de  vous 
faire  û peu  la  cour , &c  de  laiflcr 
perdre  tant  de  bonnes  heures,  que 
je  pouvois  emploïer  à vous  voir  & à 
vous  oiiir.  Mais  à cette  heure  que 
vous  êtes  laffée  de  Paris  pour  vous 
s aller  defennuïcr  à la  campagne  lept 
ou  huit  mois  feulement  ; je  trouve 
que  je  n ai  pas  eu  trop  de  tort  de 
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m’accoutumer  à me  palier  des  dou- 
ceurs de  vôtre  converfation  , &:  de 
ne  m’être  point  rendu  fi  neceflàirc 
un  bien  que  je  devois  perdre  , &: 
qui  m’eût  dégoûté  de  tous  les  au- 
tres qui  valent  moins  , mais  qui 
étoient  plus  durables  &:  plus  all'u- 
rez.  Où  en  ferois  - je , Madame , fi 
je  n’euflfc  fçû  me  modérer  en  cela  -, 
puis  qu’avec  toutes  ces  belles  pré- 
cautions , il  n’y  en  a gueres  que1 
nôtre  excellente  Marquife  qui  me 
puifTe  conloler  de  ce  que  je  perds* 
en  vôtre  éloighement.  Elle  me  fait 
l’honneur  de  me  venir  prendre  pres- 
que tous  les  foirs  pour  me  mener 
au  Cours , &:  e’eft  en  cet  aimable 
lieu,  où  fi  je  n’ai  la  joie  de  vous 
voir,  j’ai  du  moins  le  contentement 
d’oüir  parler  de  vous  avec  toute 
l’eftime  &c  toute  l’affedign  que  vous 
méritez.  Je  fuis,  Madame,  vôtre  très- 
luimblc...*  ' - 
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A MADAME**. 

Le  Chevalier  de  Mere  lui  mande 
qu'il  efl  touché  de  fin  abfince. 

JE  vois  bien , Madame que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire 
pour  me  confolcr  de  vôtre  abfence, 
ou  du  moins  «pour  adoucir  le  dépit 
que  j’ai  contre  vous , de  nous  avoir 
fi  durement  abandonnez.  Audi  j’ai 
reçu  vôtre  Lettre  avec  une  joie 
très  fënfible  : & d’abord  j’ai  cru 
qu’elle  alloit  diffiper  mon  chagrin, 
& que  je  vous  en  voudrais  moins  de 
mal}  mais  ce  bon  effet  n’a  pas  duré 
longtcms.  Vous  écrivez  d’un  air  à 
vous  faire  étrangement  fouhaiter; 
& parmi  «ant  de  jolies  chofcs  qui 
brillent  dans  vôtre  Lettre,  je  trouve  * 
je  ne  fai  quoi  qui  reprefente  fi  vive- 
ment ce  que  j’ai  perdu } que  je  fuis 
encore  plus  trifte  que  je  ne  l’étois. 
Je  vous  avoue  auffi,  Madame,  que 

* ‘ 
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ma  colere  n’eft  pas  tout  à fait  ap- 
paifée  j 8c  que  j’en  aurai  jufqu’à  vô- 
tre- retour. 


A MADAME 
LA 

MARECHALLE  **• 

Le  Chevalier 
de  Meté.  - 

Sur  fin  départ. 

JE  (Iris  encore  à Paris , Madame, 
8c  je  ne  cro'iois  pas  y pouvoir  de- 
meurer deux  jours  quand  je  vous 
dis  adieu.  Je  ne  fai  ce  qui  m’em- 
pêche d’en  partir,  fi  ce  nefl:  Le  re- 
gret de  m’éloigner  des  lieux , ou  je 
me  plaifois  tant  auprès  de  vous. 
Je  vous  cherche  dans  tous  ces  en- 
droits, comme  fi  j’elperois  de  vous  y 
trouver  ; 8c -que  je  ne  fufife  pas  où 
vous  êtes.  Cela  m’a  rendu  fi  trifte, 
que  pour  écrire  quelque  chofe,  qui 
Vous  réjoiiift,  j’attendois  que  je  fufle 
un  peu  remis  de  vôtre  abfence* 

s 
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mais  mon  mal  empire  de  jour  en 
jour  > & le  tems  qui  d’ordinaire  con- 
fole  de  tous  les  autres  déplaiûrs,  ne 
fert  qu’à  mieux  faire  connoître  qu’on 
eft  malheureux  de  vous  avoir  per- 
due. 


A MONSEIGNEUR 


LE  MARECHAL 

D’ALBRET 

S caron  lui  marque  quil  eft  touché 
de  fton  abjence . 


A D’autres  , Monfeigneur  le 
Maréchal  ; vous  n’êtcs  point  1 
tant  à plaindre , que  vous  le  dites  :■ 
vous  quitteriez  la  campagne , fi  vous 
ne  vous  y trouviez  pas  bien  ; mais 
quelques  beaux  yeux  .de  Saintonge 
ont  mérité  l’adoration  des  vôtres; 
ou  peut-être  voulez-vous  faire  voir 
dans  vos  trophées  amoureux  > des 
Cales , Sc  des  Bavolets , mêlez  avec 
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des  Couronnes , des  Cornettes  de 
point  de  Vcnife,  &;  des  coëftures  r 
grandes  boucles,  je  vous  le  répété, 
vous  n’êtes  pas  tant  à plaindre , que 
vous  le  dites,  püifque  vôtre  éloigne- 
ment , vôtre  exil , ou  comme  vous 
le  voudrez  appeller  , n’cft  point  vo- 
lontaire. Vos  amis  y qui  vous  trou- 
vent fort  à dire , font  plus  à plaindre 
que  vous.  Ven  luis,  pour  moi,  tout 
déconcerté.  Lorfque  vous  me  fàifiez 
l’honneur  de  me1' voir,  je  m’envan- 
tois  avec  joie.  Vos  Livrées  ren- 
doient  ma  petite  porte  vénérable  b 
tous  les  habitans  de  ma  rue  , 8c 
plufîetÿs  Portes  cochercs  lui  por- 
toient  envie.  Le  foui  carofle  de  **.- 
retiént  encore  mes  voifins  dans  le 
refpeét  j mais  ils  le  perdront  fi  quel- 
ques Meilleurs  de  la  Cour  ne  re- 
viennent bientôt  à Paris , & ne  foû- 
tiennentun  peu  jufqu  à vôtre  retour 
nôtre  gloire  déjà  beaucoup  ébran- 
lée ; mais  quand  elle  tomberoit  b 
nTen  jamais  relever.,  on  s*en  pour- 
roit  confoler  avec  un  peu  de  phi- 


$44  Lettre? 
lofophie.  Il  n’en  eft  pas  de  mcrrre 
de  perdre  feulement  pour  fix  mois 
les  Perfonnes  pour  qui  l’on  a de  la 
tendrefle  ; car  fans  la  bonté  que 
vous  avez  d’adoucir  quelquefois  par 
vos  Lettres  le  déplaifir  que  me  caufe 
vôtre  abfence,  je  ferois  bientôt  con- 
noître  par  un  fameux  defelpoir,  que 
je  ne  puis  vivre  fans  avoir  l’hon- 
neur d’affurer  de  bouche  mon  Hé- 
ros , que  je  fuis  fon  très -humble, 
& tres-obéïflànt  Serviteur^ 
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A MADEMOISELLE  **. 

Scaron  lui  mande  quil  efl  fâché 
de  fa  maladie  , C T de  fort 
ahfence , 

JE  fai  que  vous  êtes  mÿade  > mats 
je  ne  fai  fl  l’on  a de  vous  tout  le 
loin  qu’on  en  doit  avoir  ; &:  c’eft  ce 
qui  augmcn:e  le  déplaifîr  que  j’ai, 
de  voir  que  je  vous  mis  inutile  : 
Tandis  que  la  cuijfe  étendue , 

* Bans  un  lit  toute  nue , 

Vous  repofez,  vôtre  corps  blanc  & gras,. 
Entre  deux  draps  j 
Moi  y malheureux  pauvre  Homme> 
Entre  deux  draps  aujji 
Je  veille  en  grand  fouci. 

Tout  cela  pour  vous  aimer  plus  que 
je  ne  penfois.  La  male  - peftc  que  je 
vous  aime  r 8c  que  c’eft  une  fottife 
que  d’aimer  tant  ! Comment  vertu 
de  ma  vie  ! à tous  momens  je  fuis 
prêt  d’aller  en  Poitou , te  par  le  froid» 
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qu’il  fait  ! Ha  ! revenez  donc  de  par- 
dieu  , puifque  je  fuis  allez  fou  pour 
me  mêler  de  regretter  des  beautez 
abfentes.  Je  me  devois  mieux  con- 
noître,  &;  confidcrer  que  je  louffre 
plus  quil  ne  faut  d’être  eftropié  de- 
puis les  pieds  jufqu’à  la  tête  , fans 
avoir  encore  ce  mal  endiablé  qu’on 
appelle  l’impatience  de  'vous  revoir. 
C’ell  un  maudit  mal  : Ne  vois -je 
pas  bien  comme  il  prend  au  pauvre 
M**.  de  ce  qu’il  ne  vous  voit  point 
*auffi  fouvent  qu’il  voudroit.  Il  nous 
écrit  là-deffus  en  defefperé  : &je 
vous  le  garantis  ame  damnée?  non 
point  à caulè  qu’il  eft  hérétique 
mais  parce  qu’il  vous  aime , 8c  c’eft 
tout  dire.  Vous  devriez  pourtant 
vous  en  tenir  à vos  conquêtes,  laiC* 
fer  le  genre  humain  en  paix  * 

Et  commander  à vos  œillades 
De  faire  un  peu  moins  de  malades 
Vous  êtes  bien-heureufe  de  n’avoir 
pas  à faire  à moi , je  vous  rolferois 
d’importance.  Vous  vous  moquez 
peut-être  de  mes  menaces  ».  mais- 
• / 

m 
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fâchez.  Beauté  fiere,  qu’on  ne  man- 
que point  d’amis  dans  une  affaire  ou 
le  Public  cft  intcreffé.  Commenté 
n’y  auroit-il  quà  faire  mourir  de  la 
forte  les  gens  ? Hé  1 dites-moi , ma 
Mignonne  , êtes  - vous  Chrétienne  > 
vous  êtes  Turque , fur  mon  hon- 
neur , 6c  même  des  plus  méchan- 
tes. Ainfiy  vous  ne  valez  rien  quoi- 
que vous  foïez  toute  faite  de  quan- 
tité de  bonnes  6c  de  belles  chofcsv 
Vous  autorifez  plus  que  perfonne  le 
Proverbe  qui  dit  : Tout  ce  qui  reluity 
n’eft pas  or  : Et  enfin , vous  êtes  aufïf 
* diablcffe  que  vous  êtes  blanche.. 
Avec  tout  cela,  voïez  ce  que  c’effc 
que  d’être  belle  : Je  fuis  plus  «que 
jamais, 

Mademoiselle, 

Vôtre  très -humble  6c  très- 
obéïflànt  Serviteur- 
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A MADAME  N**. 

Montreuil  lui  écrit  que  fon  abfencs 
efl  caujè  quil  n’a  aucun  plaifir . 

NE  croïez  point  , Madame1, 
que  le  mauvais  tems  me 
chafle  de  la  Campagne.  C’cft  vous 
qui  me  rappeliez  a Paris,  3 éprouve 
mieux  que  jamais,  que  le  plus  hon- 
nête - homme  du  monde  ne  vaut  pas 
une  aimable  femme  ; & que  la  joie 
que  donne  l’amitié  , eft.fort  au  defc 
fous  de  celle  que  donne  l’amour. 
La'chaflé,  la  belle  converfation,  le 
jeu,  les  violons , & la  bonne  chere 
devroient  ici  m’amufer  allez  douce- 
ment; mais  vôtre  abfence  me  rend 
tout  infupportable.  Je  vous  fupliey 
Madame,  de  fuivrc  en  cela  mon 
exemple  : 5c  puis  qu’à  caufe  de  vous,, 
je  hais  les  chofes  qui  m’ont  toujours 
été  agréables , fouffrez  - en  d’autres,, 
àcaulc  de  moi,  pour  lefqpelles  vous 
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avez  jufquici  témoigné  tant  d’a- 
verfion.  Je  le  fouhaite  de  tout  mon 
cçeur  : toutefois  je  nofe  l’clpererî 
5c  il  me  femble  que  je  ne  verrai  de 
ma  vie , le  jour  où  vous  m’aimerez 
pn  corps  & en  a me.  Je  fuis. 


. Madame, 

Votre  très- humble  5c  trcs- 
obéïflànc  Serviteur. 


A MADEMOISELLE  **. 

Aiontreiiil  lui  mande  quil  ne  peut 
Jupporter  fon  abjence. 

\ 

ÎEpenfois,  Mademoifcllc,  avoir 
fait  une  bonne  provifion  de  vô- 
tre vue  pouy  être  en  état  de4  fuppor- 
ter  vôtre  abfence.  Mais  j’avois  mal 
pris  mes  mefures.  Je  me  doutois 
alïez  que  je  pourrois  m’ennuïer  à 
N **.  Cependant  je  neufTe  jamais 
crû  , que  mon  chagrin  me  duc  prea-r 
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.dre  avant  que  d’y  arriver.  Pour  vous 
.dire  le  vrai,  vous  .commencez  à de- 
venir un  peu  trop  importune.  N’eft- 
ce  pas  allez  quon  Toit  inquiété  de 
la  peur  d’être  tué  en  traverfant  une 
-grande  forêt,  fans  que  vous  veniez 
encore  vous  alfocier  avec  les  vo- 
leurs , afin  de  troubler  le  repos  de 
ceux  qui  voïagent.  Quand  toutes 
les  femmes  qui  paflfent  le  mérité 
/ordinaire  ; c’cftàdire,  quand  vous, 
&:  vos  femblables,  s’il  y en  a , feroient 
enfermées  entre  quatre  murailles, 
ce  ne  feroit  pas  la  plus  mauvailè 
<regle  de  police  qu’on  pût  faire  ; &: 
:1c  Public  n’en  feroit  que  plus  à fon 
aife.  Quel  mdien  de  durer  avec 
•vous  ? Je  penfe  décendre  dans  une 
hôtellerie  pour  dîner  ; Sc  je  trouve 
que  j’y  fuis  décendu  pour  vous 
écrire.  Vous  me  direz  à vôtre  tour 
que  je  vous  importune  par  mes  Let- 
tres: mais  encore  n’eft-ce  pas  com- 
me vous , à toute  heure  &;  fans  re- 
lâche. 

«■>  - >■  * *■' 
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M0N-SIEUR*** 

A MADEMOISELLE  **.  ; 

• 1 

JS/.  lui  dit  qu'il  efl  meconnoijJable9 
. parce  qu'il  ne  U voit  plus . 


ADorablc  Capricieule  î fouve* 
liez-vous  de  la  cruelle  façon 
donc  vous  me  traitâtes  en  partant. 
Vous  demeurez  d’accord  que  vous 
méritez  bien  ce  nom,  j’entens  celui 
de  Cdpricieufè  ,•  car  pour  le  nom 
A’ Adorable , mon  coeur  &c  mes  yeux 
vous  le  donnent.  Je  ne  fai  pourtant  * 
fi  vous  le  méritez.  Je  ne  fai  qui  me 
tient ....  mais,  non,  je  ne  le  raierai 
pas , puis  qu’il  eft  écrit.  Comment 
ferai -je  pour  être  deux  mois  fans 
vous , & comment  font  vos  autres 
Amans , qui  font  abfens  fix  femai- 
îies  ? Il  n’y  a que  huit  jours  que  je 
fuis  en  cette  ville,  &c  je  me  vois 
déjà  fi  p£lc,  & fi  maigre,  quepcj> 


ê 
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donne  ne  me  connoît.  Ce  qui  me 
confole , j’efpere  que  vous  me  pren- 
drez aulïi  pour  un  autre  à mon  re- 
tour : &:  que  comme  vous  aimez 
toujours  le  dernier  venu , ne  croïant 
plus  que  ce  foit  moi , vous  me  pré- 
férerez à quelqu’un  de  ceux,  qui  de- 
puis mon  départ , vous  en  content. 
Je  n’ai  vu  perfonne  dans  ce  pais; 
car  je  fuis  fi  plein  de  vous , éc  de 
vôtre  idée , que  j’aurois  peur  de 
faire , ou  de  dire  quelque  extrava- 
gance. Vous  êtes  continuellement 
entre  tous  les  objets , & mes  yeux; 
&C  je  n’ai  auffi  rien  vu  que  vous. 
J’y  ai  longé  le  jour:  J’y  ai  rêvé  la 
nuit  ; & ce  jeune  Seigneur  qui  fai- 
foit  mettre  lors  qu’il  couroit  la  polie, 
le  portrait  de  fa  Maîtrelfe  au  dos  de 
ion  valet  de  chambre , ne  l’avoit  pas 
plus  prefente  que  vous  me  letes. 
Je  ne  dis  point  cela  en  riant , je 
vous  aime  plus  que  tout  ce  que  j’ai 
jamais  aimé.  Je  le  dis  fans  excep- 
tion ; car  je  vous  aime  plus  que 
moi , fe  e’efi;  beaucoup  dire.  Je  ne 

: * * fci 
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fai  pas  comment  vous  en  uferez; 
mais  je  fais  que  fi  j’étois  à la  place 
d’une  fille  faite  comme  vous,  j’ai- 
merois  un  garçon  fait  comme  moi, 

&:  qui  cfi:  vôtre  très- humble  &c  tres- 
obéïtfant  Serviteur. 


A MADEMOISELLE  DE  C * 

M.  le  Chevalier  d’Hcr  **  lui 
écrit  que  lahfence  redoutera 
ï amour  quil  a four  elle . 

IE  vais  m cloigner  de  vous  pour 
quelque  tems  , Mademoiselle; 
c’cfi:  à dire , que  je  vais  vous  aimer 
plus  que  je  n’ai  encore  fait.  L’ab- 
fence  a pour  moi  cette  proprietê-là, 
quelle  n’a,  je  croi , pour  perfbnne ; 
elle  m’attendrit.  Je  me  figure  tou- 
jours des  gens  que  je  ne  vois  point, 
les  plus  aimables  du  monde;  & je 
ne  manque  point  à être  contant 
d’eux.  Vous  vous  prefenterez  à moi 
fenfible , reconnoiilante.  Je  m’ima- 
Tme  II,  s Aa 

a 
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gincrai  que  fi  je  vous  voïois , vous 
auriez  cent  petites  bontez  pour 
moi  : je  ferai  plus  charmé  de^  vôtre 
idée  fur  cet  article -là,  que  je  ne 
l’ai  jamais  été  de  vous-même.  Si 
vous  prétendiez  par  vôtre  feverite 
vous  établir  chez  moi  , un  carac- 
tère d' Hcrôinc  , vous  perdriez  en 
vérité  bien  vôtre  peine.  Dés  que  ]e 
ne  vous  vois  plus , il  ne  me  fouvient 
point  de  vus  rigueurs.  J’ai  une  ima- 
gination douce , qui  ne  s’accoutu- 
me point  à fe  les  reprefenter  ; il  faut 
que  je  les  voie  pour  les  croire.  Je 
fai  quà  mon  retour  vous  travaille- 
rez forcement  à redreffer  le  mauvais 


pli  que  mon  imagination  aura  pris  ; 
mais  toujours  j’aurai  eu  malgré  vous 
un  peu  de  plaifit  durant  l’abfencc. 
Je  ferai  trop  heureux,  fi  je  ne  fais 
point  la  folie  de  revenir  le  plutôt 
que  je  pourrai.  Si  vous  voïez  ma 
fidelité  avec  quelque  contentement, 
je  vous  promets  de  vous  être  encore 
plus  fidcle  abfcnt,  que  prefent.  Je 
ne  puis  rien  voir  de  fi  aimable  que 
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vôtre  idée  fans  vos  défauts , &c  je 
n’aurai  qu’elle  dans  la  tête.  Mais 
quand  je  vous  vois  rigoureufe  au 
dernier  point , je  puis  voir  quelque 
chofe  qui  par  cet  endroit  vaut  mieu* 
que  vous.  Je  ne  veux  -point  vous 
tromper  , parce  que  je  ne  connois 
rien  de  plus  digne  d’être  aimé  j &c 
dés  que  j’aurai  découvert  ailleurs 
plus  de  mérité  : Ne  comptez  plus 
fur  moi.  J’ai  bien  exa&ement  cal- 
culé , fi  ce  que  vous  avez  d’cfprit 
St  de  beauté  par  dcfl'us  les  autres, 
recompenfoit  le  moins  de  tendrefie 
que  vous  avez.  J’ai  trouvé  quM  le 
rccompenfoit,  &:  fur  cela  je  me  fuis 
mis  à vous  aimer.  Je  ne  fai  pour- 
tant s’il  ne  fe  pourroit  point  rencon-  \ 
trer  quelque  perfonne  qui  aimât  aflez 
bien  pour  regagner  par-là  les  autres 
avantages  que  vous  auriez  fur  elle: 
En  ce  cas-là  je  vous  avertirois  qu’il 
faudrait  prendre  garde  à vous.  Car 
enfin,  il  ne  faut  pas  vous  imaginer 
qu’il  n’y  ait  au  monde  que  la  beauté 
&refpric  qui  touchent.  La  tendrefie 

A a ij 


Digitized  by  Google 


5y£  Lettres 
vaut  encore  Ton  prix,  &c  il  eft  écrit 
en  grottes  lettres  fur  mon  cœur 
comme  fur  la  Pomme  de  Difcordc, 
à la  plus  Aimable.  Je  fuis  , Made- 
moiselle, vôtre  très -humble  fervi- 
teur. 
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REPONSES 
A DES  LETTRES 
SUR  l’ABSENCE. 

MADEMOISELLE  '**. 

A MONSIEUR  **. 

Reponfe  à un  A mant  qui  écrit  U 
f veille  de  Jdn  départ. 

COnfolez-vous,mon  Cher,  fi  ma 
douleur  vous  foulage  : Elle  cil 
au  point  où  vous  la*  pouvez  fouhai- 
ter.  Je  ne  vous  la  faurois  mieux  faire 
voir,  que  quand  je  vous  alfure , que 
je  fouffre  autant  que  j’aime.  En  dou- 
tez-vous, venez  me  trouver  : mais 
venez  de  bonne  heure , afin  que  je 
fois  longtems  avec  vous  , &c  que  je 
me  recompenfe  un  peu  de  fabfen.ee 

A a iij 
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que  je  vais  fouffrir.  Adieu,  mon 

Cher,  foïcz  en  repos  de  mon  amour  : 

Il  fera  au  moins  aulli  grand  que  le 

vôtre. 


A MAD  A ME  de  B.  ** 

VJltre  Lettre , Madame,  m’ap- 
prend les  meilleures  nouvelles 
du  monde  ; & je  ne  pouvois  rien 
attendre  du  lieu  où  vous  êtes  , qui 
datât  davantage  ma  paillon.  Vous 
dites  que  le  changement  de  Pro- 
vince a foulage  vos  maux  ; &:  qu’il 
ne  vous  relie  de  déplailir  que  celui 
de  mon  abfence.  Si  cela  eft,  je  ne 
connois  perfonne  li  tranquille , que 
vous  ; & je  luis  fur  que  le  regrec 
que  vous  témoignez,  n’eft  pas  li  vi- 
vement imprimé  dans  vôtre  cœur, 
qu’il  l’cft  délicatement  dans  vôtre 
Lettre.  Ainli,  Madame,  tandis  que 
vous  n’aurez  point  d’autre  afflélion, 
n’attendez  pas  que  je  vous  conlble. 
Encore  que  mes  paroles  ne  foient 
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d’aucun  prix,  je  fuis  fâché  quand  )c 
les  perds  ; 6c  puis  ce  feroit  faire  con- 
tre moi , que  de  vous  adoucir  le 
fentiment  d'un  mal , dont  je  me 
trouverois  bien , s’il  vous  prertoitun 
peu  davantage.  Car  n’aïant  d’autre 
remede  que  ma  prefence , ou  vous 
reviendrez  bientôt  ici , ou  vous  me 
commanderiez  d’aller  me  rendre 
auprès  de  vous.  Un  homme  qui 
prend  la  porte,  &:  qui  fait  cent  lieues 
en  deux  jours  pour  faire  paroître 
comme  il  fait  aimer  , n’en  fera  pas 
moins  pour  aller  marquer  combien 
il  fe  fent  heureux  d’être  aimé  d’une 
perfonne  qu’il  honore  parfaitement, 
ôc  de  qui  il  fait  gloire  d’être  par 
tout.  Madame,  le  tres-humble,  &: 
tres-obcÏÏlânt  Serviteur. 


v 
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REFLEXIONS 

SUR 

LES  LETTRES 

DE  PLAINTES. 


N dira  qu’on  a long- 
tems  foufferc  fans  fe 
plaindre  * mais  qu’eniîn  le  mal 
eft  devenu  fi  grand  , qu’il  for- 
ce dé  le  faire  connoître.  L’on 
n’en  ufe  neanmoins  qu’ave® 
regtet  j mais  qu’il  y a efpe- 
rance  que  quand  le  Ciel  aura 
fait  voir  qu’on  ne  mérité  point 
d’être  traité  (î  cruellement, 
ceux  qui  nous  tourmentent, 
prendront  de  plus  douces  ma-  { 
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nieres  à nôtre  égard -,  & qu’ils 
foulageront  les  peines  qui 
s’endurent  , & s’endureront 
toujours  pour  l’amour  d’eux 
avec  une  patience  pleine  d’a- 
mour & de  refpeét. 
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A MADEMOISELLE  **. 

Coftar  fe  plaint  de  ce  quelle  ne 
s'eft  pas  fouvenuë  de  lut . 

IE  vous  remercie  très  humble- 
ment , Mademoifellc,  de  m’avoir 
tout  a fait  oublie.  Depuis  vôtre  dé- 
part d’ici , j’ai  vu  de  très  obligean- 
tes choies  dans  les  Lettres  que  vous 
avez  écrites  a vos  Amies  j mais  je 
n y ai  apperçu  aucun  mot , qui  me 
marquât  que  vous  m’honoriez  de 
vôtre  fouvenir.  Un  procédé  fi  mc- 
prifant  me  confole  un  peu  de  vôtre 
abfence  ; car  Je  mal  qu’elle  me  fai- 
llit, ne  pouvoir  être  adouci  par  un 
autre  remede.  Je  m’imagine  auflî, 
Mademoifellc,  que  ce  n’eftquepar 
pitié  , que  vous  en  avez  ufé  de  la 
forte;  & que  vous  avez  crû  me  faire 
mifericorde  que  de  me  tuer  tout 
d un  coup.  Je  me  tiens  donc  pour 
niort  ; & ne  me  fbucic  point  de 
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l’être  en  effet  , puifque  je  le  fuis 
dans  vôtre  efprit  qui  eft  le  plus  beau 
lieu  du  monde , & où  s’aimoit  da- 
vantage vôtre  tres-humble , 6c  tres- 
obêiffant  ferviteur. 


A MADAME**. 

Cofiar  Je  plaint  de  l'avoir 
attendue . 

IE  paffai  hier  deux  mauvaifes 
heures  j car  je  les  paffai  à vous 
attendre.  Vous  ne  {auriez  vous  imar 
giner  combien  je  fouffris  : 6c  il  fau- 
droit  pour  cela  que  vous  pufliez 
vous  aimer  aufli  paflionément  que 
je  vous  aime.  Deux  jours , fembla- 
bles  à ces  deux  heures  , feroienc 
vieillir  un  pauvre  Amant  j & quatre 
tout  au  plus  le  feroient  mourir. 
C’efl  votre  tres-humble  Serviteur. 
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A MADEMOISELLE  **. 

Cojlar  Je  plaint  de  Ja  parejjc,  & 
de  Jon  peu  d'amitié, 

C’Eft  dommage , Mademoifelle, 
que  vous  foicz  parefl'eulc,vous 
- y perdez  de  l’eflime,  &:  moi  j y perds 
de  bonnes  heures.  Car  vous  m’écri- 
vez d’un  air  fi  ingénieux , que  vous 
ne  me  fauricz  dire  vôtre  affe&ion, 
qu’iLparoît  que  vous  me  la  diriez 
agréablement , fi  vous  le  vouliez  \ &; 
qu’il  n’y  a rien  que  vos  paroles  ne 
puifient  exprimer.  Elles  ne  vous 
manqueroient  pas , fi  vous  aviez  les 
fentimens  que  vous  defirez  que  jè 
croie.  Le  cœur  eft  toujours  allez 
éloquent,  quand  il  aime  ; & il  n’a- 
^ bandonne  jamais  la  langue , ni  la 
plume.  Neanmoins,  Mademoifelle, 
je  veux  m’imaginer  une  partie  de 
ce  qu’il  vous  plaît  de  m’écrire  ; & je 
Vous  promets  de  croire  l’autre , pour 
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peu  que  vous  tâchiez  de  me  la  per- 
suader. Je  fuis  crédule  aux  chofes 
que  je  fouhaite  ; 5c  ma  plus  grande 
pafiion  c’eft  d’être  aimé  de  vous. 


A MADEMOISELLE  *. 

Le  Chevalier  de  Mer'e  Je  plaint 
de  fon  Jtlence  , & lui  dit  que 
malgré  cela  il  fera  toujours  a 
elle. 

VOus  Souvenez  - vous , Made- 
moiselle , que  dés  vôtre  plus 
jolie  enfance , vos  petites  façons  me 
plaiSoient  ; ,5c  que  vous  me  promîtes 
de  m’aimer  toujours.  Encore  depuis, 
vous  m’avez  Souvent  fût  la  grâce 
de m’en alSurer.  Cependant,  à con- 
fiderer  vôtre  conduite  à mon  égard, 
je  pourrois  un  peu  me  défier  de  mon 
bonheur;  ou  du  moins,  vous  accu- 
fer  d'une  extrême  négligence.  Je 
vous  écrivis  à mon  retour  en  ce  pais  s- 
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& vous  donnai  l’adrcfTc  pour  m’ap- 
prendre feulement  de  vos  nouvel- 
les. Peut-être,  Madcmoifèllc , ne 
vous  a - ton  pas  rendu  ma  Lettre  ; 
&c  c’eft  tout  ce  que  je  dois  le  plus 
fouhaiter.  Car  fi  vous  lavez  reçue, 
c’eft:  un  fort  mauvais  figne , que 
vous  ne  m’aïez  point  fait  de  rc- 
ponfe.  Quelque  peu  de  tendrefle 
qu’il  vous  refte  pour  moi , ft  vous 
vouliez  penfer  à quel  point  je  vous 
eftime  , & combien  vous  m’êtes 
cherei  vous  ne  refuferiez  jamais  de 
m’ccrire  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  me  dire.  Ne  m écrivez,  plus. 
Peut  - être  croïcz  - vous  me  le  faire 
entendre  aftez  clairement  par  un  fi 
cruel  filcncci  mais  j’aime  bien  mieux 
être  un  peu  groffier,  que  tropfubtil 
à connoîtré*une  chofe  qui  me  met- 
troit  au  dcfcfpoir.  Quoi  quil  en  foit, 
gardez  - vous , de  vouloir  rompre 
avec  moi.  Outre  que  vous  feriez 
paroître  beaucoup  d’inconftance,  &: 
tant  foit  peu  d’ingratitude  , vous 
prendriez  une  peine  fort  inutile. 
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parce  que  je  ne  faurois  m’empêcher 
d’être  à vous  : Non,  Mademoifelie, 
je  vous  le  jure  : durfâi  - je  être  toute 
ma  vie  comme  je  fuis,  à cent  lieues 
de  vôtre  aimable  Perlbnne. 


A UN 

RIVAL 

DE  QUALITE’ 

Plainte  fur  U conduite  d'une 
Maîtreffe, 

VOici  la  première  fois  que 
Madcmoifelle  N **.  a pitié 
de  moi.  Elle  ne  veut  point , Mon- 
sieur , que  je  l’accompagne  à Chan- 
tilly , de  peur  que  je  ne  fois  témoin 
du  plaifir quelle  recevra  dans  vôtre 
convention  , des  amitiez  quelle 
vous  fera  : & que  cette  vue  ne  me 
rende  malheureux.  C’efl  une  étrange 
' bonté  j &c  je  m’en  paflerois  bien.  - 
Encore,  fi  je  me  pouvois  flater,qu£ 


* 


«î 
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vôtre  qualité,  vôtre  grand* -chcre, 
& vôtre  fuperbe  équipage  (ont  com- 
plices de  fa  perfidie,  j’aurois  un  peu 
de  confolation.  Mais , hélas  j il  n’y 
entre  rien  de  tout  cela  j &:  vôtre 
mérité  , tête  à tête  , l’emporteroit 
infiniment  fur  le  mien.  Il  n’impor- 
te cependant  , comme  il  faut  efti- 
mer  la  vertu  dans  nos  ennemis  ; &r 
que  nos  Rivaux  font  les  plus  grands  ; 
quelque  mal  que  vous  me  fafîicz, 
je  ne  vous  en  voudrai  jamais  j ôc  je 
ferai  toute  ma  vie. 

Mon  s 1 eur. 

Vôtre  tres-humble  &tres- 
obéïflant  Serviteur. 
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REPONSES 

A D ES  L ETTRES 


DE  PLAINTES. 


A MADAME**. 

Les  plaintes  quelles  fait , font 
obligeantes. 

JE  vous  fuis  oblige  de  m’avoir  hier 
grondé  une  heure  toute  entière, 
parce  que  j’avois  été  quelque  tems 
fans  vous  aller  voir.  Mais,  Madame, 
comment  vous  en  êtes -vous  ap- 
perçuë  , vous  qui  paflez  infenfiblc- 
ment  vos  plus  beaux  jours  dans  la 
compagnie  de  Monficur ....  J’avois 
cru , que  vous  ne  pendez  qu’a  lui 
feul.  je  fuis  ravi  de  m’être  trompe 
là-dcflus , & d’appcrcevoir  que  s’il 
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polfede  tout  votre  cœur,  il  y a en- 
core quelque  place  pour  moi  dans 
vôtre  fouvenir.  Je  vous  rends,  donc. 
Madame , très  humbles  gracés  de 
vos  plaintes , & de  vôtre  mauvais 
accueil  d’hier , à la  charge  que  je 
tâcherai  à l’avenir  de  n’en  mériter 
jamais  un  femblable.  Une  perfonne 
qui  reçoit,  de  cette  forte, les  inju- 
res, ne  feroit  pas  indigne  de  rece- 
voir des  faveurs.  Vous' y fongerez, 
s’il  vous  plaît , &:  croirez  que  je  fuis, 
plus  que  qui  que  ce  foie, 

Madame, 


Vôtre  tres-humble  Sc  tres- 
obéïlfant  Serviteur. 


MADEMOISELLE  **. 

A MONSIEUR**. 

Elle  lui  dit  quil  Je  plaint  toujours  ; 
O*  que  cela  l'ennuie. 

VOs  billets,  & vos  converfa- 
tions  font,  Mon  heur,  éternel- 
lement fur  le  ton  plaintif  ; cela 
me  donne  de  l’ennui.  Très -hum- 
ble Servante  à quiconque  fait  le 
Jeremie.  Vous  voulez  pourtant  le 
faire.  Hc  bien  ! j’y  confens  ; mais 
allez  vous  plaindre  ailleurs.  Si  pour 
vous  empêcher  de  me  continuer 
vos  plaintes  , il  ne  tient  qu’à  vous 
rendre  votre  cœur  ; je  vous  le  ren- 
voie. Un  cœur  gai , comme  le  mien, 
ne  s’accommode  point  d’un  cœur 
auiTi  dolent  que  le  vôtre.  Adieu. 
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A MONSIEUR 

M I T O N- 

Le  Chevalier  de  Aierê  lui  mande 
quil  a tort  de  le  plaindre  d’être 
quelque  te  ms  hors  de  Paris . 

IE  ne  pou  vois*,  Monlieur,  fouhai- 
ter  un  tems  plus  agréable , que 
celui  qu’il  a fait  depuis  que  je  vous 
ai  dit  adieu  ; Sc  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  goûter  plus  fenfiblement  que 
moi,  les  plaifirs de  l’Automne.  J’ai- 
me durant  cette  belle  faifon  à con- 
sidérer ce  qui  fc  pâlie  dans  le  Ciel. 
Un  beau  jour , une  douce  nuit  me 
charme  ; &:  principalement  lorfque 
je  le  puis  dire  à des  perfonnes  qui 
me  font  chcres.  Cependant  vous 
me  plaignez  litôt  que  je  m'éloigne 
de  Paris  : &c  vous  penfez  que  par 
tout  ailleurs  les  honnêtes  gens  font 
à faire  pitié.  Mais,  Monlieur,  je  vous 
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plains  à mon  tour  d’être  confirmé 
dans  le  jeu , & de  ne  foûpirer  qu’a- 
prés  la  fortune.  Je  fuis , pour  moi, 
touché  de  tout  ce  qui  plaît  aux  per- 
fbnnes  de  bon  fens  -y  mais  j’aime  à 
changer  de  vie  &c  d’objets.  Il  me 
fuffic  d’avoir  été  trois  mois  à Paris 

i ^ 

pour  defirer  la  campagne.  .Audi, 
lorlque  j’ai  quelque  tems  rêvé  dans 
les  bois , je  fuis  bien  aife  de  revoir 
la  Cour,  & ceux  que  j’eftime.  Je 
ne  fai  fi  vous  êtes  de  mon  fenti- 
ment  i mais  la  diverfité  des  chofes 
délalTe  i & un  peu  d’abfence  r’ani- 
mc  l’amour , &:  renouvelle  l’amitié. 
Je  fuis, 

- Monsieur, 

Vôtre  tres-humble  Sc  tres- 
obéïfifant  Serviteur.  * 

•i  . 
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REFLEXIONS 


SUR 

LA  MANIERE 

DE  CONSOLER. 

U and  on  confole 
quelqu’un,  on  lui  peut 
dire  ces  chofes,  ou  au- 
tres pareilles  : Que  la  perte 
qu’il  vient  de  faire  , eft  très 
grande,  &que  la  douleur  qu’il 
en  a , eft  aufli  très  jufte-,  mais 
qu’il  faut  pourtant  donner  des 
bornes  a cette  douleur , & ne 
point  fouffrir  que  le  tems 
fafte  fur  fon  efprit , ce  que 
la  raifon  y doit  faire  toute 
feule. 
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On  pourra  auflï  dire  à la 
perfonne  , que  l’on  confole, 
qu  étant  aimée  de  tous  les 
honnêtes  gens  , il  n’y  en  a 
point  qui  ne  partage  la  trif- 
teflfe,  & que  cela  doit  la  lui 
rendre  moins  fenfible  ; mais 
qu’entre  ceux  qui  font  véri- 
tablement touchez  de  fes  dé- 
plaifirs,  perfonne  y fans  faire 
tort  à qui  que  ce  foit  , ne 
]e  fauroit  être  autant  qu’on 
l’cft. 

Si  vous  confolez  quelqu’un 
de  la  mort  d’un  Ami  , vous 
pourrez,  fi  le  fujet  le  deman- 
de, faire  un  ingénieux , mais 
fuccindt  , Panégyrique  de  la 
vie  de  celui  que  vous  regret- 
tez , & conclure  adroitement, 
que  l’on  ne  doit  pas  fe  plain- 
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dre  de  la  perte  des  jours  d’une 
perfonne  qui  les  a paflez  fi 
glorieufement  -,  &:  qu’en  cette 
occafion , ce  qu’il  faut  faire, 
eft  de  lui  donner  une  place 
particulière  dans  notre  fou- 
venir  & dans  nôtre  coeur. 
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A MONSIEUR 

LE  COMTE 

D E 

VAUGUY'ON, 

Sur  U mort  de  fin  fils. 

VOftre  douleur  eft  jufte.  Mon- 
fieur , &:  perfonne  n ofe  vous 
confeiller  de  ne  vous  point  affliger. 
Un  fils  eftimé  de  toute  la  France, 
qui  alloit  droit  aux  premières  char- 
ges , &c  qui  les  avoir  méritées , eft 
un  trop  digne  fujet  des  pleurs  d’un 
Pere  tel  que  vous.  Toutefois , Mon- 
teur , trouvez  bon , s’il  vous  plaît, 
que  je  vous  dife  que  comme  Dieu 
ne  defapprouve  pas  l’ulagc  de  pa- 
reilles larmes,  il  en  condamne l’cx- 
ccs.  Vôtre  trifteffe  a jufqu’ici  été 
innocente  j mais  elle  ne  le  feroie 
plus , Ci  elle  continuoit.  Ce  feroie 
Tme  //.  B b 
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trouver  à dire  à la  conduite  du 
Ciel , &c  s’oppofer  à Tes  ordres.  Une 
atflidion  inconfolable  eft  une  cfpe- 
ce  de  révolté  contre  Dieu } en 
lui  facrifiant  vôtre  perte  , vous  ob- 
tiendrez le  moïen  de  la  bien  fup- 
porter.  C’eft  , Monfieur  , ce  que 
iouhaitc  de  toute  fon  amc  vôtre 
très  - humble  &:  très  - obéïflant  Ser- 
viteur. 


■ ■ , ! ! *■!  ' ■ . 

A MONSIEUR  ** 

Sur  U mort  d'un  Ami. 

CElui  que  vous  pleurez , ne  fou-# 
roit,  Monfieur,  être  aflez  cfti^ 
tnéi  &c  il  eft  très -digne  de  vos  lar- 
mes. Mais  les  Rois  font  morts  j Ôc 
Ton  doit  regarder  les  hommes  com- 
me perdus,  ou  comme  prêts  à être 
perdus.  Tenons  ces  heures  de  no- 
tre vie  pour  les  dernieres , & foïons 
fiirs  que  le  feu!  moïen  de  n’être  pas 

affrmé  c eft  tie  n être  point  de  ce 

üc  \ 

— t * > • w 
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monde.  Il  faut  voir  périr  les  autres, 
ou  périr  foi-même  : & c’eft  une  dé- 
licateflfe  blâmable  d’aimer  la  vie; 
Sc  de  ne  pouvoir  IbufFrir  les  chofcs 
qui  l’accompagnent.  Je  lins, 

M o NSI  E U.R, 

Vôtre  très  - humble  & tres- 
obéïlTant  Serviteur. 


A O L I N D E, 

Sur  la  mort  d'un  Parent . 

ÎE  ne  prétends  pas , belle  Olinde, 
vousconlolcr  de  la  perte  que  vous 
regrettez.  S’il  y a de  légitimes  fujets 
de  pleurer  ; le  plus  légitimé  eft  de 
pleurer  ce  qu’on  aime.  Comme  le 
monde  n’a  rien  de  fi  doux  que  l’a- 
mitié , il  n’y  a rien  de  fi  doulou- 
reux, que  cette  feparation  éternelle 
que  la  mort  met  entre  nous  &c  nos 
Amis.  On  peut  être  raifonnable  fins 

B b ij 
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être  de  fer  : &c  les  larmes  ne  nous 
font  guéres  moins  naturelles  , que 
les  autres  infirmitez  de  la  vie.  Mais, 
charmante  Olinde,  la  douleur.a  fes 
bornes.  Lailfons  au  peuple  ces  pleurs 
fans  fin.  Ce  cher  Parent  que  vous 
regrettez , n ’eft  point  à plaindre.  Sa 
carrière  qui  poutfoit  être  plus  lon- 
gue, ne  pouvoir  être  plus  belle,  ni 
plus  heureufe.  Il  fut  heureux  dans 
fa  naiflancc , & dans  fon  mariage, 
en  fes  enfans,  &:  en  Ces  emplois. 'Il 
s’efl:  acquis  beaucoup  d'honneur , & 
beaucoup  d’amis.  Jl  avoir  mérite 
l’eftime,  &:  l’affe&ion  d’Olinde.  Un 
plus  long  âge  eut  peut  - être  cor- 
rompu tout  ce  bonheur.  Mainte- 
nant , il  cft  dans  le  port,  hors  des 
atteintes  de  rinjuftice  , &c  de  l’en- 
vie. Le  pleurer  , aimable  Olinde, 
c’eft  outrager  fes  cendres  , & s’af- 
fliger de  fon  triomphe.  Que  les  pre- 
miers jours  de  vôtre  deüil  fe  foienc 
paflfez  dans  les  larmes , c’eft  un  tri- 
but qu’on  doit,  ce  fcmble,  à la  na- 
ture. Mg^il-efi:  tems  de  rcvçrcr  1% 
” I V 
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mémoire  de  vôtre  Parent,  d’une  ma- 
niéré plus  digne  d’OIinde.  Ces  gé- 
mificmens  , &c  cette  triftefie  fur  le 
vifage,  ne  font  que  de  vaines  mon- 
tres de  douleur.  Que  faire  donc,  me 
direz  - vous  ? Faites,  belle  Glinde, 
pour  ce  bienheureux  qui  cft  dans  le 
tdmbeau , ce  que  vous  faifieZ  poiir 
lùi.tandis  qu’il  ctoit  en  vie.  Parlez 
de  lui  fouvent  , & avec  cftime; 
parlez  de  l’ardeur  qu’il  eut  pour  la 
vertu.  Aimez  ce  qu’il  a aime.  Ai- 
mez-vous vous-même  , qu’il  aima 
fi  chèrement  ; c’cft  à dire,  fi  vous- 
rie  m’entendez,  que  toutes  vos  lar- 
mes , que  tout  ce  chagrin  qui  vous 
dévoré , l’offenfe  plutôt  qu’il  ne  l’o- 
blige ; & s’il  lui  refie  quelque  fen- 
timent  pour  les  chofcs  d’ici -bas, 
vous  ne  pouvez  rien  vous  imaginer, 
rii  rien  faire  qui  lui  foit  plus  agréa- 
ble que  de  prendre  foin  d’Olindc, 
ôc  de  conferver  en  la  confervant  * ce 
qu’il  a laide  dans  le  monde , de  plus 
précieux  & de  plus  aimable.  Je  fuis, L 
belle  Olinde,  vôtre  très- humble... 

B b iij 
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A MADEMOISELLE  **.. 

Cojtar  lui  témoigne  qu'il  eft  touché 
* de  Jon  affliélion. 

JE  me  fais  , Mademoifelle  , en- 
durci à la  plupart  des  accidens  de 
la  vie  j mais  je  me  trouve  fi  tendre  à 
ceux  qui  vous  arrivent , que  je  ne 
fài,  i\  vous  les  fentez  plus  vivement 
que  moi.  Je  fuis  au  defefpoir  de  vous 
marquer  dans  une  rencontre  fi  trille, 
de  f amitié  i & j’aimerois  prefque 
mieux  que  vous  en  doutafTiez  un 
peu.  Neanmoins,  Mademoifelle,  on 
n’en  choifît  pas  les  occafîons  : &c 
tout  ce  que  Ton  peut  faire,  c’cfl  de 
n’en  point  laiffer  paffer  de  fâcheu- 
fes , non  plus  que  de  favorables,  fans 
en  témoigner  fes  refîentimens  aux' 
perfonnes  qu’on  aime.  Faites -moi 
l’honneur  de  croire  les  miens  véri- 
tables ; & de  ne  pas  prendre  pour 
un  Emple  compliment  les  procéda- 
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ïions  que  je  vous  fais  d’ctre  toute 
m ma  vie , vôtre  tres-humble  &c  trcs^ 
obéïflant  Serviteur. 


A MONSIEUR 
D E 

M N G H E N E. 

Sur  U mort  de  fi  mere. 

JE  vous  plains , je  me  plains  ; mais 
que  fervent  les  plaintes  ? Confo- 
lez-vous , je  vous  en  fupplie , Men- 
teur , Mademoifelle  vôtre  mere  efl 
lieureufe  s &c  généreux  comme  vous 
êtes,  il  feroit  étrange  que  vous  fuf- 
fiez  moins  touché  de  fa  félicité,  que 
de  vôtre  perte.  Vous  avez  eu  le  loifir 
de  la  recompenfer  des  foins  parti- 
culiers quelle  a pris  de  vôtre  édu- 
cation, & de  rétabliffement  de  vôtre 
fortune.  Elle  a eu  des  joies  lon- 
gues, &c  durables  de  vous  voir  cfti- 
mer  comme  un  Homme  d’efprit, 

B b iiij 
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&:  de  probité.  Sa  mort  a été  tôüte 
chrétienne  , & elle  étoic  arrivée  a # 
un  âge,  où  les  perfonnes  raifonna- 
blés  n'ont  gueres  d’attachement  à 
la  vie.  Si  ces  raifons  n 'adoucirent 
vôtre  chagrin  ^ le  tems  en  aura  la 
gloire.  M.ds,  Moniteur,  il  vous  fera 
plus  honorable  de  le  prévenir  ; ôc  Ci 
j’étois  auprès  de  vous , je  tâcherois 
de  vous  y aider , ou  plutôt  j’aurois 
l’avantage  de  profiter  de  vôtre  exem- 
ple, & de  vous  témoigner  autrement 

que  par  des  paroles,  que  je  fuis, 

* - , \ 

Monsi  e ur, 

Vôtre  très- humble  & tres- 
obéïflànc  Serviteur, 
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A MONSIEUR 

D'ELBENE. 

Coft  ar  lui  écrit  quil  efl  touché  de 
Ja  douleur, 

VOus  m’avez  autrefois  té- 
moigné que  vous  n’aimiez 
pas  les  loüanges  ; &:  je  penfe  que 
les  confolations  ne  font  gueres  da-  . 
vantage  à vôtre  goût.  Aulîi , Mon- 
sieur, me  garderai  - je  bien  de  vous 
écrire  ce  que  je  fai  pour  le  foulage- 
ment  de  vos  déplaifirs.  C’efl  chez 
Vous  que  naiffent  les  fages  réfle- 
xions j l’efprit  fe  guérit  mieux  par 
les  remèdes  qu’il  invente  , que  par 
. ceux  d’autrui. . Dans  cette  penfée  je 
me  contenterai,  Monfieur,  devons 
afliirer  qu’en  un  tems  où  j’étois  ma- 
lade de  plus  d’une  maladie , je  me 
fuis  trouvé  de  la  confiance  pour 
mes  douleurs  -,  & que  j’en  ai  man- 

Bb  v 
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que  pour  les  vôtres.  Si  j’avois  le 
bonheur  detre  aimé  de  vous , une 
fi  tendre  aftettion  adoucirait  votre 
triftqjfe  -,  &:  combleroit  de  joie  vô- 
tre très  - humble , & très  - obéillânc 
Serviteur  C. 

A MONSIEUR 

F ELIBIEN- 

- - t 

Conrart  lui  marque  qtiil  prend 
part  à fin  déplaifir. 

SI  j cuffe  plutôt  fçû  vôtre  perte, 
je  n’aurois  point  manqué,  Mon* 
fieur , à vous  témoigner  que  je  la 
partage.  Elle  ne  fauroit  être  que 
très  fenfible  à un  cœur  aufli  tendre 
que  le  vôtre.  Vos  plaintes  font 
juftes,  & je  vous  blâmerais  fi  vous 
ne  les  faifiez  pas.  Il  faut  feulement 
leur  donner  des  bornes  ; & ernpê- 
. cher  qu  elles  ne  paffent  jufqu’à 
l’excès.  Cela  feui  les  peut  rendre 
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criminelles.  Lç  tems  fera  le  Méde- 
cin i & vôtre  fagefle  , lç  rpmedo 
d’un  fi  grand  mal.  Confukcz-la^  je 
vous  en  conjure  i &t  tâchez  à recou- 
vrer le  repos  que  vous  ayç?  perdu  * , 

5c  à jouir  des  plaifirs  que  vous  peu- 
vent donner  les  divertifiemens  du 
lieu  où  vous  êtes.  Jç  fuis, 

Motfsi  EUR, 

Vôtre  très - humble  5c  tres- 
obéïfiant  Serviteur.  C. 


A MADAME*** 

Gombaui  l'ajjurc  qu il  fartage  Ja 
douleur. 

* t • . * 

"TE  crains  plus,  Madame,  d’aug- 
J menter  vos  déplaifirs,  que  je  n’e£ 
pere  de  les  diminuer.  Tout  le  mon- 
de pleure  l’honnête  - Homme  que 
vous  avez  perdu  ; 5c  il  fëmble  que 
la  mort  ne  l’ait  enlevé  , que  pour 

B b vj 
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en  affliger  plufieurs.  C’eft  à peu 
prés , ce  que  Fon  vous  fàuroit  dire 
fur  une  perte  fi  fenfîble.  Je  la  par- 
tage comme  mon  devoir  m’y  obli- 
ge , &C  fuis  plus  que  perfbnne. 

Mon  s i Eur, 

t 

Vôtre  très -humble  & très- 
obéi  fiant  Serviteur, 
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A MONSEIGNEUR 

FOUQUET, 

PROCUREUR^ENERAL 
ET  SURINTENDANT  ' 
des  Finances. 

Cojlar  lui  mande  qiiil  riy  a que 
Jes  grandes  occupations , qui 
le  puijjcnt  Joulager. 

S’il  faut , Monfeigneür  , avoir 
l’efprit  libre  pour  être  en  état, 
de  confoler,  il  n’eft  point  d’honnête- 
homme,  dont  vous  deviez  attendre 
de  foulagement  ; car  il  n’eft  nul 
cœur  que  vos  bontez  ne  vous  aient 
acquis , & qui  ne  foit  percé  de  vos 
déplaifirs.  Ainfi , fi  vôtre  raifon  ne 
vous  aflifte  puifiamment , je  ne  vois 
pas  que  vous  puifiiez  recevoir  grand 
îècours  de  celle  des  autres  : &:  pour 
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être  plaint  de  tout  le  monde , vous 
n’en  ferez  que  plus  à plaindre.  Nean- 
moins , le  plaifir  de  le  voir  univer- 
fellement  aime , cft  un  merveilleux 
charme  à un  magnanime  j & dans 
les  âmes  où  cette  forte  de  volupté 
fe  peut  faire  plfice  , elle  en  écarte 
la  tri defle  , &;  y ramène  en  peu  de 
tems  la  ferenité.  Vous' êtes,  Mon- 
feigneur,  l’homme  du  monde  le  plus 
fcnfible  à ce  contentement  , &:  e’eft 
là-deffus  que  je  fonde  la  première 
efperance  de  votre  repos  , &:  que 
j’ofe  me  promettre,  que  les  fenti- 
mens  d’un  bon  Magiftrat  l’empor- 
teront bientôt  ceux  d’un  bop 
Perej  & que  le  Bien  public , rem* 
pli  fiant  toutes  vos  penféçs , ne  vous 
1 aider  a point  le  loifir  de  fonger  à 
vôtre  mal.  11  effacera  promptement 
les  funeftes  idées  qui  occupent  vô- 
tre mémoire,  &:  y retraçant  les  plus 
agréables  images  , la  joie  de  fervir 
glorieufement  le  Prince  & l’Etat 
ne  manquera  jamais  dç  produire  cri 
vous  les  effets  que  vous  défirent  les 
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fideles  fujcts  de  Sa  Majefté,  &c  plus 
ardemment  que  tous  les  autres. 

Monseigneur, 

Votre  très -humble  Sc  très- 
obeifl'anc  Serviteur. 


A MONSIEUR 

ARN  AUD' 

ABBE’  DE  SAINT 

NICOLAS. 

Coflar  lui  dit , quil  ne  le  peut 
confoler , parce  quil  a lui- même 
bejoin  de  cçnfoUtion. 

JE  n’entreprens  point , Monsieur, 
de  vous  confoler  de  vôtre  perte* 
Ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous 
connoître  comme  moi , font  fi  vive- 
ment touchez  de  vos  déplaifirs, 
qu’ils  ont  befoin  eux  - memes  de 
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confolateurs  ; &c  ils  fa  vent  qüè  cd 
que  vous  n’avez  pu  faire  , eft  im-4 
poflibleàlarailbn.  Neanmoins  j’au- 
rois  honte  que  vous  ne  m’apperçuf- 
fiez  pas  parmi  la  foule  de  vos  Servi- 
teurs, & de  vos  Amis,  qui  vous  iront 
montrer  leurs  larmes  , ou  qui  vous 
témoigneront  par  leurs  Lettres  , la 
douleur  que  leur  fait  la  votre.  La 
nature  vous  en  a donné  d’excellens, 
&:  vous  vous  en  êtes  acquis  de  très 
aimables , &:  n’avez  plus  mal  choifis, 
que  vous  avez  heureufement  ren- 
contré. Ce  feroit  trop  prefumer  de 
moi , que  de  me  croire  digne  d’a- 
yoir  quelque  rang  dans  une  fi  belle 
& fi  noble  compagnie.  Mais  il  eft 
pourtant  vrai , qu’il  vous  a plu  de  m’y 
recevoir;  & qu’il  y a peu  de  perfon- 
nes  à qui  vous  aïcz  rendu  des  preu- 
ves plus  folides  de  la  faveur  dé  vô- 
tre eftime,  de  vôtre  bienveillan- 
ce. J’en  connois , Monficur*  le  jufte 
prix;  & j’en  ai  les  refienti mens  que 
je  dois.  J’ai  long-tcms  étudié  vôtre 
vertu  : & il  eft  mal-aifé  d’en  avoir 
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Conçu  une  plus  haute  admiration. 
Alïurez-vous,  Monfieur,  quun  cœur 
où  elle  eft  imprimée  bien  avant , ne 
fauroit  fo  défendre  d’être  percé  de 
vos  difgraces.  Mon  éloignement 
m’a  empêché  de  favoir  celle-ci  plu- 
tôt ; mais  il  fera  aufii  que  je  la  fou f- 
frirai  plus  long-tems.  Car  fi  j’étois 
fi  heureux  que  de  me  trouver  au- 
près de  vous,'  peut-être  que  l’exem- 
ple de  vôtre  confiance  me  fortifie- 
roit  i Au  lieu  qu’à  cette  heure  rien 
ne  me  foulage , je  vous  le  protefte 
finon  que  je  fouffre  pour  une  caufe* 
puifque  ce  neft  que  pour  être,  • 

Monsieur, 

Vôtre  très -.humble  & tres- 
obéïflant  Serviteur,  % 
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A MADAME  DE  V.  ** 

Le  Chevalier 
d'Her.  v. 

Sur  la  mort  d'un  Singe. 

LE  Singe  eft  mort,  Madame,  j’y 
perds  beaucoup  , il  n’y  a plus 
que  le' mort  qui  puifTe  vous  faire 
fouvenir  de  moi.  Ce  pauvre  animal 
apparemment  a pris  du  chagrin  de 
ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  m’imiter 
aflez  bien  auprès  de  vous.  Il  n’y 
avoit  rien  qu’il  n’eût  pu  contrefaire 
plus  aifément , que  ma  tendrefte, 
Ainfipuiflent  crever  tous  ces  Rivaux 
que  vous  m’avez  faits , & qui  veulent 
être  les  Singes  de  mon  amour.  Peut- 
être  aufîi  parce  qu’il  i mi  toit  ma  paf- 
lion  , il  s’eft  attiré  vos  rigueurs,  &: 
en  eft  mort  de  defefpoir.  En  ce  cas- 
là,  c’eft  à moi  à l’imiter , & à mourir 
apres  lui.  L’on  dit  que  vous  le  pleu- 
rez î il  eft  un  peu  tard  de  vous  re- 
pentir des  mauvais  traitemens  que 
Vous  lui  avez  faits  j mais  prenez  vos 


Digitized  by  Google 


de  Consolation, 
tnefures  là-deflus , je  vous  prie,  &:  ne 
m’obligez  point  à mourir  , fi  vous 
avez  à me  regretter  apres  ma  mort. 
II  y a apparence  que  fi  vous  pleurez 
celui  qui  ne  faifoit  que  m'imiter* 
vous  me  pleureriez  bien  davantage. 
Je  fuis  un  original  de  tendrefie,  que 
vous  auriez  peine  à recouvrer  j il  ne 
s’en  trouveroit  que  de  mauvailes 
copies.  Ne  defefpcrez  point  le  Mortf 
parce  qu’il  me  reprefente  : Il  feroic 
fâcheux  qu’il  eût  encore  pour  cette 
raifonla  deftinée  du  Singe.  Ne  (au- 
riez-vous laifler  en  paix  tout  ce  quia 
le  malheur  d’avoir  du  rapport  avec 
ma  fidelité  , Sc  mon  attachement 
pour  vous  ? Je  verfe  à caufe  de  la 
mort  du  Singe  des  larmes  bien 
mieux  fondées  que  les  vôtres.  Son 
avanture  m'apprend  ce  que  je  dois 
efperer.  Adieu  , Madame,  fongez, 
s’il  vous  plait , que  vous  ne  fauricz 
reflufciter  le  Singe  î mais  que  vous 
pouvez  me  conferver. 
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REPONSES 
A DES  LETTRES 
de  consolation. 


A MONSEIGNEUR 
L E 

CARDINAL 

DE  LA 

VALETTE 

Arnaud  d'Andilly  lui  écrit  quiilui 
efe  obligé  de  U fart  qu  il 
frend  à fa  douleur  * 

IL  ne  m’arrive  point  d’afîii&iofi* 
que  je  ne  reçoive  des  preuves*  4 
de  la  bienveillance  dont  vous  m’ho* 
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norez.  Il  femble,  Monfeigneur,  que 
vôtre  bonté  fe  Toit  obligée  à me 
eonfoler  dans  toutes  mes  pertes;  Sc, 
qu  elles  ne  fervent  quà  faire  voir 
combien  vous  êtes  bon  & géné- 
reux. Mais  quelque  grandes  que 
foient  les  obligations  que  vous  vous 
êtes  acquifes  l'ur  moi , je  vous  fup- 
plie  , Monfeigneur  , très  - humble- 
rpent  , de  croire  qu’elles  ne  fàu-  * 
roient  furpalfer  le  reffentiment  que 
j’en  ai , &:  que  je  fuis  avec  une  auflji 
ardente  que  véritable  palïion , 

Monse  igneur, 


Vôtre  tres-humble  & tre$- 
obéiffant  Serviteur, 
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A MONSIEUR 

B O U R S A UT- 

Jld,  de  Montaufier  lui  mande  que 
de  toutes  les  Lettres  de  Con- 
solation quil  a reçues  y nulle  ne 
l'a  mieux  confilé  que  la  fienne . 

DE  quinze  ou  feize  cens  Lettres 
qui  m’ont  été  écrites  fur  la 
mort  de  Madame  de  Montaufier, 
je  n’en  ai  point  reçu , Mônfieur,  qui 
m’ait  plus  donné  de  confolation  que 
la  vôtre.  Il  eft  vrai  , comme  vous 
me  le  mandez  , que  Madame  de 
Montaufier  fe  faifoit  beaucoup  de 
plaifir  d’obliger  toutes  les  perfon- 
ncs  de  mérité  : &:  fi  elle  eût  vécu 
plus  long-tems , vous  ne  devez  point 
douter  que  vous  rieufliez  été  de  ce 
nombre.  C’efl:  un  malheur  pour  vous 
quelle  ne  vous  ait  pas  connu  plutôt. 
OfFrez-moi , je  vous  prie,  des  mo'iens 
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de  le  reparer  ; & vous  verrez  que  je 
fuis , Monfieur  , vôtre  tres-humble, 
& tres-afFeêfcionné  ferviteur,  le  Dug 
de  Montauficr. 


AU  REVEREND  PERE  **. 

Ad.  de  U Chambre  lui  marque 
quil  efl  fenfible  à la  bonté 
qu’il  a de  le  confolcr. 

T E fuis  ravi , mon  Reverend  Pere, 
1 que  vous  aïez  crû  que  j’avois  be» 
foin  de  vôtre  conlolation  j & que 
vous  aïez  pris  la  peine  de  me  la 
donner.  Elle  me  confirme  dans  la 
penfée  que  j’ai  , que  vous  avez  de 
l'affection  pour  moi  j & c’eft  la  feule 
chofe  qui  m’empêche  de  tomber 
dans  rabattement  de  cœur,  que  me 
pouvoir  eau  fer  ma  difgrace , jc*Vous 
remercie  de  cela,  &:  fuis  avec  tout 
le  refTcntiment  que  je  dois , vôtre 
tres-humblc,  &c  très  - obéiffant  Ser- 
viteur, 
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POVR  SOEVR  JNNE 
Lumague  du  faint-Ejprit , Su- 
perieure  des  Hojpitaliercs  de 
Béliers. 

c 

fc 

ARRESTE  QUI  QUE  TU  SOIS. 

AP  p R E N s ici  à mourir  : Ap- 
prens  ici  a ne  vivre  que  pour 
N le  Ciel.  Les  précieufes  cendres  de 
jfèeur  Anne  du  faint-Ejprit , repofenc 
en  ce  Lieu  facrc  ; mais  l’odeur  di- 
vine de  la  vertu  toute  celefte  dure 
encore,  & durera  éternellement  dans 
l’Eglife.  Cette  Fille,  cherie  de  Dieu, 
s’étant  détachée  de  tous  les  empê- 
chemens  du  fieele  au  milieu  de  fà 
plus  tendre  jeunefle , choilit  dans 

Paris 
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Paris  pour  fe  confacrer  à Jésus- 
Christ,  la  Maifon  des  Hofpita- 
licres  de  faine  Auguftin.  Là , fepa- 
rée  de  tout  commerce  profane , elle 
ne  penlà  qu’à  fervir  Ion  nouvel 
Epoux  : Là  , elle  crut  achever  fes 
jours  à prier  , dans  les  douces 
penfées  de  l’Eternité  : Mais  il  fa- 
loit  travailler  à la  vigne  du  Seig- 
neur .•  La  Providence  qui  l’avoit 
tirée  d’entre  les  bras  de  lès  parens, 
la  tira  encore  de  cette  chere  foli- 
tude  pour  la  mettre  fur  le  chan- 
delier : Elle  vient  donc  heureufe- 
ment  en  ces  lieux  : Elle  y établit  ce 
faint  Hôpital  qu’elle  gouverna  juf- 
qu’à  la  mort , 6c  pendant  prés  do 
feize  ans  avec  autant  de  fagclTe, 
que  de  pieté.  Mais  fan  zele  ne  s’efl: 
pas  renfermé  dans  l’enceinte  d’une 
feule  Ville  . Pezenas,  Limoure,  Sc 
Bourg  en  Breffe  ont  fenti  comme 
Beziers  , les  favorables  influences 
d’une  lumière  fi  éclatante.  Elle  y 
bâtit  des  ailles  pour  les  pauvres, 
pour  les  affligez , &:  par  tout , elle 
Tome  II.  Ce 
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laifTa  d’immortelles  marques  de  cet 
amour  fans  mefure , qu’elle  eut  tou- 
jours pour  Ton  Sauveur.  Faut-il  que 
ces  aftres  tombent,  ou  s’éteignent» 
ïaut-ii  qu’une  fleur  fi  pure , fi  belle 
pafle  comme  une  ombre  ! Glorieux 
nom  de  Lumague  >•  Famille  trop  for- 
tunée qui  avez  donné  au  monde  ce 
grand  ornement  de  la  Vie  Reli- 
gicufe , foïez-vous  benie  à jamais  SC 
du  Ciel  Sc  de  la  Terre  ! 

EPITAPHE 

D E 

MONSIEUR  BARDIN, 

DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 

5 

ARrête  Partant , &:  pleure.  Qai 
que  tu  fois  , il  t’eft  mort  un 
Ami , fi  tu  l’es  de  la  fcience  Sc  de 
la  vertu.  C'efl  Pierre  Bardin>  digne 
de  tout  autre  honneur  que  de  celui 
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âu  tombeau  ; neanmoins  confole- 
toi  i tu  n’en  as  pas  tout  perdu  : Il  ce 
relie  la  meilleure  partie  de  lui- 
même  i je  dirois  tout , li  tu  avois 
tout  i’Honnêce  - homme  qu’il  avoit 
commencé  de  former  en  fon  Ly- 
cée : Il  ne  manque  de  lui  que  ce 
qui  manque  à cet  Ouvrage  : En- 
core peux-tu  l’achever,  li  tu  fais  là 
vie.  Hélas  ! elle  fut  terminée  au 
quarante  - deuxième  an  de  fon  âge. 
J-c  n’ole  dire  avec  malheur , puif 
qpe  ce  fut  avec  gloire.  Voïant  que 
ion  Bienfaiteur  le  noïoit , il  fe  pré- 
cipita pour  le  fecourir.  Il  fe  per- 
dit , &:  celui  pour  qui  il  apprehen- 
doit,  ne  fe  perdit  pas.  Le  péril  fut 
innocent,  &c  la  craince  fut  mortelle. 
Cet  accident  te  furprend  , il  ne  le 
furprit  pas , il  étoit  toujours  prêt,  &: 
fa  mort  foudainc  ne  fit  que  lui 
épargner  des  douleurs , &c  que  hâter 
fa  félicité.  Mais  j’ai  tort  de  t’ar- 
rêter pour  t’apprendre  fes  loüan- 
ges  : Palfe  où  tu  voudras  il  y a peu 
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de  lieux  fui*  la  terre  , où  tu  ne  les 

entendes. 


INSCRIPTION  POVR  LE  COEVR 
de  Madame  de  Mareil. 

_ 9' 

P Allant , revere  ce  marbre.  Le 
Coeur  qu’il  enferme,  n’eft  point 
d’une  femme  ordinaire.  Celle-ci 
fiirpatfoit  de  beaucoup  le  commun 
de  fon  fexe.  Son  ame  étoit  noble, 
fon  efprit  élevé,  fon  courage  invin- 
cible ; Elle  portoît  la  majefté  fur  le 
vifage,  la  generolité  au  coeur,  &c  l’au- 
torité dans  les  paroles.  Elle  eut  tou- 
jours Dieu  pour  objet  ; &:  la  vertu 
pour  étude.  Elle  fe  fit  admirer  du- 
rant fon  mariage  5 &C  veuve , elle  fer- 
vit  de  Pere  à fes  enfans , &:  de  même 
aux  pauvres.  Juges  par  une  telle  vie, 
la  douleur  que  les  Tiens  ont  refientic 
de  fa  mort.  Au  lieu  de  larmes,  don- 
nes lui  des  prières,  &:  demandes  à 
Dieu  qu’un  exemple  fi  parfait  foit 
autant  imité,  qu'il  mérite  de  Pctrç. 

F I N. 
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